


Les tentatives d'explication du degré et de la nature de la 
politisation professorale apparaissent peu satisfaisantes, inconiplètes, 
parfois complémentaires, parfois opposées, en tout cas critiquables. 

Ainsi en est-il de la place des professeurs relativement aux autres 
"classes": si, pour certains auteurs, la situation de classe des 
enseignants du second degré suffirait B les rapprocher des "prolétaires", 
pour d'autres, c'est la position plus subtile de dominés qui lierait les 
professeurs aux ouvriers, tandis que pour d'autres encore, l'origine des 
prélèvements sur la richesse sociale et la destination de la fonction 
assumée par les professeurs les rendraient plutôt solidaires des classes 
socialement et économiquement privi légiées ; pour d'autres enfin, c 'est la 
position ambiguë des professeurs (ils vendent leur force de travail tout en 
bénéficiant d'une rétrocession de plus-value qu'ils ont intérêt B voir 
s'agrandir, grâce B une politique d'expansion du service public) qui les 
distinguerait des autres fractions "petites bourgeoises" plus 
conservatrices . 

Ainsi en est-il encore du paradigme de l'origine sociale: pour 
certains auteurs, la provenance des professeurs les rallierait plutôt aux 
couches populaires, par fidélite à des origines modestes; pour d'autres, 
cette comnunauté d'origine modeste ne s'exprimerait pas directement sur un 
plan politique et stratégique, mais par la dBfense de l'institution 
scolaire en tant que système ayant permis leur relative ascension sociale; 
pour d'autres encore, une autre approche des chiffres et l'analyse de 
données plus récente tendraient B détruire le mythe du caractère 
démocratique et populaire du recrutement professoral. 

L'argument de la féminisation de la profession n'est pas plus 
convaincant: certes, les femnes qui travaillent s'affirment plus politisees 
que leurs congénkres restées au foyer, parvenant même B un niveau de 
politisation identique B celui des hormies, d'autant plus aisément qu'elle8 
occupent une position Blevée sur l'échelle des diplômes et dans la 
hierarchie professionnelle; mais n'oublions que nos femnes professeurs 
sont d'origine plus aisée que leurs collègues masculins, plus souvent 
mariées qu'eux B des conjoints appartenant B des catégories socio- 
professionnelles supérieures, et considérant plus souvent qu'eux leur 
traitement cormie un salaire d'appoint, dont elles sont généralement 
satisfaites. 

Enfin, pour certains, le fort taux de syndicalisation renforcerait 
l'esprit de corps et stimulerait la politisation, expliquant ainsi le degré 
de politisation particuli&rement élevé parmi les professeurs ainsi que leur 
orientation & gauche,.. B moins que ce ne soit l'inverse qui ne se 
produise. 
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Pour d'autres, les caractéristiques du syndicalisme enseignant 
(bureaucratique, catégoriel, divisé, réformiste, décalé par rapport B la 
réalité et aux mentalités, etc.) rendraient peu probable le développement 
d'un tel esprit: l'analyse des motivations B la syndicalisation tendrait 
d'ailleurs B laisser supposer que l'adhésion syndicale est d'abord 
instrunentale et répond rarement B des mobiles idéologiques ou politiques; 
si certains voient dans la référence constante B la laïcité, dont usent les 
syndicats enseignants, une volonté de progrès moral et social trouvant 
imnédiatement un écho auprès des partis de gauche, d'autres y lisent plutôt 
une confiance en une vérité universelle et positiviste, pouvant nier les 
divisions sociales et entraîner non seulement la "neutralisation des débats 
politiques en classe" mais aussi la "neutralité des professeurs". 

Ceux qui se sont penchés sur les caractéristiques de l'esprit de 
corps, et sur les conditions B sa réalisation, ont ébranlé l'hypothèse, 
rarement remise en question, de l'existence d'un tel esprit au sein du 
milieu professoral. 

Ils s'appliquent B en montrer les disparités -les dispersions de 
statut, de traitement, de grade, d'ancienneté, de situation du conjoint, - 
de position dans le temps et l'espace social, les différences, les 
divergences, les divisions, les oppositions, bref, tout ce qui entrave la 
vision d'une munauté d'intérêts, tout ce qui rend floue l'identité 
professionnelle et menace l'homogénéité interne de la profession. 

Mais ils soulignent aussi tout ce qui en diminue le prestige social: 
l'extension du recrutement B des catégories extérieures moins diplômées et 
moins qualifiées, l'exigence accrue de technicité, la concurrence opéree 
par les médias, la fuite des diplômés dans des emplois extérieurs B 
l'enseignement et l'augmentation du niveau d'instruction de la population 
globale, et des parents en particulier, enlhveraient encore B l'autorité 
sociale des professeurs et donneraient une image dévalorisee et 
dévalorisante de la fonction publique. 

Enfin, ils relèvent tout ce qui amenuise l'autonomie: comnent parler 
d'esprit de corps quand on sait le dérèglement du gouvernement interne de 
la profession -d'ailleurs jamais totalement rhlisé-, surtout depuis la 
récente intrusion des parents et des pouvoirs locaux dans la vie scolaire ? 

Bref, les professeurs auraient perdu toute fierté d'appartenir B leur 
profession, devenue peu attrayante en termes de stratégie professionnelle 
ou matrimoniale. 

Quant B l'histoire, si elle nous aide B mieux amprendre les r6f6rents 
de la conscience collective enseignante, elle ne nous renseigne pas 
davantage sur les mécanismes de leur transmission. 

Mais au moins a-t-elle le mérite de cadrer notre échantillon 
d'enquête. 
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Quels élbnts de ce passé restent encore dans la mémoire de nos 
professeurs ? 

Les thèses foisonnent mais se contredisent parfois. 
Ceci révèle la difficulté, voire l'impossibilité, d'expliquer un 

phhcmêne aussi complexe que celui de la socialisation politique, par 
quelques thèses simples, pour ne pas dire simplistes. 

Beaucoup d'entre elles s'attachent à rechercher l'explication de 
l'orientation B gauche de la profession enseignante dans les 
caractéristiques sociologiques des enseignants eux-mêmes (sexe, 
appartenance objective ou subjective, origine sociale, revenu, etc.), ou 
dans ce1 les inhérentes au métier (taux de syndicalisation, conscience 
collective, esprit de corps, tradition politique, attachement à la laicité, 
etc. 1. 

Or, expliquer les comportements politiques des enseignants du second 
degré par la composition sociologique du milieu professoral, par la 
répartition des professeurs au regard d'un certain nombre de variables dont 
on sait qu'elles interviennent dans l'orientation & gauche, présente 
l'inconvénient de raisonner sur des résultats globauxl: comnent être 
assuré, en effet, qu'une concordance, effectivement observée sur des 
populations globales, ne cache pas, en réalite, une multitude de 
discordances individuelles qui, parce qu'elles s'exerceraient selon des 
sens contraires, annuleraient leurs effets ? Comnent vérifier que deux 
populations coïncident exactement, si ce n'est en procédant cas par cas ? 

Quand bien même nos professeurs seraient à gauche parce qu'ils 
cunuleraient bon m b r e  d'attributs dont on sait qu'ils favorisent 
l'orientation B gauche, il s'avhre parfois difficile d'expliquer la sur- 
représentation & certains d'entre eux. 

Enfin, peut-on toujours décider du sens des causalités ? S' il y a des 
sens d'implications dont on ne peut douter, le chercheur prudent n'est 
souvent autorisé à parler que de coexistence de variables sans qu'il lui 
soit possible de determiner laquelle est la cause, ou l'effet, de l'autre. 

Bref, cette première partie de notre travail consacree à l'histoire, 
jusqulB nos jours, d'un "corps" et de sa politisation, nous laisse 
insatisfaits, et toujours sur notre faim puisque subsistent encore des 
questions sans réponses. 

Qu'est-ce qui fait que les professeurs sont à gauche ? 

Moptent-ils cette orientation politique dès lors qu'ils intègrent la 
profession (ce qui supposerait une prégnance forte du milieu professionnel 
en tant qu'instance de socialisation) ? 
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Ou bien arrivent-ils B l'enseignement en étant déjB situés B gauche, 
le choix du métier entrant alors dans une logique particuliere, propre B 
l'acteur ? 

Ne pourrait-on pas concevoir l'existence de médiations idéologiques 
entre le choix du métier et l'origine sociale, carme l'inclinent B penser 
les travaux de N. Mayer sur la Boutique ? 

Ces questions furent posées dans des termes analogues par J. Mossuz- 
Lavau et M. Sineau qui s'interrogeaient sur "le jeu propre de l'activité 
professionnelle sur les comportements" et qui soulignaient la necessité de 
"faire la part des choses" (J. MQssuz-Lavau, M. Sineau, 1983, p. 801, en 
distinguant entre "le poids du passé" et "la force du présent" (idem, 
p. 100) : qu'est-ce qui revient donc & la "composition eociologique des 
groupes" dans l'expression de leurs choix politiques et culturels ? Que 
peut-on imputer B l'effet spécifique de l'exercice du métier et qui 
"perdure, quels que soient par ai 1 leurs les antécéùents f ami 1 iaux, sociaux 
et culturels" ? (ibideni, p.801. 

Toutes ces remarques et interrogations soulignent la n6cessité d'une 
approche qualitative des mécanismes de la formation des attitudes 
politiques, en remontant plus en amont dans l'histoire et les trajectoires, 
sociales, politiques et professionnelles, des individus. 

Car le témoignage d'un individu n'est jamais le récit d'une histoire 
singulibre et irréductible, mais permet au contraire d'atteindre aux 
"modbles culturels du groupe tels, du moins, qu'ils ont été intériorisés 
par 1 ' intéressé" (S. Clapier-Vallandon, J. Poirier, P. Raybaut, 1983, 
p. 611, consideré d&s lors cornne 1 'un des composants de 1 ' "être collectif". 

'Si l'on enregistre c o u e  t e l  un tdroignrge individuel, cela ne veut prs dire qu'on 
rttrche du prix d l'individu, entitd adulte e t  singulidre, ra i s  qu'on l e  prend pour 
dchantillon de Ir corrunautif. * 

E. Srpir, 1967' p. $0. 

'Si chrque individu reprbente la rdrpproprir t ion singul idre de 1 'uni verse1 socirl e t  
historique qui 1 'environne, nous pouvons connritre l e  socirl en partrat de Ir s p k i / i c i t d  
irréductible d'une prrris individuelle. 1...1 Ce qui rend unique un rcte ou une histoire 
iadividuelle se prkente  d nous corre une voie d'rccds -souvent possible- d 18 connrissance 
scientifique d'un s y s t b e  social, ' 

F. Ferrarot t if  1983, p. 51. 

Chaque individu w constitue 'en fonction d'une orgrnisrtion singulidre d'erpdriences, 
d 'appartenrnces, d 'identiPicrtions e t  de d i  ffdrencir t ions socir l e s  1.. . l l e t 1  e s t  une 
application restreinte e t  chrque fo i s  originale de cultures e t  de sous-culture8 dont i l  reldve 
r vec beaucoup d 'rut reg. ' 

G. Uichelrt, Us Siron, 1, 1J8Sl p.34. 
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I,..l Il y r sans doute un pr r rdore apparent 1 s'adresser d des individus dan8 leu rs  

p r r t i c u l r r i t d s ,  1 travers leur  vdcu, leur  personnrl i td,  pour a t te indre ce qu i  est s o c i r l .  

1.. . l Hais ce qui nous intdresse, c o u e  sociologues, n 'est pas 1 'dtude rpprofondie de 

l ' i n d i v i d u  drns u dif fdrence spdcifique. 

I.. . l Notre o b j e c t i f  es t  de reconst i tuer les  roddles cu l tu re l8  sous-jacents au discours 

d ' ind iv idus qui se sont const i tués c o u e  t e l s  en fonct ion d'une certaine o rg rn is r t i on  

d 'appartenances, d 'erpdriences, d ' i d e n t i f  i c r  t ions e t  de d i  f f d renc i r  t i ons  socir les. ' 

J.H. Donegrni, 6. Hichelat,  L SNon, 1J80, pp. 14-15, 

Se posent maintenant les questions du dispositif d'enquête B mettre en 
place et de la population B choisir. 

Page - 216 



1 I 
I LE DISPOSITIF D'ENQUETE ! 

Nous avons deamrd6 aux interviewés eux-mêmes de raconter leur 
itinéraire politique, c'est-&-dire le cheminement qui les a conduits au 
type et au degré de politisation qu'ils se reconnaissent au moment de 
1 'enquête. 

Il nous faut souligner ici l'acchs relativement facile à notre objet 
de recherche, dans la mesure où il concerne seulement les représentations 
des enseignants, exprimées dans le discours des interviewés, et n'englobe 
pas les pratiques professionnelles effectives, telles qu'on pourrait les 
recueillir par l'observation directe, et dont les enseignants font toujours 
un grand secret. 

'Ce secret des pratiques et des fonctionnements ne favorise pas le travail 
scientifique, car i l  pousse les chercheurs d enferrer leurs investigations dans les doraines 
dont 1 'accds est le plus facile: les idéologies, les reprbentations, les discours sur la 
pratique, sans les pratiques effectives, ou bien les maouels et les prograrmes seuls, sans les 
curricula réels. Ce qui ne ranque pas de produire un Bl'ais sur la raniére d'envisager 
1 'articulation des pratiques, des s8voir8 de rdtier et des idéologie# professionnel les'. 

1. Demailly, 1931, p.67. 

Cette relative facilité -mais faut-il le préciser ?- n'a à aucun 
instant présidé au choix de notre objet. 

Et si "l'analyse de la diversité des positions dans un groupe 
professionnel connie celui des enseignants, qui sont des spécialistes du 
discours, des praticiens d'une activité éminemnent nonnée, et des membres 
d'une institution fortement culpabilisante, ne parait pas devoir s'appuyer 
seulement sur les opinions sounises au travail de représentation du groupe, 
mais aussi -et c'est essentiel- sur des choix "ordinaires", plus proches 
des logiques pratiques" (L. Demailly, 1991, p.691, on voit bien cornnent 
réaliser cet impératif2 dans le cas des "postures et positions 
professionnelles" (recueil des "prises de positions" et observation 
minutieuse des pratiques) mais beaucoup moins bien dans le cas des 
positions politiques. 

Nous avons op&$ au moyen de l'entretien non directifs. 
Certes, cette technique présente certains inconvénients, lies B 

l'effort de mémorisation et de reconstruction du passé, exigé des enquêtés. 
Le souvenir Btant une "6laboration ultérieure" sous l'influence de 

diffdrentes forces psychiques, il peut représenter une "retrospection 
déformante" CG. Vincent, 1967, p. 71, 1 'enquête procedant à un enjolivement 
paraconscient de la réalite. 
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'Le narrateur est  tentd souveat sans en ê t re  conscient, de rdrrranger sa propre 
existence; quand il restitue l e  filr de sa vie, il risque d'en rdordonaer l e s  sdquences. I l  va 
procdder d une reconstitution partiel lerent frusse, e t  a r t i f i c i e l  le ,  de 1i  r k l i t d ,  en 
'Barrant' l e s  passages gêarnts, en privi l  dgirnt l es  frcteurs de cohdrenca, l "unittf de la vie' 
au ddtrirent de l'a-cohérence de Ir diversitd, des dveatuelles contrrdictions. h i s  cela ne 
s i gn i f i e  pts qu ' i l  fa i l l e  rdcuser l e s  reconstructions de l'existence d partir des d l b e n t s  
d ' i n  forration, cela ne s ign i f ie  prs non plus qu'il  n'existe pas une logique interne de Ir vie, 
susceptible d'dchapper parfois -ou souvent- d l ' i n t k e s sd  lui-r&e. Soutenir l e  contraire 
serai t  récuser tout  l 'rcquit de Ir psychrnrlyse '. 

S. Clrpier-Val landon, 3. Poirier, P. Baybaut, 1983, pp. 43-44. 

Certaines réponses ont ainsi pu être idéalisées4, les faits étant 
presentes non pas tels que les individus les ont vecus mais tels qu'ils 
auraient souhaite les vivre. 

Nos professeurs chercheront ainsi à donner une mage coherente d'eux- 
mêmes. 

Il est possible que la détermination de leurs opinions politiques, et 
en particulier leur auto-positionnement sur l'axe droite-gauche, soient 
fonction non pas de leurs attitudes politiques fondamentales mais "des 
gratifications personnelles [qu'ils tireront1 de cette affirmation 
d' identité" (P. Brauà, 1985, p. 79). 

'Par exerple, pour beaucoup d'enseignrnts, se  dire .de gauche' es t  non seulerent peu 
coûteux socialerent, ra i s  vrut brevet de progressisre, prdsomption de gdndrositd sociale en 
raison des connotations culturelles souvent rttrchées dans leur r i l i eu  d ce t te  identitd. Se 
dire d i  de droi te  n i  de gauche' suggére fort  opportundment l'adoption d'une sage rt t i tude de 
juste r i l ieu;  dans les  rdgions rurales e t  crtholiques, dans l e  corps des o f f i c i e r s  ou chez 
certains intel lectuels ,  c'est l ' iden t i té  de droite qui es t  peu coûteuse socialerent tandis que 
l e s  connotrtions positives propres A leur subculture se rdvdlent norbreuses: refus de la 
d&ragogie, sens des responsrbil itds, rectitude rorrle, dnergie e t  rutoritd, e tc .  Ces systémer 
de connotations -hautereat re la t i f s -  font partie de la culture politique propre d chacun des 
nombreux sous-enserbles de Ir population. ' 

P. Braud, 1985, pp.79-80. 

Ainsi devrons-nous toujours tenir compte du fait que "le statut 
réputationnel de l'identité de gauche est supérieur à celui de l'identité 
de droite", cette dernière 6tant nettement moins valorisante (idem, p.801, 
à cause de "l'influence de 1'Ecole Publique" et de "l'action pers6v6rante 
d'intellectuels prestigieux engag69 à gauche depuis l'affaire Dreyfus" 
(ibidem, p. 81). 

Néanmoins, malgré ses inconv6nientsJ nous adopterons cette technique 
de 1 'entretien direct if, compte tenu des précieux avantages qu'elle offre 
en contre-partie. 

Le dispositif permet en effet une "relative objectivité" dans la 
mesure où l'enquêteur, "responsable de la mise en forme definitive du 
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travail élaboré PL partir de matériaux bruts", dispose d'un "point de vue" 
étranger, éloigné, donc nécessairement "supérieur" B celui de l'enquêté qui 
"vit sa propre vie" et pour qui "les arbres cachent la forêt": cet "effet 
de distanciation" autorise une vision plus "désint6ress6e" que celle de 
l'"intéressé" -au sens plein du terme-, donc plus "objective", B condition, 
toutefois, que l'analyste sache faire abstraction de ses valeurs et de ses 
savoirs (S. Clapier-Vallandon, J. Poirier, P. Raybaut, 1983, p.44). 

L'entretien non directif permet par ailleurs d'accéder au contenu 
"latent", inexprimé, non verbalisé, mis rév616 par le discours, qu'une 
analyse minutieuse peut dévoiler, bien qu'il ne soit pas explicitement dit; 
il s'agit d'atteindre les "significations latentes" présidant PL 
l'"organisation du contenu manifeste" CG. Michelat, M. Simon, 1977, p.8). 

'L'entretien non d i r e c t i f  a pour but de provoquer la production d'inforrrtions 
syrptorrtiques ru~que l les  1 'enquêté, en situation norrale, n 'a l u i - r h e  que trhs partiellerent 
accbs. ' 

J.H. Donegrni, 6. Michelat, H. Siron, 1980, p.12. 

Enfin, on peut penser que "l'interprétation des questions posées en 
situation d'enquête -cornne celle des prises de positions des professeurs au 
cours de leurs activités professionnelles- est influencée par 
l'appartenance (qui se limite parfois PL un sentiment d'appartenance) B des 
groupes constitués: des responsables ou des militants actifs d'associations 
de professeurs adoptent souvent, lors des enquêtes par questionnaires, les 
positions officiellement défendues par celles-ci et répondent en qualité de 
porte-parole, alors qu'en situation d'entretien, ils formulent plus 
volontiers leurs opinions "priv&es", parfois notablement différentes" (J.M. 
Chapoulie, 1987, p.141). 

Les entretiens avaient pour consigne de départ: "racontez-moi ce qui a 
bien pu vous conduire aux opinions politiques qui sont, aujourd'hui, les 
vôtres". 

Bien sûr, la présentation de l'enquêteur et l'introduction de 
l'entretien ont ét6 les mêmes pour chaque individu, l'uniformisation des 
consigness prévenant contre toute induction de biais inutiles et la mise en 
confiance de l'enquêté constituant une approche indispensable, garantie par 
la promesse de l'anonymat et par la certitude de 1' intérêt "scientifique" 
de sa contribution. 

*Pour décider un inconnu A raconter sr  v ie ,  l e  sociologue dispose d'ru roins deux 
arguments reconnus par 11 déontologie: i l  doi t  garantir 1 l ' inforrr teur l e  respect de son 
rnonyrrt e t  lui  prorettre que ses  e f f o r t s  serviront d quelque chose. 

La déontologie de la  profession place donc 1 'entretien biographique sous l e  signe d'un 
contrat de conlirace. 
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L'entretien n'a donc l ieu  que lorsque l'interlocuteur accorde quelque crédit i la  
proresse du sociologue qui l e  sol1 ic i te .  ' 

E. Lazega i n  F. Ferrarotti, 1983, p. 12, 
'Les adrinistra t i f s  de 1 %ducation h t ionale ,  sauf exception, pensent que l a  

connaissance e s t  du terps perdu. La recherche est  toujours soupçonnée d ' inu t i l i t é ,  de volontd 
critique, d 'égoisre ( ' faire de la recherche pour la recherche' est ,  d'ailleurs, la suprêre 
critique rdres8de aux chercheurs) ou de fu i te  de la réalité. Alors r i r e  que a h i n i s t r a t i f s  e t  
enseignants c r i  tiquent l e  caractdre 'théorique', 'inappl icable ', 'coupé de la r b l  i té '  des 
recherches en sociologie ou en sciences de 1 'éducation, ils ne pensent pas souvent qu' i ls  
pourraient collaborer d l 'arélioration des connaissances construites, en ouvrant largerelrt l e s  
dossiers, l e s  réunions e t  l e s  classes d 1 'investigation'. 

L. Derail l y ,  1991, p. 66. 

Une fois les interviews recueillis et enregistréss, nous les avons 
maintes et maintes fois écoutés, pour bien nous en imprégner, et nous les 
avons retranscrits7: 

'Ecouter e t  transcrire, c 'est  aussi observer, décoder, cosprendre. C'est une technique 
d 'observation qui met en évidence l e s  rdgularitds du discours. ' 

S. Clapier-Vallandon, J, Poirier, P. Eaybaut, 1983, p. 124. 

A quel traitement du matériela ainsi recueilli avons-nous procéùé ? 

L'analyse des entretiens a permis de dégager les pôles autour desquels 
ils se structuraient et d'6tablir une typologie, puis de situer ces pôles 
dans la population, selon les modalités de ses diverses caract6ristiques 
objectives. 

Les typess ont été construits à partir de la traduction des entretiens 
en une série de propositions, d6cornposant les articulations des discours et 
en reproduisant le raisonnement, puis mises en relations entre elles, pour 
rendre compte de leur logique interne et faire apparaître les systhes 
symboliques sous-jacents aux comportements politiques: il faut restituer, 
en effet, la "continuite signifiante" anéantie par le "découpage 
thbatique" (S. Clapier-Vallandon, J. Poirier, P. Raybaut, 1983, p. 119). 

La démarche a déjà et6 longuement explicitee par J.M. Donegani, M. 
Simon et G. Michelat: 

'La procldure I.. . l consiste, dans un prerier terps, isoler l e s  entretiens qui 
présentent des types de raisonnerent forrant un tout les  plus di f fdrents  l e s  uns des autres e t  
l e s  plus purs. I l s  torrent 1 'dbauche de chacun des types. Dans un second terps, on ddcorpose 
l e s  entretiens hybrides en fragrents de ratBrie1 correspondant 1 chacun des types isolés  
enrichiosant a ins i  l e  ratdriel provenant des entretiens >urs'. A partir de 1 'enserble du 
ra t l r i e l  propre d chaque type, on aboutit d la  construction de types de raisonnerents (et  non 
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d'individus), que nous appelons roddles. /. . . 1 On interroipt 1 'analyse lorsqu 'on considdre que 

1 'dtat des rodiles atteint une certaine stabilitd. ' 

J.H. Donegani, H. Siron, G. Hichelat, 1380, pp.13-20, 

Tout revient B écouter et B analyser un "discours de groupe B 
plusieurs voix, tout le monde parlant grosso modo de la même chose, mais 
n'en parlant pas tout-&-fait de la même far;onW (S. Clapier-Vallandon, 
J.Poirier, P. Raybaut, 1983, p.196): chaque récit présentant sa tonalité, 
sa spécificitd et sa coh6rence, il est pourtant possible de les grouper par 
apparentement de dRclarations, par similitudes, en un seul et même type. 
Les rubriques de ce type ne figurent pas toutes nécessairement dans chaque 
discours ni d'ailleurs avec le même poids. 

La présentation de chaque modèle restitue donc les principales 
articulations du raisonnement type ( sou1 ignees dans le texte), précisdes 
par un développement personnel restant aussi proche possible des discours 
entendus, qu'illustrent d'ailleurs de nombreux extraits d'entretiens (avec, 
pour chacun d'eux, la lettre qui renvoie B l'auteur de la citation, dont on 
a présente, en annexe, les caract6ristiques retenues) ; parfois, une 
explication, donnée par les enquêt6s eux-mêmes, peut aider B les clarifier. 

L'intitule même de chaque type s'inspire d'une formule tirée des 
entretiens qui ont contribué B son élaboration. 

La construction d'une typologie est une phase empirique, et 
subjective, sur un matériel humin: elle a donc ses limites en matière de 
scientif icité et.. . ses biais1 O ,  mis l'essentiel n'est-il pas que les 
enquêtés parviennent euxmêmes B s'y situer sans peine" ? 

' les  esprits chagrins, qui ne pratiquent pas 1 'analyse de contenu e t  qui se gardent 

prdcautionneuserent de recueillir du ratdriel qualitatif pourront dire qu'une autre typologie 

es t  possible. I l  y a certainerent I d  une part de vérité, rais 1 'irportant c'est que l e s  

narrateurs concernês e t  ceux qui ont dtd interrogds par la suite ont acceptd cette typologie 

e t  8 ' y  sont, avec bonheur, retrouvds. ' 

S. Clapier- Val landon, J. Poirier, P. Raybaut, 1383, p. 133. 

Enfin, nous avons dtudie les itinkraires politiques et analyse les 
mécanismes qui ont conduit aux différents modhles de politisation apparus 
dans notre typologie. 

La présentation de notre analyse se décomposera donc, pour chacun des 
types, en une description des logiques des repr6sentat ions du monde social 
et politique, d'une part, et, d'autre part, en une Rtude des racines et 
trajectoires personnelles qui ont conduit B chacune de ces organisations de 
l'univers subjectif. 
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I 
I notes du chapitre I i 
1 

Dans la sociologie qu'elle entreprend du collège non seulement en tant qu'institution m i s  
aussi en tant qu'organisation, système d'interactions entre divers acteurs externes et 
internes, L. Denailly utilise elle aussi les "iéthodes dites qualitatives" m i s  précise que 
"la défense et l'illustration 1...1 de nos propres réthodes n'est en rien dénigrement du 
travail de certains quantitativistes qui nous est absolument précieux, et sur lequel nous 
serons amenée souvent à nous appuyer" (L. Demailly, 1991, p.65). 

C'est bien d'impératif qu'il s'agit. 
Car trop souvent on suppose et on admet implicitement l'existence d'''une relation étroite 
entre les comportements effectifs et les comportements rapportés en situation d'enquête", 
c'est-à-dire entre "les représentations verbalisées du rapport au iétier et A l'institution 
scolaire" et "les coiportefaents concrets que seule une observation directe et prolongk 
permettrait d'appréhender de manière certaine" (J.H. Chapoulie, 1987. p.166 à p.171). 
Or, le pr(lsupposé d'une concordance entre comportements déclarés et coaporteients effectifs 
est à remettre en question: selon A. Leger, plus les rbponses des enseignants se rapprochent 
de leur pratique pédagogique et quittent le domaine des généralités plus elles révèlent cette 
impossible correspondance entre des représentations globales, rapportées en situation 
d'enquete par questionnaire ou entretien, et des pratiques quotidiennes et concrètes. 
A. Percheron souligne aussi la nécessité de jouer sur deux registres, celui des normes et des 
principes d'une part, celui des pratiques ou de leurs représentations, d'autre part, car "tout 
discours contient, dans des proportions difficilement mesurables. une part de restitution de 
celles-ci à partir des réponses que l'on sait socialeient ou que l'on croit personnellement 
souhaitables" ( A .  Percheron. 1985). 

3 11 faudrait plut6t parler ici d'entretiens semi-directifs. 
Si nous avons effectivement cherché à contr6ler de maniare minimale le processus de 
mémorisation du narrateur. et à lui laisser la liberté maximale d'expression, nous avons été 
plus que de simples "scripteurs": le narrataire collabore toujours, en effet, directement et 
activement à la production du discours du narrateur. 
D'abord parce que le discours est "dramatisé": 

"il se si tue d 1 'intérieur d'une relation dynamique; il n 'est molofue qu'en 
apparence, ; en fa1 t, il est dialofue, institué entre le locuteur et les audi teurs, 
lesquels, par leur seule présence d'abord, mais aussi par leurs réactions, leurs 
interventions, sont des CO-acteurs. " 
S. Clapier-Vallandon, J. Poirier, P. Raybaut, 1983, p. 30. 

Ensuite parce que le recueil du discours doit être une véritable "mateutique": 

"C'est 1 'antique procédé socratique qui demeure le meilleur: le plus "simple" 
(mis le plus difficile d réaliser), le plus efficace aussi, et le plus 
respectueux de la personaalitB du sujet. La mleutique c'est 1 'art de faire 
trouver par le sujet lui-même sa propre verlt6. C.. . l  Le narrateur a toutes les 
réponses en lui (même s'il ne le sait pas) et le narrataire a les questions. Le 
problème consiste donc d extraire le contenu de son contenant, corse on extrait un 
minerai de son fisement -la di fférence Btant qu'ici la "'mine" est une m i r e  
d 'haire. 
C.. . 1 Le couple narra teur/narrataire apparal t i ndissociable car les deux BlBients 
ne pourraient rien, 1 'un sans 1 'autre: le narrateur n'aurait jarais expriiC son 
savoir sans 1 'inci Cation du narrataire. " 
S. Clapier-Vallandon, J. Poirier, P. Raybaut, 1983, pp. 42-43. 

Enfin parce que le travail de l'enqueteur consiste à "relancer le narrateur" OU à le 
"réorienter" de manière à "couvrir autant que possible le champ de recherche", à "faire 
approfondir chaque thème", à "faire compléter l'information" et h "ne pas clel laisser 
disgresser 1...1 hors du champ de la recherche" (S. Clapier-Vallandon, J. Poirier. P. Raybaut, 
1983, p.62, p.76 et p.148). 

Et pourquoi ne pas avouer ici qu'une grille servant de "guide indicatif", surtout utile "avec 
les interviewés rbticents, avec les bavards brouillons qui sautent d'un thème à l'autre, avec 
les narrateurs qui sollicitent un questionnement constant", rassure aussi l'"enq\leteur 
dbbutant, mattrisant encore insuffisamment la technique du r6cit de vie, ou m l  A l'aise 
devant certaines difficultes techniques de l'enregistrement" (idem, p.148) 3 

Ce ph6naane d'arrangement de la réalité se produit surtout lorsque le narrateur se trouve 
dans un état de "dissonance cognitive", c'est-à-dire d'inconsistance, d'inconfort 
psychologique, mettant en branle un "dynamisme cognitif visant à restaurer un 6tat de 
consistance" (Beauvois et Joule, 1981, p.44). 
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Selon l'hypothase de Festinger, "l'home n'agit pas en fonction de ses penshs, m i s  pense en 
fonction des actes que les "circonstances" lui ont extorqués; la cohérence n'est pas la non 
contradiction des idées ou des savoirs mais la possibilitb laissée à l'horie de trouver des 
garanties idéologiques à des actes dont la rationalité nous échappe" (idem, p.119). 
Ainsi lorsque l'enqueté a le sentiment que son discours ne correspond pas à la théorie 
implicite de l'enqueteur, il aura tendance A réduire sa dissonance en rb-nageant son récit. 
conforieient aux attentes non formulées de l'analyste. 
La critique du dispositif expérimental visant à démontrer l'existence de cette dynamique 
cognitive, orientée vers l'élimination, ou la réduction, de l'état d'inconsistance, remet 
cependant en cause la théorie de Festinger: ce besoin apparent de consonance résulterait 
"davantage des efforts des sujets pour se conformer à des n o m s  sociales activées ou iiposhs 
par les consignes de l'expérimentateur qu'à un besoin intime de cohérence cognitive" (J.P. 
Poitou, 1974, p.30). 

"Lorsqu 'après avoi r exprimé leur  préférence entre  deux éven tua1 i tés qui s 'excluen t 
i u t u e l l e r e s t .  les su je t s  doi vent exprfwer les valeurs subject ives  q u ' i l s  
a t tr ibuent  d c e s  é v e ~ ~ t u a l i t é s ,  i l s  le font d e  façon d confirmer l e  bien fondé de 
l eur  cholx. En d 'autres  termes, i l s  rodi f i e n t  l eur  &belle d e  valeurs subjectives 
d e  manière que l a  décision prise apparaisse aussi  rationnelle que possible. une 
f o i s  leur  choix  f a i t ,  tant bien que mal, e t  qu'on leur  demande d e  le  j u s t i f i e r ,  
i l s  savent présenter l eurs  préférences d e  telle sorte qu 'e l l e s  paraissent bien 
avoir guide l e u r  décision. En d 'autres  t e rres ,  lorsqu ' i l  e s t  c l a i r  pour eux que l a  
tache qui l e u r  e s t  propos& consi ste d prendre une deci sion rat ionnel le  (choix 
irrévocable e n t r e  d e s  éventuali tés mutuellement exclusives)  , i l s  w d i  f i e n t  l eurs  
valeurs subject ives  d e  telle sorte que leur  conduite de prise d e  décision paraisse 
bien etre c e l l e  d'un indi  vidu autonome et rationnel ". 
J.P. Poitou, 1974, p.30. 

Malgré l'uniformisation des consignes et des modalités de présentation de l'enquête, et de 
l'enquêteur lui-même, certains sociologues ont souligne les différences de perception qu'ont 
les enquetés du chercheur, selon leurs caractéristiques respectives: sexe. age, position 
socio-professionnelle, etc. 
C'est ainsi que les enquetrices obtiennent plus facilement que les enquéteurs. auprès des 
professeurs hommes, des informations sur "des questions jugées par ceux-ci d'ordre privé 
(c'est-à-dire concernant leur passé, leur famille, et pour certains, leurs opinions politiques 
ou religieuses)" (J.H. Chapoulie. 1987. p.367). 
Par ailleurs, c'est lorsque les répondants se sentent proches de l'enqueteur, quant à 1'8de. à 
la position professionnelle ou à l'orientation socio-politique, qu'ils se livrent le plus 
facilesent, jugeant sans doute inutile de "dissimuler une information qui leur [Parait] - 
souvent à tort- plus qu'à demi-connue" (idem, pp.367-368). 
A l'inverse, quand la distance entre interlocuteurs placés face à face lors d'un entretien est 
perçue coeme grande, les réponses sont difficiles à obtenir, soit que "l'interview, par 
quelqu'un qui se présente coiiaie chercheur ou membre de l'enseignement supérieur, d'un jeune 
M.A., prend presque toujours pour celui-ci 1 . .  . 1 le sens d'un examen et l'incite à chercher 
les "bonnes réponses"", soit que "l'interview d'un professeur de classe préparatoire par un 
enquéteur qui se présente, ou qui est pergu, c a e  auxiliaire de la recherche, ne lui perret 
pas, quelle que soit son habileté, de garder le contrele de la connunication" (ibidei, p.368). 

' L'enregistrement devrait etre "intégral", c'est-à-dire qu'il devrait, dans l'idéal, 
s'accompagner aussi d'un enregistrement vidéo: 

"L 'énonc6 est gestualisé; l e  locuteur parle aux 'auditeurs" -qui sont a lors  des 
spectateurs- par les d i  verses roda11 tés d e  son expression corporelle: a t  t i  tude 
générale du corps, le  regard 1 ui  -&me, riri ques du visage, "ti CS " i rrépress ibles ,  
i e t t a n t  en mouvement l e s  paupières, les sourcl ls ,  l e s  l èvres ,  ou l a  tete tout 
en t i ère ,  e t  les gestes des bras et d e s  r e i n s .  " 
S.  Clapier-Vallandon, J .  Poirier,  P. Raybaut, 1983. p. 29. 

Gbnéralement le producteur du discours n'est pas conscient des signaux que son corps émet. 11 
en est pourtant de multiples qui ne trompent pas, prbciséient parce qu'"ils décrivent des 
situations qui échappent au controle du sujet: 

"CI1 ex1 s t e l  d e u x  reac t i  ons i n s t i  n c t i  ves qui consti tuent de vér i  tables mrqueurs  
sémantiques du discours: l e  cillement (battenent d e s  paupières) et l a  rod i f i ca t ion  
du diamètre d e  1 ' iris (d i la ta t ion  ou ré t réc i s se ien t ) .  C..  .J  [Ce sont des1 
indicateurs du contenu la ten t  d e  l a  pensée: C..  - 1  le  diamètre d e  l a  pupi l le  [par 
exemple] se contracte sous 1 ' e f f e t  d'un s t i r u l u s  aégati f (déplai sau t )  e t  se d i l a t e  
dans le  cas contraire.  " 
S.  Clapier-Vallandon, J .  Poirier, P. Raybaut, 1963, pp.31-32. 

si la gestualité et les réactions machinales et incontrOl6es du sujet. sont effectivement 
porteuses de sens, il faut cependant bien se garder de tomber "dans le fbtichisie du d6tail et 
dans la sophistication" (S. Clapier-Vallandon, J. Poirier, P. Raybaut, 1983, p.33): 
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"Le r&i t correctement enregi stré vaut en soi, par soi, source posi tf v@ 
d'informatlons. f.. .l L'exigence des autres dimensions de la collecte du récit (le 
carpiexe audi O-vi sue1 l pos& c m  condi tion de validi té de ce r&f t, revi endral t 
d récuser une partie fondamentale des sources de 1 'histoire, du folklore et de la 
mythologie. Ni Leroy-Ladurf e, analysant les transcriptions de Montai llou, al 
Propp, étudiant les contes de fée, ni Levi -Strauss, décryptant les mythes, n'ont 
dispos4 du moindre adjuvant audio-visuel, leur d&rcbe scientifique n'en a 
cependant pas été invalid& pour autant." 
S. Clapier-Vallandon, J. Poirier, P. Raybaut, 1983. p.34. 

'I On pourrait avancer que toute retranscription, c'est-à-dire tout passage de l'oral à 
l'écrit, est une "trahison", une "dénaturation": 

"[Ellel déplace rad1 calent 1 'énoncé, lequel était produit en fonction de 
1 'orali t4, et se trouve en quelque sorte disqualifié quand on le sépare de son 
cadre. f...I L'énoncé est tonalisé: le locuteur module son expression; il accentue 
le ton et le rythme, ou il le relâche, il Penage des effets, f 1 observe des pauses 
ou des silences qui ne sont pas moins sifnifiants que la parole -qui sont des 
discours silenci eux. '' 
S. Clapier-Vallandon, J. Poirier, P. Raybaut, 1983. pp.29-30. 

Aussi faudrait-il parler d'"adaptation de l'oralité à l'écriture", puisque l'adéquation 
parfaite et totale ne peut exister ( S .  Clapier-Vallandon, J. Poirier, P. Raybaut, 1983, p.94). 

On peut noter, à propos du traitement du matériel, ce fait surprenant: 

'Z 'orfani sation du ratériau recuei lli, sa systérati sation et sa condensation sont 
des nécessités rarement contest&s; rais peu d 'auteurs indiquen t leur manière de 
procéder. Il serait d 'ai lleurs intéressant d 'analyser les raisons de ces lacunes: 
désir de conserver pour soi ses propres &thodes ? @ne des spécialistes de 
sciences humaines utilisant des procédés di ts erpiriques en une époque où sévl t 
1 'imNrialislse de la recherche quanti ta ti ve dite objecti ve ? Lassitude pour 
revenir sur la méthode et ses tâtonnements lorsque le travail de recherche est 
terminé ? Sans doute tout cela d la fois. " 
S. Clapier-Vallandon, J. Poirier. P. Raybaut, 1983, p.100. 

11 faut entendre type au sens weberien du terme: 

"On obtient un idéal type en accentuant unilat4rale~ent un ou plusieurs points de 
vue et en encbafnant une multitude de phénasènes donnés isolément, diffus et 
discrets, que l'on trouve tantbt en grand norbre, tantbt en petit wrbre et par 
endroi ts pas du tout, qu'on ordonne selon les précédents poi nts de w e  choisis 
uni latéralement, pour former un tableau de pensée hmodène. " 
M. Weber, 1965, p.181. 

Certains auteurs ont souligne la difflcult6 de mener un travail qualitatif, "le chercheur 
ayant, d'une part, toujours le remords d'avoir laisse dans l'œbre tel ou tel detail, de ne 
pas avoir trouve la place et la signification d'une anecdote ou d'un événemnt, et d'autre 
part, hesitant toujours entre l'orientation globalisante de type sociologique et l'orientation 
indlvidualisante de type psychologique" (S. clapier-Vallandon, J. Poirier, et P. Raybaut, 
1983, p.195). 
Par ailleurs, le matériel même du chercheur présente une large part d'"individuel" et 
d'"incoh6rent". aspects irréductibles de la parole humaine qui rendent sa tache encore plus 
difficile: 

"L 'indi viduel avec sa charge d 'hétérogénéité qui échappe d tout discours sorntlf 
et norralisateur, qui ne se laisse pas prendre au Jeu coatradictoire des 
idéologies, ni réduire d une formation discursive. L'incohérent, qui n'entre pas 
dans le cadre d 'un calcul algori thmique, m2se s'il laisse parfois place d des 
schémas partiels. Or. 1 'incohérent est, non pas toujours, certes, mis très 
souveat présent dans les entretiens: propos d peine esqui sses, i nachevés, ou qui 
réfèrent d un &pli ci te relevant du vécu personnel du locuteur, et qui ne saural t 
étre interpréte sous peine d'un risque d'erreur élevb. " 
8.  Ghigllone, B. -talon, N. Bacri, 1985, p.19. 

Enfin, nous avons déjà évoque l'état de "dissonance cognitive", né de la situation d'enquete 
et pouvant touché le narrateur, amen6 alors à mdif ier son discours pour le rendre conforme 
aux attentes de l'enqueteur. Mais ce même phénœane peut gagner aussi le narrataire, lorsque 
celui-ci se trouve en présence d'un discours, donc d'un materiel, contrariant la théorle 
embryonnaire qu'il vient d'ébaucher de son objet. Pour reduire sa dissonance, le chercheur 
évite les informations susceptibles d'augmenter cette derniare, soit en ajoutant des notions 
consonantes nouvelles, soit en retranchant, par oubli selectif, des notions dissonantes: il 
peut donc etre tenté de mettre en oeuvre des strat6gies inavouées pour ne pas ébranler sa 
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connaissance pr-iare du phénomène, telles la "CO-existence de contradictions", la "résistance 
à l'information", la "ré-interpretation", les "corentaires abusifs", etc. (S. Clapier- 
Vallandon, J. Poirier, P. Raybaut, 1983, p.212). 
Avertis de ces difficult4s. nous devons donc nous livrer à "des d-rches précautionneuses et 
rigoureuses dans l'interprétation du dit" (idem, p.212). 

Le critère de validité d'une telle analyse est en effet la "coherence interne des modales 
obtenus" et leur "exigence d'exhaustivité" (N. Hayer, 1986, p.131). 
La cohérence interne serait à rapprocher de la "plausibilité psychologique", c'est-à-dire du 
fait qu'un iodale "ne postule pas, chez l'individu, des mécanismes mentaux en évidente 
contradiction avec ceux que l'introspection ou l'enquete permettent d'observer" (D. Lindon, P. 
Weill, 1974, p.81). 
Mais si l'exhaustivite suppose que chaque individu puisse se retrouver dans la typologie, il 
ne s'agit pas pour lui de s'identifier à un seul et même type: en effet, une typologie "classe 
des modes de raisonnement plus que des individus et le ieie individu, compte tenu des hasards 
de sa socialisation, de la diversité de ses groupes d'appartenance ou de référence, peut dtre 
porteur de plusieurs iod&les" (N. Mayer, 1986, p.185). 
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Quelle population choisir ? 

Une fois posé le dispositif de l'enquête, il nous faut nous interroger 
sur la définition de notre échantillon. 

Nous avons choisi de mener notre investigation auprès des enseignants 
du secondaire, milieu qui, pour des raisons personnelles, ne m'est guhre 
étranger et aisément accessible, bien que "faire de la sociologie sur des 
terrains où on est aussi acteur" présente des avantages mais aussi des 
inconvénients: "économie de temps, collectes de multiples informat ions 
subtiles, dont ne dispose jamais un chercheur extérieur, fraîcheur de 
1 ' infomtion" , mais aussi la nécessité de "décupler 1 'effort intellectuel 
et affectif pour s'arracher à la problématique spécifique du champ étudié" 
(L. Demailly, 1991, p.15). 

L'enquête fut réalisée de décembre 1988 B avril 1989. 
Cette période suit celle des deux années dites de la "cohabitation", 

marquée par le retour de la droite à l'Assemblée nationale après les 
législatives de mars 1986, et succédant aux gouvernements Mauroy (1981- 
1984) et Fabius (1984-1986). 

Notre recherche est Miatement postérieure à celle menée par le 
CEVIPOF au printemps 1988, au lendemain de l'élection présidentielle, sur 
plus de 4000 individus, et donnant une image approfondie des attitudes 
politiques des français B ce moment précis "de claire visibilité" et "de 
profonde cristallisation" (A. Percheron in CEYIPOF, 1990, p. 9). 

On y apprend que, globalement, contrairement à mars 1978 où "les 
français sentent et pensent à gauche, se sentent et se pensent à gauche, et 
votent en majorité B droite" (A. Lancelot, préface, in J. Capdevielle, E. 
Dupoirier, G. Grunberg, E. Schweisguth, C. Ysmal, 1981, p.9 1, en 1988, 
"par un curieux renversement, la France penche à droite mais vote B gauche" 
(A. Percheron in CEVIPOF, 1990, p.10); on y decouvre aussi que les français 
"se mettent B bouder les urnes [. . . 1 et, quand ils votent, Iqu'ilsl donnent 
leurs voix B des mowements qui sans doute ne disent rien ou presque -sinon 
de façon détournée- sur leur préoccupation essentiel le, 1 ' emploi, mais 
traitent d'enjeux touchant à la vie quotidienne: l'environnement, la 
sécurité, 1 ' imnigration" ( idem, pp. 10-11). 

Nous verrons de quel poids pèse cette conjoncture dans les 
representations de nos enquêtés et comnent nos professeurs se rapprochent, 
ou se distinguent, de ces comportements politiques observes sur un 
échantillon plus vaste, représentatif de la population française. 

Notre étude porte sur 56 professeurs, ce nombre dependant "non 
seulement de lShét6rog6n6ité des réactions dans la population, face au 
problème posé, mais aussi, et surtout, de la méthode d'analyse employée, et 
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de l'utilisation qu'on entend faire des résultats" (S. Clapier-Vallandon, 
J. Poirier, P. Raybaut, 1983, p.144): d'une part, "les grands nombres et la 
sophistication de l'outil mathématique ne garantissent nullement la qualité 
de la recherche" (idem, p.1431, et d'autre part, notre enquête en 
profondeur ne nécessitait guère un échantillon plus important. 

Nous avons opéré au sein de la métropole lilloise et dans le douaisis. 
Ce lieu géographique de prélèvement de notre échantillon n'est pas 

sans importance quand on connaît les caractéristiques particulières du 
Nord/Pas-de-Calais, caractéristiques qui font de cette région "une sorte de 
miroir grossissant pour la transformation du systh scolaire": "importance 
de la population scolaire ouvrière, importance de la crise scolaire, 
tradition de sous-scolarisation par rapport aux normes nationales (mais ce 
retard s'est comblé très rapidement ces dernières années), crise 
économique, corps enseignant plus jeune et moins diplâné que dans le reste 
de la France et dont le recrutement est déficitaire, tradition de gauche & 

laquelle participe massivement le corps enseignant, volontarisme des 
instances régionales en matière d'enseignement et de culture" (L. Demailly, 
1991, p. 73). 

Nous avons travaillé simultanément en lycées professionnels, lycées, 
lycées techniques, collèges, et établissements privés. 

Chaque fois qu'il a été nécessaire de contacter les professeurs sur 
leur lieu d'exercice, nous en avons sollicité l'autorisation B leur chef 
d'établissement par un courrier précisant les objectifs et les modalités 
d'une telle rencontre. 

Nous avons aussi demandé auprès de certaines organisations politiques 
(P.S., R.P.R., F.N. , C.D.S. , P.C. 1 de nous mettre en rapport avec quelques- 
uns de leurs membres professeurs qui accepteraient de se sounettre B nos 
entretiens. 

Sachant que "la construction d'un échantillon dBE.N.D. repose sur un 
principe de diversification et non de représentativité statistique" (J.M. 
Donegani, M. Simon, G. Michelat, 1980, p.221, nous avons bravé cette 
tendance des sciences humines & vouloir que "le terme d'enquête soit 
unpérativement lié, sous menace d'exclusion ou d'opprobre, au concept 
d'échantillon statistiquement représentatif." (S. Clapier-Vallandon, J. 
Poirier, P. Raybaut, 1983, p.142) et avons cherché B construire "un miroir 
grossissant, reflétant, indépenàan~nent de leur poids réel dans la 
catégorie, les situations les plus contrastées" (N. Mayer, 1986, p. 124). 

Aussi avons-nous veillé B ce que nos interviewés présentent la plus 
grande diversité possible au regard de l'âge, du sexe, de l'établissement 
d'exercice, de la discipline enseignée, du grade, du diplôme, de la 
formation initiale, de manière B refléter lBextr&ne hétérogénéité du milieu 
prof essoral. 
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Notons que 1 ' âge moyen de notre échant i 1 lon (40,9 ans, respect ivement 
41,2 ans pour les harmies et 40,4 ans pour les femnes)) est inférieur à 

celui de l'ensemble des enseignants du second degré public (42,3 ans, 
respectivement 42,8 ans pour les homnes et 41,9 ans pour les femnes) 
(Données sociales, 1993, p. 95). 

Nos interview& sont aussi majoritairement des hamnes (66% contre 34% 
de femnes), ce qui peut surprendre quand on sait l'importance de la 
féminisation dans cette profession, les fermies représentant 55'2% de 
l'ensemble des enseignants du second degré public au 01/01/1991, atteignant 
même 74% dans le premier cycle mais avoisinant 45% dans les lycées 
professionnels et seulement 39% dans les lycées techniques (idem, p.94). 

A cela, il faut invoquer, chez les hames, des disponibilités et des 
dispositions plus grandes B se livrer B l'investigation; les professeurs 
femnes montrent davantage de réticences, avançant presque toujours des 
motifs matériels (rrranque de temps, enfants B garder, impossibilité de mener 
1 'enquête sur le lieu de travai 1 comne au domicile de 1 ' intéressée, etc. ; 
mais seule une analyse des "non-réponses" pourrait révéler s'il existe 
d'autres raisons B cette résistance B se sounettre au dispositif d'enquête. 

Enfin, en raison des aléas de l'échantillonnage, les certifiés des 
établissements publics sont sous-représentés comparativement B leur poids 
dans 1 'ensemble du personnel du second degré public (respect ivement 25% et 
35%, mais ce premier taux passe & 32,1% si l'on y ajoute les certif i6s de 
notre échantillon exerçant en établissements privés), les agr6g6s y sont au 
contraire sur-représentés (respect ivement 14,3% et 6,7%) ; les maîtres 
auxiliaires y sont en proportion moindre (3,5% contre 9,4% dans l'ensemble 
des effectifs du secondaire public, mais ce premier taux atteint 10,7% si 
l'on y inclut les maîtres auxiliaires des établissements prives, dont la 
totalité est employée dans les lycees professionnels) (ibidem, p.92). 

Nous restons donc conscients des limites de cette méthode 
d'échantillonnage: 

-d'une part, parce que "les hasards du recueil d'un petit nanbre 
d ' entretiens ne permettent pas de contrôler simultanément tous ces 
criteres" (J.M. Donegani, M. Simon, G. Michelat, 1980, p. 22) et peuvent 
toujours omettre certains entretiens, pourtant sociologiquenient 
significatifs: 

' I l  s u f f i t ,  en e f f e t ,  qu'un en t re t i en  ddterrind s o i t  absent ou présent dans l e  corpus 
pour que 1 i  physioaorie d'enserble du r a t d r i e l  s o i t  rud i f i de ,  sur tout  si l 'entre t ien  en 
quelition prdsente, par rapport aux autres,  des  s ingular i tds  par t icul idrerent  accentudes domt 
on ne peut, par t i r  de# données qua l i t a t i v e s  seules ,  proposer rucuae pondérttion 
s c i en t i l i queren t  j u s t i l i a b l e .  

I o . . ]  Cet te  d i l l i c u l t d  l n ' l  invdi id8  l p r s l  l e s  r b s u l t a t s  obtenus, #ri# e l l e  conduit 1 
lefi r e i r t i v i 8 e r .  ' 

J.L Donegani, L Siron, 6. Hichelrt ,  1980, p.16. 
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-d'autre part, parce que "le choix des biographies les plus 
représentatives de l'univers social [risque de dependre1 entikrement de 
l'intuition sociologique de l'observateur, donc de son système de valeurs" 
(F. Ferramtti, 1983, p. 87). 

Nous avons choisi de faire figurer en annexe, par carmiodite pour le 
lecteur, une liste exhaustive des enquêtés de 1'6chantillon et de leurs 
caract&ristiques, ainsi qu'un tableau récapitulatif des attributs des 
individus ayant le plus contribué B la construction de chacun des quatre 
types. 
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annexes 



- 
diplôn - 
Bact3 

Bac+? 

Bacil 

Bact4 

Bact3 

BP 

BEP 

Baci3 

Bact4 

Bact l 

Bac 

YP 

Bact2 

BP 

Bact3 

Baci3 

Saci3 

3act3 

hc t3  

k c t 3  

IP 

hc t2  - 

ige 
46 

41 

33 

41 

45 

44 

32 

40 

40 

31 

40 

46 

30 

45 

39 

32 

68 

33 

31 

40 

35 

28 

statul - 
ter tifii 

tit.PLP; 

t i t u l a i i  

cer t i f i i  

tit.PLPi 

tit,PLPI 

tit,PLPI 

tit,PLPi 

tit,PLPi 

tit,PEGC 

tit,PLPl 

tit,PLPI 

tit.PLP1 

M 

tit.PEGC 

t i t u l a i r  

:er t i f ié 

x r t i f i é  

:er t i f i é  

tit,PLPl 

4A 

tit.PLP1 - 

discip l i l  

hist-géo 

anglais 

le t t res  

nath, 

le t t res  

&a-autc 

&a-autc 

économie 

anglais 

hist-géo 

&a-autc 

ieca-autc 

des, ind, 

secrétar, 

hist-géo 

anglais 

mth, 

mth, 

hist-géo 

physique 

&a-auta 

Bconanie 

établisseen, 

coll.  

L. P. 

col  1. privé 

lycée tech, 

1. P. 

L,P. 

L.P, 

L,P. 

L,Po 

col l ,  

L.P. 

L'P, 

L6P. 

L.P, privé 

col l ,  

col l ,  privé 

coll.  

lycée privé 

lycée privé 

L, P. 

L, P. 

L.P. 

pol i t isat ion 

centre(A:CDS) 

gauche 

gauche(A:PS) 

centre dro i t  

centre dro i t  

gauche 

centre gauche 

gauche 

gauche 

ext-gauche(U:LO: 

droite 

gauche(U:PC) 

gauche 

centre dro i t  

ext-gauche 

centre gauche 

droi te(U:RPR) 

gauche 

centre(A:CDS) 

gauche 

gauche(U:PC) 

gauche 

pol. pèr 

droite 

droite 

ext-gauch 

droite 

droite 

gauche 

gauche 

droite 

gauche 

droite 

droite 

gauche 

gauche 

droite 

ext-droi tl 

droite 

centre 

droite 

droite 

droite 

gauche 

droite 

re l ig ion 

sans 

protest. 

sans 

sans 

catho p.i, 

sans 

sans 

sans 

sans 

sans 

catho p. i, 

sans 

ans  

catho n,p, 

sans 

ratho n.p, 

ratho n.p. 

jans 

:atho n,p, 

:ans 

jans 

sans 

syndical 

SNPES 

non synd, 

U:SGEN 

ii:SNALC 

non synd, 

iî:SNETAA 

non synd, 

non synd, 

non synd, 

SNI 

SNETA 

non synd. 

non synd, 

non synd, 

SGEN 

non synd, 

non synd. 

CFDT 

non synd, 

non synd, 

non synd. 

non synd. 

re l ,  pèrt 

catho p s i ,  

protest, 

sans 

catho p,r, 

catho par,  

catho p,i, 

protest, 

catho n.p. 

sans 

catho par, 

catho p. i. 

sans 

sans 

catho par ,  

catho n,p, 

catho p,r, 

sans 

ratho par, 

a tho  p,i. 

:atho p,r. 

>ans 

:atho p.r. 

prof, pèr 

cad,noyen 

m i l i t a i r e  

employé(f 1 

employé 

nineur 

ouvrier 

art isan 

agr i c u l  teu 

ouvrier 

agricul teu 

nineur 

art isan 

ouvrier 

cadre sup. 

mineur 

cadre sup, 

agriculteu 

cadre sup. 

cadre sup, 

eiiployé(f 

ouvrier 

professeur 

prof. hère 

sans 

ar t i s te  

in f i rn iè re  

sans 

femme de mai! 

sans 

ins t i tu t r i ce  

ouvrière 

nourrice 

igr i cu l  t r i ce  

sans 

salariée agr, 

sans 

sans 

:ans 

:ans 

:ans 

;ans 

:ans 

: m r  çan t e  

;ans 

ins t i tu t r i ce  

pol. aèi - 
sans 

gauche 

ex t-gauchg 

droite 

droite 

gauche 

sans 

sans 

gauche 

droite 

droite 

gauche 

sans 

droite 

sans 

droite 

droite 

sans 

droite 

jans 

gauche 

droite 

re l ,  nèri 

juive 

;ans 

:atho n.p< 

a tho  p a r 8  

:atho par ,  

:atho p,i, 

orotest, 

:atho n.p, 

sans 

catho p a r  

catho p,i 

sans 

sans 

catho p,r 

catho p,i 

catho p,r 

catho p.i 

catho n.p 

catho p, i 

catho p,i 

sans 

catho p a r  

- 

arié - 
oui 

oui 

oui 

oui 

oui 

oui 

oui 

oui 

oui 

oui 

oui 

oui 

oui 

non 

oui 

oui 

oui 

oui 

non 

oui 

oui 

non 

irof, con join 
-- 

:ans 

arof, L,P, 

3rof.col1, 

sans 

:ad, sup, 

anployée 

infirmière 

prof, L,P. 

prof. L,P, 

prof. col l .  

enploy ée 

sans 

einploy6e 

ins t i tu t r i ce  

ingénieur 

prof, col l .  

prof, col l .  

sans 

sans 

pol, conjoint 

droite 

gauche 

gauche(A:PS) 

droite 

droite 

gauche 

gauche 

gauche 

gauche 

ext-gauche 

droi te 

gauche 

gauche 

ex t-gauche 

centre 

droite 

gauche 

gauche 

gauche 

J 

re l ,  conjoint 

catho p,i. 

sans 

sans 

catho. n,p, 

sans 

catho. n.p, 

catho. n.p. 

sans 

sans 

sans 

catho, p,i, 

sans 

sans 

sans 

sans 

catho n,p, 

sans 

sans 

sans 



nom 

Y 

X 

Y 

2 

A' 

0' 

C'  

D' 

I' 

F'  

6' 

H' 

1' 

J' 

K' 

1' 

1' 

N' 

O' 

P' 

0' 

R' 

sexe 

h 

h 

h 

h 

h 

h 

h 

h 

h 

h 

h 

h 

f 

f 

f 

h 

h 

h 

f 

h 

f 

f 

âge 

31 

34 

62 

47 

30 

37 

57 

44 

50 

42 

46 

42 

40 

39 

33 

30 

51 

40 

40 

43 

49 

discipl ine 

hist-géo 

vente 

allenand 

nath, 

sport 

hist-géo 

anglais 

hist-géo 

hist-gtk 

le t t res  

nath. 

philo. 

le t t res  

3 7 i t a l i e n  

le t t res  

histo i re 

économie 

hist-géo 

anglais 

espagnol 

espagnol 

le t t res  

diplôme 

Bact4 

Bact2 

Bact3 

Ract3 

Bact2 

Bact3 

Bact2 

Bact2 

Bact4 

Bact6 

Bact2 

Bact4 

Bact3 

Bact4 

8act3 

Bacil 

Bact4 

Bact3 

8act4 

Bact3 

Bact3 

Bact6 

statut  

c e r t i f i é  

M 

c e r t i f i é  

ce r t i f i é  

M 

c e r t i f i é  

tit.PE!X 

tit,PEûC 

agrégé 

tit.PE& 

tit.PIGC 

agrégé 

c e r t i f i é  

agrégé 

c e r t i f i é  

agrégé 

c e r t i f i é  

c e r t i f i é  

agrégé 

c e r t i f i é  

c e r t i f i é  

agrégé 

établissement 

col l ,  

L.P. privé 

coll,  

coll .  privé 

col l ,  

col l ,  privé 

coll,  

col l ,  

lycée 

col l ,  

coll ,  

lycée 

0111, 

lycée 

lycée 

lycée tech, 

lycée 

lycée 

lycée 

lycée 

lycée 

lycée 

pol i t isat ion 

gauche(ex 1:PC) 

gauche(A:PS) 

ext-droite(1:fN 

droite(H:PR) 

gauche 

sans 

gauche(U:PC) 

gauche(H:PC) 

centre dro i t  

droite 

droitefW:RPR) 

gauche(A:PC) 

gauche(ex U:PC) 

gauche 

MIS 

gauche(ex U:PC) 

gauche 

droite(A:RPR) 

gauchelA:PC) 

ext-gauche 

gauche(ex M:PC) 

gauche 

syndicat 

SNES 

CFDT 

non synd, 

non synd, 

non synd, 

non synd, 

CGT 

SNI 

non synd. 

non synd, 

SNC 

ii:SNES 

SNES 

non synd. 

non synd. 

SNES 

SNES 

SNALC 

SNES 

non synd. 

\:SNES 

SNES 

rel ig ion 

sans 

sans 

catho p.i, 

catho p,i. 

sans 

sans 

sans 

sans 

sans 

catho n,p, 

cathop.r,ouvrier 

sans 

sans 

sans 

catho n.p, 

sans 

sans 

catho p.r, 

sans 

sans 

catho n,p, 

catho n.p. 

prof, père 

instituteur 

ouvrier 

m i l i t a i r e  

cadre sup. 

instituteur 

cad, moyen 

ouvrier 

ouvrier 

ouvrier 

cadre sup, 

ouvrier 

ouvrier 

cadre sup, 

cad. moyen 

prof, l ib ,  

cad. myen 

cadre sup, 

cad, moyen 

employé(f 

m i l i t a i r e  

enployé 

pol, père 

gauche 

gauche 

droite 

droite 

gauche 

droite 

gauche 

gauche 

sans 

droite 

gauche 

gauche 

sans 

droite 

sans 

droite 

gauche 

droite 

ext-gauche 

droite 

gauche 

gauche 

rel. père 

sans 

catho p,r. 

catho n,p, 

catho n,p, 

sans 

catho n,p, 

catho n.p, 

sans 

sans 

catho par, 

cathon.p,ouvrière 

sans 

sans 

catho par. 

catho n,p, 

catho n,p. 

sans 

catho n.p. 

sans 

catho n.p. 

sans 

catho n,p, 

prof, mère 

sans 

sans 

cad. moyen 

ins t i tu t r i ce  

sans 

sans 

ouvrière 

sans 

sans 

sans 

sans 

ouvrière 

sans 

professeur 

eaployée 

ins t i tu t r i ce  

sans 

employée 

eiployée(f 

sans 

sans 

pol, mère 

gauche 

gauche(N:PScatho 

droite 

droite 

droite 

droite 

gauche 

gauche 

sans 

droite 

sans 

gauche 

sans 

droite 

sans 

droite 

gauche 

droite 

gauche 

droite 

gauche 

gauche 

rel .  mère 

catho p,i, 

p,r, 

catho p.il 

catho par,  

catho n,p, 

catho p.i. 

catho n,p, 

sans 

catho n,p. 

cath0p.r. 

catho p.i, 

sans 

catho n,p. 

catho p,r. 

catho n,p, 

catho n,p. 

sans 

catho p.r. 

sans 

catho p. i. 

sans 

catho n.p, 

marié 

non 

oui 

non 

oui 

oui 

oui 

oui 

non 

oui 

oui 

oui 

non 

oui 

oui 

oui 

oui 

oui 

oui 

oui 

oui 

non 

oui 

prof, conjoint 

employée 

prof.col1, pr. 

prof,L,P, pr, 

in f i ra iè re  

sans 

prof. lycée 

sans 

employée 

instituteur 

prof, lycée 

prof,coll, pr, 

prof, col l ,  

prof. lycée 

sans 

prof. lycée 

prof. lycée 

cadre sup, 

pol, conjoint 

gauche 

droite 

gauche 

sans 

gauche 

droi te 

droi te 

droite 

gauche(ex U:PC 

gauche 

gauche(A:PS) 

gauche 

gauche 

droi te 

ext.-gauche 

gauche(A:PC) 

droite 

re l ,  conjoint 

sans 

catho ps i .  

sans 

catho n.p, 

sans 

catho n.~. 

catho n.p, 

catho par,  

sans 

sans 

sans 

sans 

sans 

catho par,  

sans 

sans 

sans 



L'analyse des productions symboliques a conduit B la construction 
de 4 types dont nous présentons ici les principales caractéristiques. 

Précisons que ces tableaux n'ont aucune valeur statistique et 
n'impliquent nullement qu'il y ait une liaison statistique entre un 
type et ses caracteristiques: ils ne sont qu'une aide B la lecture et 
B la compréhension de ce qui va suivre. 

sexe 
% 

homnes 

Ech. 166 

discipline enseignée 

'~é~artition des professeurs, pour chaque type et pour l'ensemble de l'échantillon, selon 
le sexe, l'age et la discipline enseignée. 

âge 

39 

44,9 

42,3 

39,7 

40'9 

selon 
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lettres 

70 

53 

70 

62 

64 

disciplines 
artistiques 
& sportives 

3 

10 

7 

4 

sciences 

10 

30 

20 

23 

16 

disciplines 
techniques 

15 

17 

7 

16 



PRIVE PUBLIC 
1 

RBpartition des professeurs, pour chaque type et pour l'ensemble de 1 'écha'ntillon, 
le t y w  d'Btablissement d'exercice au moment de l'enquête. 

selon 

TYPE 
1 

TIPE 
II 

TYPE 
III 

TYPE 
IV 

Ech.52 

Taux de syndicalisatioa et rCpartition des professeurs selon le syndicat. 
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% 

60 

41 

50 

31 

55 

. 

10 

25 

37 

15 

. 

25 

10 

10 

. 

6 

5 

14 

6 

57 

10 

13 

SNESSGENSNISNETAsNALc(XrTmSNCSNELCSNPESSMJDEP 

5 

. 

. 

3 

10 

. 

. 
6 

. 

14 

25 

3 

10 

3 

14 

10 

3 

10 

25 

3 



Rbpartition des professeurs, pour chaque type et pour 1 'ensemble de 1 'échantillon 
r6ponses la question "de quel c6t6 de l'échiquier politique vous situez-vous ?" 

TYPE 
1 

TYPE 
II 

TYPE 
II 1 

TYPE 
IV 

Ech. 

RBpart 1 
la prat 

cathol ique 

68 16 

:ion des professeurs, pour chaqu 
ique religieuse. 

l 

catholique catholique 
pratiquant pratiquant autre 
irrégulier régulier religion 

, des 

8 type et pour l'ensemble de 1'6chantillon. selon 
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1 non 1 ouvrière1 popul . 1 ioh 

PERE 
origine origine 

populaire Origine I popul. 1 m n  

1 owrière 1 I -  - 1 owrihre 

origine 
populaire 

TYPE 
1 

TYPE 
II 

1 1 I I I 
Répartition des professeurs, pour chaque type et pour 
leur Origine sociale (paternelle et maternelle). 

30 

TYPE 
III 

l'enseible de l'échantillon, 

17 

30 

20 

selon 

TYPE 
1 

TYPE 
II 

TYPE 
III 

IV 

Ech. 

Répartition des professeurs, pour chaque type et pour l'ensemble de l'échantillon, selon 
la politisation du Wre. 

39 

6 

I 

20 
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24 

18 

Ext . 
gauche 
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R6partition des professeurs, pour chaque type et pour l'ensemble de 1'6chantillon. selon 
la politisation de la nère. 

RBpartition des professeurs, pour chaque type et pour l'ensemble de 1'Bchantillon. selon 
la pratique religieuse du père. 
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la politisation du conjoint. 
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i Histoire des individus i 



1 1 

I J s a i  le coeur 2% gauche I 

Face A l'injustice. c'est plus fort que mol : 

Il faut que 3 e  reaglsse... ou que j'aglsse ! 
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r - I 
1 1 

I I LOQIQUE DES REPRESENTATIONS i 

1 JE SUIS SENTIMENT- AïTACHE A CERTAINS PRINCIPES 

1.1- Nous vivons dans un monde déshunanisé et injuste. 

1.2- ... dans lequel il faut reclamer les valeurs fondamentales. 
II LA GAU%HE INCARNE CES PRINCIPES 

2.1- Un idéal humaniste 

2.11- Générosité et solidarité. 
2.12- ûwerture et optimisme. 
2.13- Intelligence et sincérité. 

2.2- Un idéal social 

2.21- Justice sociale. 
2.22- Egalit6 sociale. 
2.23- . . . et non Egalitarisme. 

2.3- Un idéal 6conomique 

2.31- Interventionnisme étatique. 
2.32- . . . & bon escient. 

III JE SUIS NA- AïTIRE VERS LA GAUCHE 

3.1- La gauche au pouvoir fait une politique de droite. 

3.11- Ça, le socialisme ? 
3.12- Trahison ou prudence ? 

3.2- La gauche reçoit pourtant toute ma sympathie et mes suffrages. 

3.21- Une sympathie naturelle. 
3.22- Une sympathie inconditionnelle. 

3.3- La gauche reçoit parfois toute ma foi militante. 

3.31- Agir ensemble et B la base. 
3.32- Se sacrifier pour la base. 
3.33- Remobiliser la base. 

IV JE SUIS NA- A'ITIRE PAR LE SYNûICALISME 

4.1- Le syndicalisme fonctionne mal. 

4.11- Ça le syndicalisme ?! 
4.12- Compromission ou alliance ? 

4.2- Le syndicalisme reçoit pourtant toute ma sympathie. 

4.21- Une sympathie naturelle. 
4.22- Une sympathie inconditionnelle. 
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V JE MILITE AUSSI DAN3 MA CLASSE 

5.1- Conscience dans le travail. 

5.11- S'investir sur le plan hunain 
5.12- S ' investir sur le plan pédagogique 
5.13- . . . de manière solitaire. 

5.2- Travail sur les consciences. 

5.21- Eveiller les consciences 
5.22- . . . sans faire de politique. 

Page - 244 



I S TACH C 

PRINCIPES 

Toute action humaine, individuelle ou collective, doit être 
guidée par des valeurs essentielles et des principes fondamentaux. 

Ceux dSEgalité, de Fraternité, de Justice, et de Liberté, 

instaurés par la Révolution de 1789, devraient constituer un idéal B 
atteindre; pourtant ils sont loin d'être réalisés . . .  et réalisables! 

Les droits de l'homme sont, aujourd'hui encore, largement 
bafoués, niés ou menacés, et deux siècles aprés la Révolution 
Française, bien des privilhges subsistent. 

Les enseignants de ce type s'insurgent devant la démocratie 
sociale et politique en péril et en dénoncent les dysfonctionnements, 
avec une violence souvent remplie d'amertume. 

1.1- NOUS v vons 1 &shu anis6 et 

Injuste. 

Le mécontentement des professeurs de ce type naît d'abord de 
l'observation et de l'analyse des conditions imposées B certains individus 
ou groupes sociaux: ils ne se posent donc pas en victimes principales de 
1' injustice. 

Leur discours, altruiste, exclut la présence du "je" au profit des 
"autres", des "défavorisés", des "pauvres", qui occupent le premier plan de 
leurs préoccupations. 

Leur vision est aussi planétaire: les probl&nes sont B envisager dans 
leur dimension universelle. 

Chaque société, disent-ils, est régie par les lois du profit et de 
l'argent, autorisant toutes les formes de domination de l'homne par 
l'homne, qu'elle soit physique, matérielle ou idéologique, qu'elle s'abatte 
sur quelques individus seulement, sur une couche isolée de la population - 
certains parleront de "classe"- , sur une race, voire sur une nation toute 
entière. 

l e  capitalisre, c ' e s t  1 'acceptation que l e  f r i c  rhgne. 
Un roi ,  on peut l 'abat tre ,  on peut se battre contre l e  roi,  ra i s  il n'y a pas un ro i  

qui s'appelle 'Fric' ... I l  y a l e  f r ic ,  auquel tout l e  ronde es t  plus ou roins asservi parce 
qu'on a besoin d'argent ... Et l'on ne s'apergoit pas que c ' es t  l'argent qui dicte absolurent 
la  l o i  dur gouvernements, rur  gens. S i  on supprire une usine i c i  pour en ouvrir one ii 
Bongkong, c ' es t  l'argent, la  l o i  de l'argent qui dicte  ça, r a i s  pas la lo i  des houes!  (6'') 
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1 - 2 -  - - .  dans leauel rll faut reclamer les valeurs 

fondamentales. 

L ' h m  est bon, naturellement, mais il perd ses qualités hunaines dés 

lors qu' il est pris dans des rapports avec d'autres homes au sein d'une 
organisation sociale , régie alors par la seule satisfaction de ses 
intérêts personnels. 

Que l'on supprime cet égoïsme, que l'on reclame la dignité hunaine et 
tout redevienàra harmonieux. 

I l  n'existe cependant pas de solution-miracle : en attendant de la 
trouver, il faut se contenter d'un progranme de "dénonciation", et de 
"réhunanisation" de ce monde individualiste oh sévissent les lois du 
profit, de la haine et du racisme. 

D'abord, dénoncer toutes les formes d'injustices dont on est le 
témoin, et agir sur elles en exerçant des pressions tant nationales 
qu'internationales. 

Ensuite, prôner la générosité: la charité n'est hmiliante ni pour 
celui qui donne ni pour celui qui reçoit. 

Enfin, applaudir et participer B chaque élan de solidarité organisé en 
vue de secourir ceux qui souffrent, quelles que soient la nature et la 
cause de leurs malheurs: les nouveaux pauvres, comne les éthiopiens,les 
victimes des tremblements de terre d'-nie, c m  celles du régime 
romain. 

Ainsi, "Avoir le coeur B gauche" traduit d'abord la volonté de faire 
du partage, et de la solidarité, de nouvelles regles éthiques, pour 
réaliser non pas la justice sociale mais une meilleure justice sociale qui 
permettra à tous de vivre dans la dignité hmaine. 

Mais organiser l'aide aux défavorisés ne suffit pas: encore faut-il 
amener les homnes B participer à leur propre salut. 

Etre de gauche, c ' e s t  vouloir provoquer dans l e s  consciences une réact ion.  ( I l  

Je parlerais de miss ion. .  . l a  mission, non plus d'apporter l e  bonheur aur gens mais de 
l e s  a ider  d 1 'obtenir . .  . une mission d 1 4 v e i l . .  . 'Eve i l l e r  l e  niveau de conscience', pour 
reprendre une expression marxiste.  (0) 
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I 1 ES. 

Si nos enseignants ne peuvent rester insensibles aux injustices 
dont ils sont les témoins directs ou mediatiques, ils avouent aussi ne 
pas se montrer indifférents aux discours de la gauche. 

La gauche est, pour eux, l'expression, l'incarnation, la défense 
des valeurs auxquelles ils sont si attaches, alors que la droite en 
est l'extrême négation. 

L'opposition gauche/droite, autour de laquelle s'articule tout le 
discours de nos interviewés se double de cette autre dichotomie des 
valeurs et de leurs contraires, qui caractérisent autant les 
représentants de l'une ou l'autre de ces deux parties, que leurs 
programmes, sociaux et 6conomiques. 

Avant d'être définie par ses objectifs, dans le domaine social ou 
économique, la gauche l'est d'abord par l'hunanisme qu'elle prône, souvent 
en toute sincérit6. 

2.11- Générosité et solidarite. 

La gauche, en portant un regard sur l'autre, qu'elle veut aider, 
comble les attentes de nos professeurs soucieux de "réhunaniser" le monde. 
La droite, au contraire, est associée B l'égoïsme méprisant et méprisable. 

Il y a un huranisre que je n 'arrive pas d trouver dans la droite.. . sauf peot-être cher 
de Gaulle, rais je ne sais pas s i  il dtait d droite. .. (1') 

Je crois qu'il y a dans la droite des aspirations trbs calculatrices.. . 
Cette gdndrositd-ld, que je ressens, je la crois de gauche, enfin, 1 'dcho que 
j'en a i  eu, roi, i l  vient de l a  gauche. (II  

La droite, c'est 1 'injustice, 1 'exploitr tion, le  rdpris.. . J'irais rire jusqu 'i la 

haine.. . ce qui est inadrissible, inacceptable.. . Je n 'arrive pas d rettre un rot de positil d 
côtd du rot droite. (01 

Quand & l'extrême-droite, nos enquêtes en retiennent surtout les 
theses "racistes", véritables menaces pour les droits de l'home. 

Il y a l e  phdnorbne Le Pen qui r 'a hdrissde e t  choqude. (. . . I  Pour roi, c'est un 
fasciste, réme s i  l'on a tenté de prouver le  contraire.. . Son prograrre est basd sar des 
thdories racistes e t  ça, je ne le  supporte pas! (PI 

Quant d l'ertrêre-droite, pour nous, ce n'est pas l e  fascisre, parce que le  fascisre, 
c'est quelque chose de bien particulier, quand les  rasses sont rises en branle, pour prendre 
l e  pouvoir. Donc l'extrêre-droite en France, c'est des idles rdactionnaires, xdnophobes et  
racistes. (JI 
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2.12- Ouverture et o~timisme. 

Si la gauche est ouverture sur l'autre, sur sa différence, elle est 
aussi ouverture sur l'ailleurs, sur la nouveauté et le changement. 

La gauche devient ici synonyme de jeunesse, dynamisme, remise en 
question, tandis que la droite se définit, encore une fois, p r  les 
attributs opposés: fermeture, imnobilisme, conservatisme rigide souvent 
associé & la religion, et vieillesse. 

I l  y a un truc qui r 'a rarqu.de, c 'est  d la ror t  de Porpidou. (. . .) Je ne sais  pas 
pourquoi, j 'dtais  bien contente qu' i l  a 'd ta i t  plus Id I...) sais  bon, ce al.dtait pas fondé, 
c 'dtai t  totalement irpulsi f . .  . C'dtait quelque chose que je ressentais.. . C'est vrai que je 
suis beaucoup plus at t irde par ce qui va de l'avant, qui a un caractdre de jeunesse, de 
dynarisse, e t  l u i ,  ne correspondait pas d ça. (VI 

Etre de droite quand on dtai t  jeune, ça re  choquait, parce que, d la l i r i t e ,  pour ro i ,  
c 'dtai t  des valeurs de vieux. (1') 

C'est en relation avec cet esprit catholique. .. Plus de r.dflerion, de remise en 
question d gauche, plus guidd par des habitudes, ou des courants de pefls.de li.ds d la religion, 
d droite. (PI 

Compte tenu de sa vitalité, la gauche canalise les optimismes, que 
nécessite d'ailleurs toute perspective de changement. 

Moi, je ne vois pas dans la gauche un phénosdne austdre: la gauche ddfend pour roi ,  au 
contraire, des notions d'opulence, de plaisir  e t  de joie. (H'J 

2.13- Intelligence et sincérité. 

Les représentants de la gauche font preuve d'une intelligence 
dialectique avec laquelle ils soutiennent et défendent des convictions 
profondes et sincères. 

A l'inverse, les gens de droite sont décrits came essentiellement 
attachés B leur "porte-feuille" et sans aucune spiritualité. Leurs 
coniportements traduisent leur amour pour le "matériel", le superflu, le 
superficiel, tandis que leurs discours sont imprégnés d'hypocrisie et de 
mensonge. 

[ A  droitel  je dirais 1 'intelligence ... his ,  Id encore, ce n 'est  pas pos i t i f ,  ce ro t -  
11: intelligence calculatrice, intelligence pour t i r e r  i son prof i t  e t  pour faire croire auz 
vict ires  qu'elles ne sont pas des vict ires ,  ou que s i  e l l e s  sont des vict ires ,  c 'est  de leur 
faute.. . donc ranipulatrice. (0) 

l e s  gens avec qui j 'ai  pu discuter de politique, ça a d t d  ler  socialistes, qui savaient 
r e  prouver que c 'dtai t  bien, e t  j 'ai  jarair pu rencontrer de gens 1 droite qui ont ru r e  
prouver que la droite c '$tai t  aussi bien que la gauche. (...) l e s  gens de #ruche sont der gens 
intelligente, cultiv$s, qui $trient capables de r'erpliquer, d'argurenter l e  t a i t  qu' i ls  
votaient1gauche. (Dm) 
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Si 1 'art de raisonner, la brillance intellectuelle, caractérisent les 
gens de gauche, François Mitterrand est souvent cite, et apprécié, pour son 
niveau de culture inegalable. Il est intéressant de souligner ce critere 
par lequel des enseignants, donc des individus "instruits", jugent leur 
pr6s ident 1 . 

Hitterrand, i l  es t  fascinant: on sent un horre pdtri de culture, ce qui n'est pas l e  
cas de Chirac, de Ldotard, O B  1 'on sent plus la technocratie. (B'I 

J'ai une grande adriration pour l ' houe ,  e t  puis i l  ddfend des valeurs qui sont 
vrairent l e s  riennes ... Je ne vois pas qui pourrait l e  remplacer; il n 'y  a pas un gars qui 
l u i  arrive d l a  cheville.. . C'est un gars intel l igent ,  cultivd. On se fout de la gueule de 

Renaud, qui se  dt?clare anarcho-ritterrandiste, ra i s  je comprends qu'il y a i t  des geas qui 
aient pu adhbrer d cet  horre sans s'être engagds sur un plan politique. (M'I 

la  Nouvelle dction Française, qui me sdduisait, avait appeld plutôt d voter Hitterrand 
que Giscard.. . parce que, finalerent, pour l e s  royalistes, Giscard d'Estaing aurait reprbentd 
la rddiocritd, la  bourgeoisie d'affaires, tout ce qui n'a pas d ' i d d t l ,  tout ce qui se rapporte 
d la  iatidre, alors  que Hitterrand reprdseatait une raniere de sort ir  peut-être de ce que l 'on  
pourrait appeler une certaine forre de rddiocritd. (1') 

Ces jugements, ne résultent pas d'idées a-priori mis de la séduction, 
qu'ont réellement exercee sur eux des sympathisants de la gauche qu'ils ont 
rencontrés, connus, et admirés pour leurs qualités hunaines 
except ionne 1 les. 

A l'inverse, la façon d'être des gens de droite, qu'ils ont croisés, 
ne pouvait que susciter dégoût et mépris. 

En fai  t, dans tout ça, i l  n 'y a pas beaucoup d 'idées, e t  ce sont presque les  rapports d 

1 'autre qui sont irportants dans ce que je décris: i l  y a des i ~ a g e s  qui ne peuvent pas l e  
correspondre, donc je ne pouvais pas être c o u e  ça. (1') 

l e s  gens de droite avaient des rdactions qui r'horripilaient, qui ne serblaient pas 
convenir d une socidtd comme la notre.. . l e s  gens de droite que je connaissais re  donnaient 
vrairent une mauvaise Nage de la droite, e t  c 'est  ça qui d'a fa i t  pencher de l'autre côtd. 
(D -1 

Je re  sentais  rieur avec des gens de gauche qu'avec des geas de droite. (FI 

2 - 2 -  un ideal social 

Si la gauche incarne d'abord des qualites hunaines idéales - - 
g6néros ite, souplesse, adaptabi lité, dynamisme, intelligence, sincerite-, 
elle est aussi la construction et la d6fense d'un progranme social, 
promesse d'un monde meilleur, fait de plus grande justice et d'egalité. 

2.21- Justice sociale. 
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La gauche, c'est aussi, pour ces professeurs, un ensemble de 
préoccupations sociales anWes d'une volonté de répartir plus justement 
l'argent et le pouvoir. 

Etre de gauche, ce n ' es t  pas être 'dé~ocrate ', l e s  ddrocrates, ils sont partout. (8) 

l o i ,  dans l a  gauche, je verrais peut-être roins des i d k s  de libertb, que de toutes 
façons tout l e  ronde a, hein, la  dbocratie ,  tout l e  ronde y t ient ,  e t  ro i ,  j 'y verrais plus 
des id.4es d 'dgalitd sociale. C'est ce qui f a i t  la diffdrence entre des gens qui sont vrairent 
de gauche e t  l es  autres, qui l e  disent, ra i s  qui.. . (Y') 

La gauche oeuvre pour la défense des défavorisés. 
Mais, par "défavorisés", nos interviewés n'entendent pas 

nécessairement la "classe ouvrière", ni même le monde ouvrier. 
Depuis la crise, en effet, on assiste B une précarisation et une 

paup6risation croissantes de certaines couches de la population, 
déracinées, sans histoire, sans tradition, sans mémoire, en quête 
d'identité, et B une extinction corrélative de la classe ouvrière, très 
proche désormais des couches moyennes salariées. 

Les défavorisés d'aujourd'hui ne seraient donc plus les prolétaires 
d'hier, mais les exclus, les laissés pour compte de la croissance. 

Le fossé ne fait que se creuser, en effet, entre ceux qui vivent aux 
confins du "sous-prolétariat" -le terme étant débarrassé de toute 
connotation péjorative- et ceux qui ont un travail leur assurant sécurité 
matérielle et dignité hunaine. 

La classe ouvridre.. . en plus, l e s  rutations technologiques, la ranidre dont a évolud 
l e  ronde.. . c'est  f ini . .  . certaines classes sont en train de s'dteindre toutes seules, faute 
de combattants.. . enfin,  faute d'individus pour l e s  rerplir.  (TI 

La sociktd a changk, l e s  probldres de raidtenant ne sont plus l e s  problkes criants 
d'injustice qu'il  y avait aprBs guerre jusqu 'en 68.. . Ceci dit, pour ro i ,  être de gauche, 
c 'est  ddfendre l e s  rejetés ,  l e s  exclus, l e s  parias, l e s  intouchables.. . un respect de toutes 
l e s  classes sociales, dont l e s  plus dkrunies.. . avec recherche d'horres politiques ou de 
part is  politiques qui soutiennent, qui ddfendent, qui vont lu t ter  pour ardliorer l e s  clrsses 
socialerent 1 e s  plus ddfavoriskes. ( I I  

Les partis politiques semblent cependant ignorer une telle 
transformation du paysage social. 

La critique s'adresse prioritairement au parti comnuniste. 

La ligne du parti ne peut plus être vraie dans un ronde ouvrier qui bouge, où la 
diversitd des conditions de travail,  l e  ddvelopperent de 1 ' in  forration, ler traditions 
politiques ont rû r i  profonddrent, dldvent l e  niveau d'exigence des gens.. . I l s  ne peuvent plus 
adhdrer A un parti en digant: 'on fui t ! ' ,  r a i s  i l  leur faut être convaincus par une certaine 
vdracitd,.. E t  fi, ça ne col le  plus parce qu'on ne peut pas rdpdter: 'on a rairan!', alorr 
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qu'on e s t  en train  de perdre, parce qu'une t e l l e  a t t i tude  provoque l e  r i re ,  e t  c ' e s t  
drame t iqse!  (1) 

Ce qui r ' e s t  apparu, c ' e s t  l e  ddcalage des p a r t i s  t radi t ionnels  avec ces  couches 
sociales,  quoi.. . surtout l e  P.C., qui parle de l u t t e s  de classes,  car, pour r o i ,  i l  n ' y  a 
plus tellement de ronde ouvrier ... l a i s  je leur  reproche au P.C., e t  peut-être r i r e  au P.S., 
d'avoir ris de côté  ce ronde-ld, tous ces  défavorisés,  parce qu ' i l s  ne reprken ten t  pas un 
poids, parce q u ' i l s  n'ont pas la connaissance de tous ces  pidcanisres sociaux e t  polit iques.  
(BI 

2.22- Walité sociale. 

L'idéal révolutionnaire d'égalité sociale se traduit d'abord, pour ces 
enseignants, par la volonté de donner B tous les mêmes chances dans le 
domaine de l'éducation 

La présence de l'enseignement libre est une arrogance dans une société 
qui affirme l'égalité de tous devant l'accks B l'instruction. 

La gauche au pouvoir sera s6vèrement jugée, nous le verrons, pour les 
mesures favorables qu'elle aurait voulu accorder B l'enseignement privé. 

L'école libre est celle des "riches", des "bourgeois", qu'elle produit 
et reproduit, en échange de leur protection. 

Les "curés", terme péjoratif, désignent les alliés et les "complices" 
de la bourgeoisie dans la sélection assurée par leur école de l'élitisme. 

La critique est acerbe et nos professeurs se montrent profondément 
anticléricaux, sans être antireligieux, en défendant encore ce vieux 
slogan: "école publique, fonds publics; école privée, fonds privés". 

( l a  question du privdl ,  je f a i s  part ie  des gens qui r i l i t e n t  contre,  d 1 'époque, r a i s  
pas du tout  avec l e s  gens du privd qui n'ont r ien corpris  au phdnordae, parce q u ' i l s  ne s e  
sont pas rendus corpte que.. . Certes, i l s  a l la ien t  avoir un contrôle r a i s  ça, ça r e  paraissait  
logique, parce qu'sprds tout  c 'es t  1 % t r t  qui  finance, qui  paie l e s  i n s t i t s ,  l e s  profs,  e t  ça 
fie paraissait  norral que 1 'Et l t  contrôle l ' u t i l i s & t i o n  des fonds.. . So i t  que 1'Etat 
n ' in tervient  pas du tout  e t  alors,  l 'dcole  privée se  ddrerde avec ses  propres royens, point ... 
So i t  qu'on accepte l e  contrôle de 1'Etat. (H')  

Les "curés" sont decrits avec les mêmes qualificatifs que ceux qui ont 
servi à depeindre les gens de droite, puisqu'ils sont B "mettre dans le 
même sac". 

Comne les "bourgeois", ils sont attachés aux biens matériels, B 
1 ' argent. 

Comne eux, ils détiennent des privilhges, -fort enviables pour nos 
enseignants du public. 

I l  faudrait  r u  r o i n s  l ' dgr l i td  des  t ra i t e ren t s  ... que l e  public s o i t  alignd sur l e  
privb e t  qu ' i l  n ' y  a i t  pas des royens de pression qui font  que ce n 'es t  pas toujours au niveau 
du privd.. . I l  n ',v a qu'd regarder l e  norbre d'dldves par classe.. . l e  privd e s t  favorisd, e t  
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puis ,  i f  faut v o i r  le8 sect ions qui s'ouvrent sous certaines pressions: alors, on ouvre des 
classes! (8') 

Les "cures" se voient reprocher l'hypocrisie de leurs discours: entre 
les actes et les mots, il n'y a que trop peu d'adéquation. 

J 'a i  des t r i s ,  r a i s  qu i ,  dans tous leurs corporterents, sont des chrdtiens: i l s  sont 

ouverts, et j e  l e s  respecte.. . r a i s  j 'en vois trop, qui soat soi t-disant chrdtiens, surtout 

dans 1 'enseignereat catholique, a l o r s  Id, c 'est fantastique!. , . Plus les  c u r k  soat haut dans 

l a  hidrarchie e t  p l u s  c 'est  dpoustouflant!. . . On te  f a i t  un beau discours roral isateur,  e t  

de r r id re ,  ce n 'est qu 'ordure e t  cochonnerie! (Cf 

Par exemple, les gens du prive soutiennent que leur enseignement est 
confessionnel, alors qu'il ne l'est plus depuis longtemps, simplement pour 
doter leur école d'une legitimité qu'elle n'aurait plus, et masquer ainsi, 
sous un déguisement grotesque, la sélection sociale qu'elle opère. 

Aussi nos professeurs sont-ils attaches au principe de la laïcité, 
c'est-&-dire opposes & tout enseignement religieux, quel qu'il soit. 

Ce n'est pas seulement la subsistance de l'école privee au moyen de 
ses fonds propres, qu'ils revendiquent, mais l'abolition pure et simple de 
l'enseignement libre. 

Comnent, en effet, 6touffer la montee de l'intégrisme musulman, 
autrement qu'en supprimant tout enseignement confessionnel ? 

Pourquoi, d'ailleurs, le catholicisme demeurerait-il la seule religion 
autorisee B ouvrir ses propres écoles ? 

L ' i n s t i t u t i o n  pr ivde r e  gêne en ce sens qu ' e l l e  ddfend quand r ê r e  certaines idées, e t  

j e  ne vois pas pourquoi, avec l ' h i s t o i r e  du voi le,  des gen# qui se r k l u e n t  de 1 ' I s l a r ,  
n 'auraient pas les  r i r e s  prt?rogatives, l i na le ren t ,  . . en pure dgal i td. .  . Ce qui r e  f r i t  d i r e  

qu ' i l  faut  ê t re  contre tous l e s  enseignerents confessionnels, quels q u ' i l s  soient, donc j e  

rea te  prolonddrent l a  Ic .  (B *) 

Supprimer la sélection scolaire reviendrait & donner B tous les 
enfants -B ceux des milieux populaires comne B ceux d'origine plus 
favorisee- des chances identiques d'accéder B un niveau de diplôme 
détermine, et donc & un statut social donné, en supposant que ce dernier ne 
depende que des seules dtudes rthlisees. 

Cette condition semble bien insuffisante pour assurer une égalité 
parfaite. 

Mais cette egalite des statuts sociaux est-elle seulement souhaitable, 
et souhaitee par nos enquêtes 3 

2.23 - ... et non &!alitarisme. 
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Quelle conception de l'égalité sociale nos enseignants développent-ils 
? 

Il y a, dans la soci6t6, divers rôles à assuner et à assurer, tous 
indispensables B son bon fonctionnement. 

Toutes les fonctions, qu'elles soient manuelles ou intellectuelles, 

participent de la même utilité sociale. 
Au regard de ce dernier critère, il ne devrait donc exister aucune 

hierarchie, dans la reconnaissance, sociale et matérielle, habituellement 
associée B l'éventail des professions. 

C'est l e  p r o b l b e  du corps hurain.. .C'est t r i v i a l ,  je  ne s a i s  pas.. . ' l 'anus î-t-il 

plus  ou roias d'importance que le  coeur ?'. .. C'est  stupide comme question! Sans l ' un  ou 
l 'autre ,  on ne v i t  pas.. . Alors, socialerent, l 'horre pol i t ique ou l'éboueur.. . je s u i s  
ddsold, ra i s  on a besoin que l 'on vide nos poubelles! Que l ' u n  s o i t  plus enthousiasrant, p l u s  
propre que l 'autre ,  je  n'en disconviens pas!.,. Nais l e s  deux ont leur  fonction: il n ' y  a pas 
de hidrarchie. Ou bien ça s e r t  au bien corrun, ou bien ça ne ser t  pas, e t  si ça ne s e r t  pas, 
i l  faut dliriner,  e t  on l e  raye de la  carte ... Un dboueur qui / a i t  bien son travai l  devrai t  
avoir l e  r i r e  sa la i re  que l'horme polit ique qui f a i t  bien son travai l .  (TI  

Néanmoins apparaît, dans 1 'extrait d'entretien précédent, cet autre 
critère de l'efficacité dans la tâche. 

La conscience professionnelle dans l'exécution d'un travail devrait 
aussi avoir son importance dans la détermination du salaire. 

Nos enseignants se montrent parfois peu indulgents, quand il s'agit 
d'évaluer la qualité des prestations de certains collbgues. 

S'ils acceptent le principe selon lequel l'éboueur gagne autant 
qu'eux, pourvu qu'il effectue son travail consciencieusement, ils 
critiquent les fondements de la grille des salaires dans la fonction 
publique, basée sur l'ancienneté plutôt que sur le mérite. 

Ce que 1 'on touche, pour certains,  c ' e s t  bien assez,  corpte tenu de ce qu ' i l8  font! 
( I I  

I l  faut d i f férencier  l e3  qual i tds  des gens: c ' e s t  pas parce que l ' o n  couence 1 avoir  
quelques poils blancs que 1 'on d o i t  toucher r i l l e  francs de plus  par rois!  La q u î l i t d  ne passe 
pas par l ' ige! C'est  pas du vin, e t  d'ail leurs,  il y a des  v ins  qui tournent! (81 

Ainsi, la prise en compte de l'utilité sociale du travail conduirait 
plutôt vers une égalité des statuts sociaux, tandis que la mesure de 
l'application, et de l'implication de chaque individu dans son travail 
déboucherait, quant à elle, vers une inégalité des salaires. 

La revendication d'un "salaire au mérite", sanctionnant les aptitudes 
de chacun, provoque un état de dissonance chez nos professeurs, dont le 
"coeur B gauche" avait d'abord defendu le "salaire unique", au nan de 
grands principes de justice et d16galit6. 
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La situation est d'autant plus inconfortable que la concurrence, la 
-@tition, qui se cachent inévitablement derrière le "salaire au Mrite", 

apparaissent corne autant d'attributs cornnunément associés & la droite. 

Est-ce que c ' e s t  un Etat policier que d'avoir l e s  royens de contrôler l e  t ravai l  de 
chacun ?,.. de d i re  3on, en fonction de ce qui e s t  f a i t ,  t o i ,  t u  touches autant, e t  t o i  t u  
touches autant'. .. Les gens vous diront: 'oui, c ' e s t  un Etat policier' ,  parce qu ' i l  faudra 
forcéaent payer quelqu'un pour l e  faire... Avant de d i re  que c ' e s t  d i f f i c i l e ,  i l  frudrai t  
essayer un systdre,  . . réglerentaire,  sans ê t r e  vrairent policier. .  . enf in ,  si! f i )  

On voi t  beaucoup de gens, dans notre profession, qui font un tas  de choses, e t  c ' e s t  
généralerent des anciens du S. N. E. S. (. . .) e t  puis  d la f i n  du ro i s ,  c ' e s t  3000 francs, comre 
un autre, sur leur  f iche de paie ... Evidemment c ' e s t  l e  salaire au rdr i t e .  (,, .) I l  faudrait  
qu ' i l  y a i t  des échelons de responsab i l i t k  intermédiaires entre l e  principal e t  l e s  pro f s  
ordinaires, (. . .) J'aimerais que cela s o i t  s tructuré ,  ins t i tu t ionnal isé .  (. . . Alors, 
évidersent, on pourrait d i re  que c 'es t  l e  systdre privd. b i s  ça se f a i t  déjd e t  ça se f e r a i t  
encore r i eur  si l e s  geas avaient 20 ou 25% en plus  sur leur  fiche de paie. J 'a irerais  bien que 
ces geas soient reconnus, ça veut dire avoir une rémunération supplémentaire: ça, c ' e s t  l e s  
idées de droi te ,  entre gu i l l e re t s !  (Al 

Certains enseignants fuient cette contradiction en évoquant la 
difficulté, l'impossibilité, d'instaurer un tel système de salaires basés 
sur le mérite. 

Peut-on seulement mesurer ces caractéristiques du travai 1 hunain, que 
sont l'assiduité, le sérieux, l'efficacité ? 

Un professeur a-t-il plus ou moins de responsabilité, avec ses 30 ou 
40 élèves à mener au Baccalauréat, qu'un conducteur de train, ou qu'un 
ingénieur verifiant la production de tout un atelier ? 

Ne pourrait-on pas envisager l'instauration d'un système de salaires 
au mérite débarrasse de tout contrôle sévère et "policier" ? 

Pourquoi n * y  aura i t - i l  pas des corsissiona, où l 'on vote, pour év i t e r  des abus ? 

Pourquoi ne serait-ce pas dérocratique ? Pourquoi on ne voterait  pas en disant : %el fi-ld a 
f a i t  ça, ça e t  ça, il l e  r é r i t e ' .  (T) 

A côté des qualités dans le travail, il ne faut pas non plus négliger 
le niveau d'études, dernière dimension du statut social qui révèle encore 
bien des malaises et contradictions. 

S'il ne faut certes pas pénaliser les moins instruits, parce qu'ils 
ont été, très tôt, les victimes d'une vaste machination sociale, il serait 
tout aussi illogique de ne pas récompenser la persévérance, le courage, et 
les sacrifices, de ceux qui ont "réussi". 

Certains de nos enquêtes illustrent ainsi cette accession, et cette 
ascension, & une situation confortable, B laquelle la "société" ne les 
préciestinait guère, mais qu'ils ont gagnée par leur acharnement, donc 
"dritée" . 
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Si nos professeurs reconnaissent B l'échec scolaire un caractbre 
"social", ils assimilent leur propre réussite B leurs seules volonté et 
obstination. 

Il n'en reste pas moins que les cmpétences, acquises B 1 'école, 
sanctionnées et validées par le diplôme, doivent être valoris6es, même 
faiblement . 

I l  y a quand rêse de l ' injust ice,  trop de disparitds entre l e s  statuts, entre une I.A. 
curie roi e t .  .. l a i s ,  d'un autre côtd, l e s  gens ont passé des concours, e t  c 'est  un peu 
norral.. . l o i ,  pour gagner plus, i l  faudrait que je passe des concours, donc que je bosse 
plus. . . (Dm) 

C'est vrai que l'agrdgd, i l  a des choses d défendre, e t  que ro i ,  d aucun rorent, je 
n'ai bossd autant pour ddcrocher 1 'agrbgation.. . donc je corprends quand il dit don, ê t re  
payé autant que lu i ,  non, je ne suis  pas d'accord!'. (TI 

Comnent, en effet, encourager les études longues autrement qu'en 
recompensant ceux pour qui elles ont constitué un manque 8. gagner ? 

Comnent garantir autrement au pays, un haut niveau de technologie, 
rivalisant avec les meilleures performances internationales ? 

I l  y a des gens qui veulent que tous soient payés au même t a r i f ,  c 'est  ridicule, parce 
que c 'est ddtruire la cul ture e t  ddtruire 1 'enseignement, e t  détruire 1 'enseignerent, c ' e s t  
dbtruire l 'avenir, la recherche, puisque plus personne ne voudra plus faire d'dtudes, sauf 
quelques 'fadas' qui,. . . pour l e  plaisir! (1) 

Ainsi, nos enseignants savent ce qu'il en coûte de suivre et de 
poursuivre des études. Mais, si un niveau élevé de diplôme peut et doit 
conférer de légers avantages matériels, jamais il ne doit autoriser B 
s'octroyer des privilèges ou B manifester un quelconque sentiment de 
supérior ite. 

Ce qui choque le plus nos enquêtés, ce n'est donc pas tant de se 
savoir moins bien payés que les médecins, que de connaître les fortunes 
colossales de certains individus, qu'ils se nomnent Platini ou 
Sabatier ... Quelles qualités detiennent-ils donc, qui justifient les sonnes 
considérables auxquelles ils se vendent et s'achbtent ? 

Une frontière est ainsi nettement tracee entre l'argent trop 
facilement gagné, presque de manibre malhonnête, et celui dûment mérité. 

Quels que soient les fondements sur lesquels repose la détermination 
du salaire, ce dernier ne reflbte que trks imparfaitement la réelle valeur 
des individus, leur valeur "spirituelle" ...Dans tous les doniaines, on 
rencontre des "impostures". 

Ce que je n'accepte pas, c 'est  la  paresse intel lectuel le .  Que chacun gagne l e  rime 
salaire, p ne r e  ddrangerait pas, ra i s  ça ne m 'erpêcherait pas de continuer des dtudes, en 
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lac, ra i s  ça, c ' e s t  ra recherche personnel le .  Dans tous l e s  rdt iers ,  l e s  'planquds', c ' e s t  
inacceptable! 111 

Chez l e s  horres, il y a des hidrarchies, r a i s  attention, je ne parle pas des 
hidrarchies de fortune, ou des hidrarchies sociales, parce que ce soat des hidrarchies qui 
sont crddespar la  rédiocritd, r a i s  i l  y a des hidrarchies, non pas intel lectuel les  non plus, 
parce que, li aussi, i l  y a des irpostures de diplômes. (...) ra i s  des hidrarchies qui sont 
spirituelles, e t  c ' es t  d celles-ld que je su i s  attaché, e t  je crains que l e  monde ra tér ia l i s te  
d 'aujourd 'bui ne vienne dcraser ces hidrarchies spirituel le& . . en disant que tous l e s  horres 
se valent. (Ut) 

L'égalitarisme, en tant que principe d'organisation sociale qui 
réaliserait 1'Egalité B laquelle nos enseignants sont pourtant très 
attachés, ne seduit guère. 

D'ailleurs il suffit de regarder autour de soi pour constater qu'une 
perspective égalitariste est une erreur: la Nature a fabriqué des êtres 
inégaux, dont certains n6cessairement inférieurs B d'autres. 

Hais je n'arrive pas d envisager que tout l e  ronde s o i t  identique: i l  y a tout ua 
facteur hdrdditaire, patriroine, qui joue.. . tout un milieu culturel,  intellectuel. .  . qui f a i t  
que l e s  gens ne peuvent pas ê t re  égaux dds la naissance.. . (Pl 

Dans la nature, il y a des arbres, des rochers, un c i e l ,  la mer, des rividres, toutes 
ces choses qui participent de la r i r e  cause r a i s  qui ne sont pas dgales ... Donc, rêre s i  l 'on 
doi t  tout faire pour enrayer la  risdre e t  aider l e s  hommes b en drerger, il ne faut pas 
confondre prorotion sociale e t  dgalitarisre. (0') 

Si  l 'on derande dux gens "Est-ce que tout l e  ronde peut courir l e  100 rdtres  en moins 
de dix  secondes ?', il y a un consensus quasi gdndral pour dire 'non, rusculairerent, on ne 
peut pas' ... *Est-ce que celui  qui peut courir v i te  sera l e  même que celui  qui aura l a n d  l e  
disque ou l e  rarteau l e  plus loin ?', e t  on vous rdpondra non, c ' es t  une question de 
rorphologie! '. . . l a i s  si on d i t  aux gens 'oui, r a i s  attention, ce qui e s t  vrai des ruscles, 
c 'es t  peut-être aussi vrai pour l e  cerveau!', alors, I d ,  i l s  vous rdpondent i h  non, avec l e  
cerveau, on e s t  tous égaux! '. . . Pour ro i ,  on e s t  d i f f ë r e n t ,  rusculairerent e t  cdrdbralerent. 
Oa n 'est  pas pareil,  point! C'est cons t i tu t i f ,  Est-ce que c ' es t  chrorosorique ou induit par la 
sociétd ? i...) Je dirais  que c 'est  chrorosorique, d'autant plus qu'en fac, jRai  f a i t  
biologie, doac, j ' r i  ua vbcu physiologique, anatomique. (TI 

Enfin, si la gauche incarne un idéal d'hunanisme, de justice et 
d'6galité sociales, elle représente aussi un projet de restructuration de 
1'6conomie, prônant un interventionnisme étatique, qui n'a, cependant, rien 
de c-un avec celui des pays socialistes. 

Ce dernier point figure peu dans les discours des interviewés de ce 
type, et, quand il est abordé, c'est le plus souvent par les économistes, 
comne si leur spécialisation leur interdisait de passer sous silence un 
aspect qui met parfois mal B l'aise. 
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En effet, il est plus facile de reconnaître la gauche pour ses 
qualités d'humanisme, ou pour ses perspectives de progres social, que pour 
les nationalisations qu'elle a entreprises. On n'ose en évaluer les 
conséquences sur le plan économique, surtout quand on sait les catastrophes 
qu'elles ont provoquées dans les états socialistes. 

2.31- interventionnisme état iaue. 

Nos professeurs comparent les bienfaits d'une politique d'intervention 
de l'Etat, menée par la gauche, aux effets néfastes du libéralisme, 
développé par la droite. 

Ce dernier instaure une concurrence sans merci, où seuls les plus 
forts gagnent, et s'enrichissent, et où les plus faibles sont éliminés, 
sans garantie aucune, d8s lors qu' ils ne sont plus rentables. 

l e  l i b d r a l i s r e ,  j e  n ' y  c ro i s  pas parce que c ' e s t  l e  plus t o r t  qui gagne, c ' e s t  la  Loi 

de l a  jungle.. . C'es t  bien quand on e s t  jeune, beau e t  bien portant, rais c ' e s t  pas vrai pour 

tout  l e  ronde. .  . Et pu i s  on v i e i l l i t . .  . C'est  1 'dpoque où 1 'on a d i t  ' l e s  vieux dehors', corre 

si l e  f a i t  d 'avoir  18 ans, c ' d ta i t  ê t r e  bien. (TI 

Si le public est préféré au privé, c'est parce que le premier est 
dépourvu de cette lutte, au caracthre inhumain, et à l'issue parfois 
tragique, que le second nécessite, autorise et encourage. 

Les lois d'une économie libérale ne laissent aucune place à la 
protection sociale mais fixent seulement les modalités d'une course 
effrénée à des bénéfices gigantesques, qui ne profiteront qu'à une petite 
poignée. 

Mais la critique ne porte jamais sur le degré de performance du 
système privé par rapport au secteur public. 

Nos enquêtés ne procèdent à aucune comparaison des resultats 
économiques entre ces deux sphbres, qui pourrait justifier leur préference 
pour le public. 

Le dispositif libéral n'est pas dconmiquement critiquable, mais 
seulement socialement, parce qu'il porte en lui l'injustice, inhérente B 
toute concurrence. 

2.32- . . .  B bon escient. 

Devant une telle menace du libéralisme, qui bafoue les droits des 
travailleurs au nom de la rentabilité, lSEtat se doit d'intervenir, pour 
surveiller et sanctionner un secteur privé qui se livre B des abus. Ce 
contrôle constitue une garantie pour les salar iés des entreprises. 
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Qu 'est-ce que je r e t s  encore derridre 1 'd t iquet te  de la  gauche ?. . . Une surveillance 
par 1'Etat de tou t ,  donc des s tructures  dconoriques, pol i t iques  e t  sociales,  e t  de l a  
conjoncture d court terre.  Ça ne veut pas dire  de l ' in tervent ionnisre  forcené, ou 1 'Etat  
gendarre, r a i s  une surveillance des rarchds. .. que l e s  l o i s  soient respectdes, qu'on ne fasse 
pas plus d'exclus. Donc, surveillance de 1 'Etat,  pour 1 'application e t  la bonne gestion des  
l o i s  e t  des r ig le s :  c ' e s t  1 'Etat garant, c ' e s t  l e  pouvoir judiciaire e t  juridique. (HI 

En même temps, 1 'Etat doit aider les branches en diff iculté, non pas 
pour sauver quelques capitalistes de la faillite, mais pour limiter les 
risques de chômage à des centaines, voire des milliers, de salaries. Mais 
il doit le faire avec vigilance et intelligence: certes, il doit soutenir 
certains "canards boiteux", qui n'auraient aucune chance de subsister dans 
cette jungle, mis il doit pouvoir s'en abstenir des lors que ces derniers 
boitent un peu trop. 

L'Etat ne d o i t  pas aider l e s  entreprises en donnant de l 'argent  d fonds perdus: i l  l e  
f a i t  si l 'entreprise  e s t  viable e t  non pas sous une idde archaIque de gauche: on donne de 
1 'argent pour soutenir 1 'emploi, non! (1) 

Alors que la concurrence est haïssable quand elle concerne des 
individus, elle est tout-&-fait admise quand elle intéresse des 
entreprises, appartenant respectivement aux secteurs prive et public. 

La démolition de l'édifice privé, execré pour ses injustices sociales, 
n'est, en effet, jamais vraiment souhaitée parce qu'il porte en lui, par sa 
seule presence au sein de l'économie nationale, les conditions d'une 
émulation pour le secteur public. 

D'ailleurs, l'extension, voire la g6neralisationy du système public, 
risquerait de deboucher sur le modèle des Aconomies planifiées et dirigées 
des pays socialistes, peu séduisantes dans leur efficacité et dans le 
rapport qui lie l'ouvrier à son travail. 

La négation de l'individu, sa "deresponsabilisation", ne peuvent 
entraîner que des effets nefastes sur l'ensemble de 1'6conomie nationale. 

Dans l e  privd, on f a i t  p lus  confiance en l ' indiv idu,  parce que dans llEducation 
nationale, on e s t  un nurdro e t  c ' e s t  tout.  (1) 

Dans l e s  pays de 1 'Est, on a f a i t  des gens des fonctionnaires, e t  ils l e  savent. i l ' )  
A 1 'Est, l e s  r é s u l t a t s  sont dér isoires ,  par rapport aux nôtres  ... D'ailleurs, l e  moyen 

que se donnent l e s  pays de l'Est pour rattraper l 'écart ,  c ' e s t  l a  l ib re  entreprise,  e t  l e  
re tour  aux p r o f i t s  individuels! (TI 

Nouveau malaise: nos professeurs critiquent sévhrement le libéralisme, 
source d'injustices intol6rablesY mais, en même temps, ils lui 
reconnaissent cette vertu d'accélérer les progrés 6conomiques, ce qui 
constituerait une position relativement de droite. 
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Des f o i s ,  je  r e  pose des questions: c ' e s t  vrai que je vote d gauche, c 'es t  vrai que j ' y  
c r o i s  plus sur  l e  plan social,  c ' e s t  vrai que j ' y  c ro i s  plus r u  niveau des geas qui  
reprken ten t  l a  gauche, r a i s  au niveau éconorique, Id, je i e  pose des question#. Parce que 
j ' a i  f a i t  des dtudes en dconorie, j ' a i  Btudid 1 'Bconorie de Eayaond Barre ru  rorent où i l  
B ta i t  au pouvoir, e t  c ' e s t  vrai qu ' i l  y a de bonnes choses: il faut relancer l ' investissement,  
tavoriser  l e s  patrons. I l  y a des choses en dconomie qui me font d ire  que tout n 'es t  pas tau: 
d droite.  (Dm) 

Une manibre de sortir de cette contradiction est de croire et de 

soutenir que le socialisme français ne produira pas le socialisme 
soviétique. 

Une ges t ion  coaruniste e s t  i rposs ible  e t  ce n 'es t  mire p i s  souhaitable.. . s o c i r l i s t e  
comme en U, E.S. S. non plus. . . h i s  socialisme comme nous on l ' a  vécu, ça 1'8 r ien d voir avec 
l e  comiunisme non plus, hein  ? (0') 
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L'attachement certains ideaux d'une part, et l'incarnation par 
la gauche de ces mêmes idéaux d'autre part, conduisent les enseignants 

de ce type B affirmer une sympathie toute "naturelle" pour la gauche, 
"inscrite dans la logique des choses". 

Pourtant, personne ne s'y meprend. 
Pour eux, la gauche actuellement au pouvoir n'est pas vraiment la 

gauche B laquelle ils croient, parce qu'elle ne mene precisement pas 
une politique de gauche. 

Ils avouent être deçus, quand ils ne se sentent pas trahis par 
elle. 

Pourtant, si 1 'attitude du gouvernement actuel les gêne 
profondement, ni leurs convictions, ni leur adhesion ne sont 
fondamentalement remises en question. 

Leur sympathie "naturelle" est aussi "inconditionnelle", parce 
qu'ils refusent d'assimiler la gauche B la droite, même si c'est de ce 
côte-la de l'éventail politique qu'ils rangent les socialistes au 
pouvo i r . 

Mais, pour beaucoup de ces professeurs ayant le "coeur & gauche", 
la participation politique resulte plus d'un acte de f idélite, ou de 
defense, que de reelle conviction: il s'agit , en effet, de défendre 
une identite de gauche, voire 1' "identite extrêmement de gauche de la 
gauche". 

3 - 1 - b,a g a u c h e  au D O U V O ~ ~  f a i t  une w o l i t 3 a u e  d e  

d r o i t e .  

La gauche au pouvoir ne comble pas les attentes de nos enquêtes. 
Elle est tout le contraire de ce qu'elle prétendait être, et 

represente "tout ce contre quoi ils auraient vote"! 
Certes, elle a trompé et trahi, mais peut-être avait-elle, et a-t-elle 

encore, ses raisons ? Peut-être est-il possible de lui trouver quelques 
excuses ? 

3.11- Ca. le socialisme ?! 

La gauche au pouvoir est trop timide, trop modérée, trop "au centre" ; 
elle ne prend pas assez de mesures radicales et n'oeuvre pas efficacement 
pour le progrès social. 

C'est vrai qu'il y aura beaucoup de retraités avec trop peu d'actifs ... Bon, rais i l  
faut faire cotiser ceux qui ont des fortunes colossales. On est trop tiGde! Il faut dertnder d 
ceux qui ont de grosses fortunes, c'est ça la solidaritt!! i f ' )  
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Non seulement le gouvernement en place dénature le socialisme, en se 
montrant trop timor6, mais il le trahit aussi en flirtant avec le 
capitalisme, voire en s'identifiant totalement à lui. 

I l  y a des partis qui se disent de sensibilitd ouvridre, c o u e  l e  parti socialiste, 
r a i s  qui, en rdalitd..  . il est  entré dans l e  libdralisre e t  il faut qu' i l  abandonne son 
étiquette de socialisre, parce que l e  libdralisre, c'est du capitalisme! ( C r )  

Aprds l e  grand virage de 84, oQ Xauroy disparaît, O B  Fabius apparait, Hitterrand f a i t  
en quelques seraines, de l'idéologie social is te  un champ de ruines: on découvre la rigueur, on 
découvre 1 'entreprise, ses vertus! (8') 

I l s  /ont trop de concessions au patronat: i l s  vont m ê ~ e  jusqu'd dirinuer certains 
impôts sur des socidtds, alors que certains gagnent A peine l e  S.H. I.C. e t  paient des ilpôts! 
Ce n'est pas assez social, e t ,  d la  base msre du parti socialiste, il y a de8 
rdcontenterents. . . (1') 

Rien ne différencie donc désormais un gouvernement de gauche, d'un 
autre de droite, puisque le premier défend les profits capitalistes aussi 
bien que le second. 

Quand je vois res S. I. C. A. Y. augrenter plus vite que mon salaire, je re  dis 'ï quoi 
ser t  ce gouvernerent ?"! (1') 

Je n'ai pas vu de ditfdrence entre l e  gouvernerent Chirac e t  celui de Jocard, sur l e  
plan dconorique e t  social... On n'a plus privatisd ra is  on a acceptd ce qui avait dté 
priva tisd. il') 

Ecouter Rocard ou Fabius, remettre l e  même discours dans la bouche de Simone Veil.. . On 
enldve l e  rot  social du discours de Fabius e t  on peut l e  r e t t r e  dans la boude de Veil ou de 
Giscard.. . ( O )  

l e  mot de gauche n'a plus aucune charge Ootionnelle, aucun contenu, depuis que la 
gauche au pouvoir fa i t  une politique de droite ... Dire que Jocard e s t  de gauche, ou Fabina, 
par exemple.. . Qu'est-ce qui distingue une prorotion d 2.1.1. de droite e t  une prorotion 
d 'E. N. A. de gauche ? C'est tout-A-fait ténu corre distinction, (JI 

Les symptômes du rapprochement de la gauche au pouvoir avec la droite 
ne se réduisent pas B la seule gestion libérale de lS6conomie: son apogée 
apparaît en 84, avec le projet Savary, qui portait en lui la reconnaissance 
de l'école priv6e. 

Une politique qui prend de roins en roins d'engagement vis-d-vis de ce que j ' es t i i e  
ê t re  l e  socia i isae. 1 'un des syrboles c ' es t  1 'dcole pri vde, avec l e s  projets Savary, contre 
lesquels je r i l i t e ,  parce que c 'est  la  reconnaissance de l'dcole privde ... C'est tout ce 
contre quoi j 'aurais votd (. . .), la  reconnaissance, par la gauche, que 1 'école privbe pouvait 
exis ter  avec l e s  fonds de 1 R a t !  ( H ' )  

Comnent taxer encore de socialisme un gowernement qui sert les 
intérêts du capitalisme et de lSEglise ? 
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Nos interviewés se sentent trahis et confient souvent leur amère 
déception. 

81, c ' e s t  l 'espoir: i l  va se  construire quelque chose de vacherent bien.. , C'est r i e u r  
que ce qu ' i l  y avai t  avant, r a i s  francherent, i l  n ' y  a r ien d t i r e r  non plus des social is tes!  
(TI 

dl.. . Hon attacherent e s t  t e l l e ren t  sentimental que je r e  rappelle l i r e  l e s  résu l ta t s  
des  journaux e t  pleurer ... I l  y avai t  des gens qui avaient gagad quelque chose ce soir-lii! I l  
y avai t  un soulagerent e t  peut-être que la  v ie  a l l a i t  changer ... C'étai t  porteur, il y ava i t  
des  valeurs, on y croyait .  I.. .l J ' u t i l i s e  1 ' i rpar fa i t ,  parce que je c ro i s  que c ' e s t  
rdvélateur de ce  que je pense aujourd'hui.. . (1') 

3.12- Trahison ou  mienc ce ? 

La gauche actuelle est celle qui a reçu, il y a une décennie, les 
suffrages de nos interviewés. 

Elle n'agit cependant pas conformnient aux idées qu'elle incarnait, 
ou qu'elle prétendait incarner. 

Car aucun de nos professeurs n'avoue s'être trompé, mais tous ont le 
sentiment de l'avoir été, par des h m s  qui ont détourn6 le socialisme de 
ses fins initiales. 

Pourtant on ne saurait imputer 1 'échec de la politique de la gauche B 
la seule ambition corruptrice de quelques homes, qui auraient tenté 
d'utiliser le pouvoir B des seules fins personnelles. 

Des pressions sociales ou politiques, des contraintes 6conomiques, 
tant nationales qu'internationales, ont sans aucun doute compromis les 
projets et les promesses de l'actuel gouvernement. 

Comnent, en effet, satisfaire B toutes ces demandes, qui abondent des 
lors qu'elles trouvent un espoir d'être réalisées ? 

Mais les gens vont vite apprendre que "les choses ne changent pas si 
vite, ni si facilement que ça". 

Je cro i s  qu'on ne peut pas changer une pol i t ique du jour au lendemain.. . On l 'a vu 
entre  81 e t  83 où i ls ont  voulu fa ire  du social 1 fond e t  O P  i ls  se  sont foutus dedans! I l  y a 
eu  te l lerent  de derandes, l e s  ouvriers.. . la rasse  populaire, d taient  trop derandeurs. Quand 
c ' e s t  un gouvernerent de gauche, 1 'enserble de la nation r tendance d derander plu8 que si 
c ' e s t  un gouvernerent de droi te;  on pense que c ' e s t  plus f a c i l e  quand c ' e s t  l a  gauche, on 
c r o i t  qu'elle va tou t  donner.. . (1) 

Il n'y a pas qu'un simple décalage entre dire et faire, mais entre 
dire quelque chose, quand on est dans l'opposition, et faire, lorsque l'on 
a enfin accédé au pouvoir. 

Quand i ls  dtaient  dans 1 'opposition, ils n'avaient pas voulu tenir  compte des r é a l i t é s  
dconomiques e t  rondiales,  e t ,  une f o i s  en place, ils dtaient bien obligds d'en t en i r  corpte.. . 
Alors, je ne leur  a i  pas reprochd d'en tenir  corpte, il l e  f a l l a i t  bien! ... r a i s  je leur r i  
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reproché la rauvaise foi  qui é t a i t  la  leur quand i l s  avaient refusé d'en tenir compte avant, 
quand ils reprochaient d la droite de ne pas bien faire  ... Donc, l ' idéal e s t  une chose, l a  
réa l i t é  éconorique en est  une autre! (8') 

Aussi, le mensonge, dont on accuse parfois les dirigeants actuels, 
doit-il être édulcoré par un peu de réalisme. Mais cette circonstance 
atténuante ne doit cependant pas faire renoncer, par pragmatisme, B tous 
les idéaux. 

Outre le contexte qui contraint B adapter, B modifier, voire ii 

abandonner un projet initial, et B faire des socialistes au powoir "des 
g6rants du capitalisme", il faut aussi compter les réticences et les 
r6sistances des adversaires de la gauche, qui se plaisent parfois B "mettre 
des bâtons dans les roues". 

On n 'é ta i t  pas conscient que l e  changement ne pouvait s'opérer qu'en douceur e t  qu ' i l  
f a l l a i t  1 'expliquer plus aux gens.. . parce que 81, pour beaucoup, c ' é ta i t  la f i n  du ronde.. . 
beaucoup se sont enferrés chez eux: 'ça y est! l e  tueur de Hoscou e s t  arrivé! '. . . Le 
socialisae, c'.!?tait, pour eux, l e  goulag! (XI 

En BI, moi, je disais  'attention, qu'on ne se la i sse  pas avoir!', parce que ce n ' e s t  
pas parce qu'on e s t  au pouvoir que l 'on a tous l e s  moyens, car i l  y en a d'autres, qui ne sont 
pas au pouvoir r a i s  qui ont tous leg aoyens de vous contrecarrer, eux! ( J ' )  

Les contraintes, et les pressions dont a 6t6 victime la gauche, ne 
suffisent pas pour l'irresponsabiliser. 

Elle a c m i s  des erreurs non négligeables, pour certaines 
prévisibles,certes, mais ne relevant pas nécessairement d'une m i s e  
intent ion. 

Elles sont, pour beaucoup, des "maladresses de jeunesse", que la 
nouvelle et récente expérience du powoir laissait presager. 

Les erreurs viennent d 'une rauvaise gestion, d'une non connaissance de 1 'éconorie, donc 
c ' e s t  pardonnable, tandis qu'l  droite, i ls  font des erreurs tout en sachant qu ' i l s  l e s  font: 
c ' es t  intentionné. (Dm) 

3.2- La gauche reoolt t o u t e  ma s u m w a t h i e  et tous me= 

suffrages. 

La gauche au powoir a beau avoir trahi, trompé, désillusionné, ou 
d6çu; elle a beau s'être 6loignée des principes qu'elle avait autrefois 
soutenus et defendus, les enseignants de ce type n'en affirment pas moins 
leur adhésion B une gauche idéologique, précisément parce que les 
dirigeants socialistes n'ont plus rien de comnun avec les idées du même 
nom. 

Ainsi, avoir le coeur PL gauche se traduit par une sympathie pour une 
gauche idéologique, et non par un soutien systématique B l'actuel 
gouvernement dit "de gauche", même si l'absence de toute autre alternative 
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électorale contraint, parfois, nos interview6s, B faire le jeu des 
socialistes au pouvoir, dont ils ont pourtant découvert l'imposture. 

3.21- Une smthie naturelle. 

L'attachement de ces professeurs à la gauche idéologique est plus 

"affectif", "sentimental", "impulsif", "viscéral", qu'intellectuellement 
fondé. 

Les expressions abondent, qui depeignent cette attirance, contenue 
dans la "nature" des choses et des êtres: elle peut venir du "coeur", de la 
"sensibilité", ou des "tripes". 

Je pense que c'est l ié:  c'est ma nature d'être bon e t  je pense que c'est aussi na 
nature d 'être de gauche. ( A  ') 

Que cette sympathie soit "naturelle" explique qu'elle n'ait jamais 
constitué un objet d'interrogation ni d'investigation. 

Nos professeurs avouent ici leur ignorance en matihre de théorie 
politique: ils penchent B gauche parce qu'elle "correspond" davantage à ce 
qu'ils "sentent" ou "ressentent", B ce qu'ils "voudraient", parce qu'elle 
leur "convient" mieux, mais sans parvenir à préciser davantage les 
fondements d'une telle adhésion. 

J 'a i  une certaine idée du partage de la richesse qui fait que c'était  B gauche, sans re 
poser de  questions, nais en tout cas, ça ne pouvait pas être d droite, c'est tout. (TI 

Quand je dois choisir entre Rocard, ou Hitterrand, je ne sais pas,. . Ceci pour dire que 
ce n'est qu'une tendance... pas une tendance parce que je ne veux pas r 'a f f i rrer  plus, rais 
parce que je ne peur pas n'affirmer plus, parce que je ne suis pas assez éduquée: je vote d 

gauche parce que je ne suis pas capable de voter d droite, rais je ne pourrais pas dire l e  
programme exact des gens pour qui je vote. (Dm) 

L'incapacité, pour nos enseignants, de définir leur orientation B 
gauche autrement qu'en termes de sentiments vagues, apparaît, à leurs yeux, 
dangereuse. 

D'abord, leurs impressions floues ne suffisent pas à fonder la 
spécificit6 de la gauche face B la droite. 

On peut trouver à droite aussi, mais bien plus rarement,quelques 
exemples vivants de cet hunanisme généreux, que 1 'on avait défini comne un 
attribut majeur de la gauche, ce qui rend " les frontières pas très 
claires". 

Je suis content d'être bon et  je crois que ça correspond & l'idée de gauche ... Hais on 
peut être bon d droite aussi, c'est l d  le  problke! ( A ' )  

I l  y a des valeurs que je trouve & gauche, e t  rêre chez certaines personnes de droite, 
rais id, beaucoup plus ponctuel lerent, chez certains indi vidus seulenent, parce que je pense 
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qu'il y a certaines personnes de droite qui ne sont pas racistes, par ererple, alors que 

certaines personnes de gauche le sont. . . Ce sont leurs contradictions.. . (1') 

Ensuite, les difficultés qu'éprouvent nos professeurs à préciser les 
fondements théoriques de leur "coeur B gauche, peuvent être à l'origine 
d'un complexe, d'un malaise, jugé d'autant plus grave qu'il éloigne parfois 
de la politique. 

Je suis gênie, pas de dire que je suis de gauche, d'ailleurs j'en suis fidre, rais 
gênde d'expliquer pourquoi.. . parce que je suis incapable de mener une discussion politique. . . 
Si  je rencontre quelqu'un de droite qui re dit : 't 'es de gauche, toi, eh bien, viens, on va 
discuter' ... Je ne saurais pas, j'aurais honte, parce que je n'ai aucune connaissance. .. (a  
r'intiresserait de discuter avec des gens qui s'y connaissent, rais j'ai peur d'être 
ridicule!. . . (D.1 

3.22- Une symmthie inconditionnelle. 

Les enseignants de ce type le savent: la gauche au pouvoir n'est pas 
la gauche id60 logique. 

Si leur déception est telle qu'ils soulignent souvent 
l'interchangeabilité du personnel politique -en assimilant, par exemple, 
Rocard B Chirac- ils ne sont cependant pas prêts à interchanger leurs 
bu1 letins de vote. 

Leurs suffrages vont, en effet, inconditionnellement à la gauche, même 
quand celle-ci s'est révélée éloignée de l'idéologie qu'elle prétend 
incarner. 

Pourquoi un tel soutien pour un gouvernement dont les positions et les 
d6cisions s'apparentent pourtant B celles d'un gouvernement de droite ? 

D'abord parce que nos interviewés restent persuadés qu' "un pouvoir de 
gauche vaut toujours mieux qu'un autre de droite". 

Si le clivage droite/gauche s'estompe dans une politique 
gouvernementale de plus en plus modéree et centriste, sa présence vivace 
dans les "coeurs" interdit de franchir la frontihre pour passer de l'autre 
côté de l'alternative politique. 

Quand on reproche d Rocard d'avoir une gestion quotidienne des choses, c'est vrai, rais 
je ne vois pas pour autant un Lktard ou un autre! ( B ' i  

Je dois avoir un cÔt4 un peu candide peut-être, rais je re souviens que quand 
Mitterrand ... et Dieu sait si je ne suis pas ritterrandiste, rais, par rapport d Giscard, par 
ererple, ça re semblait quand rêre rieur! (4'1 

Je n'adrets pas que l'on dise: 'la gauche, l a  droite, c'est la rêre chose'.. . Je 
coatiaue de penser que ce n'est pas dans le rêne sac, rêre si la gauche devait être un peu 
plus dcolo qu'elle ne l'est, rêrre si i l  y a des rouverents de gauche qui ont trahi, je 
coatiaue de penser que la gauche et la droite, c'est pas seulerent des rots rais que ça 
refldte deux attitudes fondamenta les. (0 )  
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Même si certains se montrent insatisfaits, voire mécontents de la 
pol it ique actuel le, i 1s pref erent attendre une prochaine "rénovation de la 
gauche" plutôt que de passer dans le camp adverse, ou de procéder B un 
"recentrage", qu' i 1s qua1 if ient de "phén&ne de mode et d'opportunisme". 

Ensuite, parce que le gouvernement en place a quelques acquis B son 
actif. 

Non seulement la gauche au pouvoir se voit accorder quelques 
circonstances attenuantes, et le drite de limiter les dégâts dans une 
conjoncture économique, sociale et politique, contraignante, mais "l'idee 
directrice pour mener la France paraît bien meilleure depuis Mitterrand". 

Dans les domaines de la politique étrangère, de la législation du 
travail, de la politique salariale, de la politique sociale -notamnent B 
travers l'instauration du R.M.I., la gauche récupère, en effet, bien des 
points B son avantage. 

l a  politique depuis BI a étd satisfaisante dans la mesure où i l  y a eu quand aire une 
certaine reprise en compte des volontés générales et du dialogue, même si ce n'est pas 
parfait, .. même s'il  subsiste encore des difficultés éconoriques et sociales. ( A ' )  

Bien qu'elles fassent la même politique, une gauche au pouvoir est 
donc toujours preferable B une droite. 

Les quelques mesures du gouvernement socialiste, certes très limitées, 
en matière de repartition, témoignent de sa volonté, non pas d'affronter ni 
de resoudre, mais de se preoccuper au moins des problhes sociaux 
d'exclusion et d'injustice. 

Son oeuvre, aussi minime soit-elle dans ce domaine, n'en reste pas 
moins un bon présage. 

Corne nos interviewes sont persuadés qu'une droite ne leur apportera 
pas davantage, bien au contraire, ils s'accordent pour donner B la gauche 
en place toutes les chances et le temps dont elle aura besoin pour 
accomplir ses promesses. 

Un seul septennat ne suffisait pas, en effet, pour juger ni de son 
efficacite, ni de sa sincerite. 

Il faut lui faire confiance: l'exercice du pouvoir n'est-il pas le 
seul moyen d'acquerir de pr6cieuses ccrnpétences ? 

Au ddbut, il y a eu peur du  socialisme par peur des iddologies et aussi peur du ranque 
de coapdtence.. . On a toujours dit: 'les socialistes sont incomp8tents.. . çr va être le chaos, 
l'anarchie!'. . . Or, je pense que le socialisme est devenu plus réaliste: depuis Rocard, on a, 

d la tête du pays, des hom~es corpdtents.. . II) 
Si on leur donnait plus de terps, i l s  seraient capables de  se perfectionner et 

d'arriver d une gestion sociale de la chose ( A ' )  
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Pourtant, si ces professeurs désirent le maintien de la gauche au 
pouvoir, ce n'est pas pour les bienfaits qu'elle est susceptible de leur 
procurer, ou qu'ils ont effectivement obtenus. 

Les rares et dérisoires acquis sous le gouvernement mitterranàiste ne 
les ont pas concernés directement: ils ont bénéficié à d'autres qu'eux, 

moins favorisés. 
En sont-ils mécontents ? 

Nulle trace d'indignation, ni de rancune, ne transparaît dans leurs 
discours. 

Car c'est pour le bien-être qu'ils espéraient offrir, par leur vote, 
aux plus malheureux qu'eux, qu'ils ont, dans un premier temps, porté la 
gauche au pouvoir. C'est conformément à ces mêmes espérances, qu' ils 
continueront à la soutenir. . . "Il faut voter pour des idées, et non pour la 
rentabilité que l'on attend au niveau de la fiche de paie". 

J 'es t ire  qu ' i l  y a des choses qui ont avancd.. . Hoi, quand j 'entends dire: ' j ' a i  voté  
s o c i a l i s t e  e t  puis je  n'ai r ien ' .  . . soi ,  j ' e s t i i e  que l 'on vote soc ia l i s t e  pour fa ire  avancer 
une global i té ,  e t  pas pour en t i r e r  un p r o f i t  personnel.. . On n'a pas une connaissance globale 
du probldse pour juger de beaucoup de choses.. . On s e t  des juge~en t s ,  cosme ça, sur sa 
catégorie,  sur sa profession ... mais c ' e s t  plus vaste la  polit ique! C'est  l a  gestion du pays 
en f a i t . .  . IJ 'I  

La gauche e s t  passde, ça n'a r ien changd pour s o i ,  sauf que je n 'a i  p lus  d 'augsentation 
de saiaire ,  r a i s  je ne leur  en veux pas.. , au niveau national,  ça a avancd pas ra l .  .. au 
niveau des lo i s i r s ,  dans l e  social. .  . (Dm) 

Pourtant, nos enseignants auraient toutes les raisons légitimes de se 
plaindre du peu de reconnaissance, natérielle et sociale, que leur accorde 
un gouvernement qu'ils ont pourtant soutenu -ce qu'ils font d'ailleurs 
ouvertement, nous le verrons plus loin lorsque nous traiterons de leur 
rapport au syndicalisme. 

Ni leur insatisfaction, ni leur amertume ne les amènent cependant à 

changer de camp, à passer à l'ennemi. 
Certes, un gouvernement de gauche devrait se préoccuper davantage des 

problèmes de l'enseignement, mais la droite assunerait-elle mieux de telles 
responsabi 1 ités ? 

Les professeurs de ce type éprouvent une sympathie inébranlable pour 
la gauche: ils viennent de nous en livrer euxmêmes les raisons. 

Voyons maintenant comnent s'exprime leur adhésion inconditionnelle au 
pouvoir en place. 

D'abord, devant la seule alternative gauche/droite, nos enquêtés 
votent "utile", pour déloger la droite concurrente. 

Quand seules ces deux parties sont en compétition, ils cherchent 
surtout, en effet,& dliminer la droite rivale, même s'ils ne sont pas tout- 
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à-fait d'accord avec le parti de la gauche qui reçoit ainsi leurs 
suffrages. 

Mais s'abstenir reviendrait, de toutes façons, à faire le jeu de 
l'adversaire. 

Au point de vue politique, je n'ai plus grand chose d voir avec l e  P.S., n i  avec l e  
P.C .... quand i l  y a des choix droite/gauche, il faut bien voter en fonctiod de la 
contradiction principale. (RI 

J'ai toujours voté social is te ,  peut-être parce q u ' i l  y avait l'union de la  gauche.. . 
C'étai t  un vote réa l i s t e ,  parce qu'un gars de droite qui é t a i t  implanté depuis 25 ans, il n 'y 

avai t  que le  P.S. pour l e  déloger, e t  pas l e  P.C. (1'1 

Le vote e s t  un devoir civique. Je me dis: -si  je n ' y  vais pas, c 'es t  l e s  autres qur en 
profiteront,  e t  ça, je ne veux pas! Donc j 'y vais toujours, par devoir e t  par conviction, e t  
j ren  veux aux autres quand i l s  n p  vont pas! ID') 

Ainsi, nos professeurs sont-ils amenés à voter parfois comnuniste, 
voire extrême-gauche, sans pour autant adhérer aux théses comnunistes ou 
gauchistes. 

quand c ' é t a i t  nécessaire, je préthrais l e t t r e  un bul le t in  P.C. plutôt que n'importe 
quel bulletin de droi te ,  parce que je préférais un choir orienté d gauche plutôt qu'd droi te ,  
même s i  l e  P.C. . . , heu.. . (A  ' 1  

C'est vrai qu'entre un s ta l  e t  un gars de droite,  je vais voter pour l e  s t a l ,  r a i s  ça 
r e  dérange que ce s o i t  lui!  IN') 

Jusqu'alors, nos interviewés évoquaient une attirance pour la gauche, 
sans jamais toutefois opérer de distinction au sein de celle-ci. 

Maintenant qu'il s'agit pour eux de préciser des canportements 
électoraux, des stratégies de vote, des sympathies partisanes, leur rapport 
au P.C. se révèle souvent empreint de réticences, de critiques, et le 
comnunisme apparaît comne implicitement exclu de leur "coeur B gauche". 

Je pense qu'on n'a aucun avenir si l e  P.C. venait d prendre l e  pouvoir de façon 
ronolithique, sans partage avec d'autres.. . parce qu ' i l  e s t  trds  réactionnaire dans son genre, 
c'est-d-dire qu' i l  défend l e s  randarins du Parti, cosre 1 'a f a i t  1 'Union soviétique, c o u e  1 'a 
f a i t  la Chine pendant longterps. . . (HI 

J'ai une sainte  horreur des corsunistes: j ' a i  encore un deri-frdre en Pologne ... Je ne 
l ' a i  vu qu'une f o i s  r a i s  je sa i s  que ça ne se passe pas t r . 4 ~  bien.. . Et  puis j f i aussi 
t rava i l l é  dans l e  privé, e t  chaque f o i s  qu ' i l  y avai t  du grabuge, c ' é t a i t  d cause d'eux ... 
Pour so i ,  le  corrunisse, c 'es t  ranque de l iberté ,  misdre, réussi te  éconorique négative! (FI 

Les attitudes de nos interviewés B l'égard du parti comnuniste sont 
cependant ambiguës . 

Certes, le comnunisme béneficie d'un "vote utile" quand il se bat en 
duel contre la droite: les suffrages expriment davantage un "vote contre" 
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-contre le parti adverse- qu'un "vote pour" -conformément 8 des 
convictions. 

Mais que le P.C. fasse ensuite parfois l'objet d'un vote "inutile" 
peut surprendre, quaiid on connaît les reproches qui lui sont adresses. 

Il arrive, en effet, que nos professeurs lui accordent leurs 
suffrages, même s'ils ont le choix entre plusieurs options de la gauche. 

Il s'agit 18 d'une démarche defensive: un vote occasionnellmnt 
"extrêmiste" B gauche, traduit leur volonté de "defendre 11identit6 
extrêmement de gauche de la gauche, et non pas l'extrême gauche". 

J 'ai  mon non sur  l e s  t rac t s  qui appellent d voter nitterrand, e t  puis, au prerier tour ,  
je ne vote pas Nitterrand.. . Je crois  que j 'appelle d voter u t i l e ,  r a i s  c'est  un 
avert isserent ,  pour dire: 'attention, l e  P. S., ne croyez pas que c 'es t  gagné d'avance, parce 
qu'on vous a vu pendant 7 ans, parce que quand vous nous d i t e s  'éducation pr ior i ta ire ' ,  e t  
quand on voi t  cer ta ins  points  de votre prograire dconorique, je d i s  : 'non! '. (1') 

Aussi, nombreux sont les individus de ce type qui naviguent dans les 
diverses mouvances de l'"extrême-gauche", parti comnuniste inclus, pour 
donner au pouvoir en place un "avertissement" et combattre toute tentation, 
et toute tentative, de d6viation droitihre des socialistes. 

Le sens sous-jacent B leurs suffrages est donc celui d'une volonte 
d'exercer un contrôle sur les dirigeants politiques, et non d'une 
quelconque determination B conduire ces groupuscules B la tête du pays. 

D'ailleurs, ils ne le souhaitent guère. 

Je ~e dis qu'un syst4re co l l ec t i v i s t e ,  puisqu'un systime corruoiste n 'exis te  pas d 

t ravers  l e  ronde, t e l  qu ' i l  e r i s t e  en U.R.S.S., en Chine, ou ai l leurs ,  n 'es t  pas viable dans 
un pays éconorique~ent  ddveloppd.. . Je ne 1 ' a i  ja ra i s  c r i é  t r i s  fo r t ,  pour des raisons que j e  
d i r a i s  'stratdgiques' ,  parce que je me su i s  toujours d i t  qu ' i l  f a l l a i t  que l e  P.C. a i t  d e s  
voir.. . (1) 

Pourtant, je  ne me su i s  jarais sen t i  tellement léninis te , .  , J 'ai  jarais cru ra 

prirat. .  . aux gens qui  ddfendent une vision où 1 'organisation aurait  toujours raison.. . (1) 

Aussi nos interviewes accordent-ils d'autant plus facilment leurs 
voix B ces partis d'extrême-gauche, qu' ils les savent minoritaires. 

Leur faible implantation joue doublement en leur faveur. 
D'une part, elle previent contre toute possibilite d'accession au 

pouvoir, ce qui ne peut que séduire des enseignants inquiets devant cette 
&entualite. 

Je r e  d i s  qu ' i l  n ' y  a aucun risque B voter P. C., puisqu 'on sa i t  qu ' i l  ne passera jus. 
Par contre, si demain je voyais que l e  P.C. / a i t  BOX des voir, e t  11 ce n ' e s t  ni de 

1 'hypocrisie,  n i  de 1 'opportunisre, je ne voterais  p lus  P.C. parce que ld, je ne d i s  que c'ert 

un danger. (11 
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D'autre part, l'énergie, le courage souvent attendrissant des petits 
partis politiques, méritent bien quelques encouragements. 

En gdndral, au premier tour, je r 'arrange pour ne pas voter P. S.. . . Je r e  d i s  que ça 
leur permettra au moins d 'ê tre  remboursds des f r a i s  de l e u r  campagne ... (C)  

Enfin, en votant parfois aux extrêmes, nos enquêtés expriment ainsi un 
certain unionisme de gaucher. 

Toutes les idées méritent d'être retenues et soutenues, pourvu 
qu'elles viennent de la gauche. 

On a tous  des valeurs communes, c ' e s t  une question de nuance.. . E t  ces valeurs pont de 
1 'extrê~e-gauche d un centre gauche. (. . .) Pour r o i ,  c e s  gens qui dtaient au P.C.. . . c ' d t a i t  
l e  P.S. qui na i s sa i t ,  e t  puis  i l  y avai t  auss i  l'extrême-gauche, l e  P.S.U. qui avai t  une 
position intermddiaire, la  l igue rdvolutionnaire, l e s  raos.  . . C'était  des gens de gauche, donc 
i ls  dtaient respectables e t  défendables ... Je n 'ai  jamais eu vis-à-vis de ces  personnes 
d'extrêae-gauche des réactions que pourraient avoir aujourd'hui certaines personnes de d r o ~ t e  
vis-à-vis du front  national (1') 

Certaines idées apparaissent intéressantes, mais on peut s'interroger 
sur leur réelle appartenance B la gauche. 

Simone Veil défend des positions fhinistes séduisantes, elle-même est 
une femne remarquable, "porteuse de toute une histoire", mais le parti 
qu'elle représente n'est pas un parti de gauche. 

Les écologistes soulèvent la grave question de la survie des espèces3, 
mais "ils font un curieux amalgame de la droite et de la gauche". 

Je ne s a i s  pas s i  je mets Veil dans la gauche ou dans la  droite, r a i s  je la  sens d sa 
façon fdr in i s t e ,  e t  l e  fdr inisre  c ' e s t  rechercher la  jus t i ce ,  hein ? (Il 

Je vote d 60% P.$,, pu i s  co~munis te ,  e t  raintenaat  peut-être dcolo, parce que voter 
écolo, c ' e s t  voter soc ia l i s t e ,  tout  compte f a i t .  .. Bais on peut ê tre  de droi te  e t  voter dcolo 
dgalerent, c ' e s t  ça l e p r o b l b e .  (81 

L'appartenance idéologique des professiomels de la politique semble 
donc peser plus que le contenu de leurs idées, dans la séùuction qu'ils 
opèrent auprès des professeurs de ce type. 

L'étiquette politique des candidats continue de constituer un repère 
important dans les choix de nos enquêtés, qui nous ont avoué, par ailleurs, 
leur ignorance de la chose politique. On ne saurait donc s'en étonner. 

Cependant, il est des circonstances ob la compétence des candidats 
compte bien plus que les partis qu'ils incarnent: c'est ainsi que les 
realisations d'un maire sont plus determinantes, pour sa reconduction, que 
sa propre identification partisane. 
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Je voterais d gauche toute ra vie,  r a i s  ça dépend de 1 'évknerent.. . Pour l e s  
corrunales, ça r e  serble logique e t  norral de continuer d voter pour l e  raire  de droite,  r i r e  
s'il es t  de dro i t e  ... I l  y a une bonne gestion de la runicipalit t!  qui me serble irportante: 
alors,  on peut voter pour un bon raire  de droi te  ou pour un bon ra i re  couun is te ,  e t  ê t r e  
social is te  pour l e s  choses nationales, pour l e s  p r k i d e n t i e l l e s ,  par exemple, ( A ' )  

du niveau local,  Fa dépend de l a  personn~l i t é ,  I c i ,  i l  y a beaucoup d ' iafrastructures,  
pour l e s  enfants,  pour l e  sport.. . S i  un autre fa i sa i t  la  même chose, tout en étant d'un par t i  
oppost!, je voterais pour l u i .  (1) 

En résuné, les enseignants de ce type refusent toute affiliation 
partisane: leur vote se meut & l'intérieur de la gauche, voire de l'extrême 
gauche, sans que s'y reflète l'expression d'une adhésion pleine et totale. 

D'une part, ils traduisent ainsi leur volonté de combattre la droite, 
tout en restant critiques envers le gouvernement actuel, 

D'autre part, ils affirment leur attirance, dans une tradition 
unioniste, pour les idées de certains partis de gauche, qu'ils ne 
souhaiteraient pourtant ne pas voir accéder au pouvoir, leur caractère 
minoritaire effaçant heureusement ce genre de menace. 

C'est donc un vote sans affiliation partisane et sans conviction, 
puisqu'il exprime moins une adhésion & des idees qu' une réaction contre un 
adversaire -contre la droite, quand il se veut un vote "utile; contre le 
gouvernement de gauche, quand il se veut un vote de protestation et 
d'"avertissement". 

3.3- La gauc h e recol t warfois toute ma foi militante. 

Beaucoup des professeurs de ce type font preuve d'un relatif 
desengagement. 

Certes, ils vont aux urnes, parce que le vote est autant un droit 
qu'un devoir: il est même un devoir parce qu'il représente un droit 
conquis, après bien des luttes sanglantes, dont on se doit de respecter le 
souvenir, en mthoire de tous ceux qui se sont sacrifiés pour lui. 

Néamoins, certains enquêtés se définissent c m  des militants au 
sein de partis politiques. 

Mais nous decouvrirons que leur engagement partisan resulte moins 
d'une adhésion inébranlable & de grandes Idées que d'une volonté farouche 
d'agir sur les choses, de façon irmiédiate et "terre-&-terrem. 

3.31- Mir ensemble et B la base. 

Pour beaucoup, la participation s'arrête en dehors des périodes 
électorales. 

Il faudrait alors une grande menace d'extrémisme de droite pour que 
ces professeurs se remobilisent, et l'extrême-droite, en France, ne 
represente pas encore, & leurs yeux, une force dangereuse. 
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I l  y a un dquilibre des  par t i s  pol i t iques  qui ex i s t e ,  . . On n ' e s t  pas dans une s i tuat ion 
d 'extr&iwe pol i t ique,  r a i s  si on d t a i t  dans une phase d'ertrêrisre,  peut-être que Là, je 
bougerais, r a i s  ce  n 'es t  pas l e  cas! I l  y a des gens qui l e  font B ra  place e t  ça r'arrange! 
( r i r e )  (3') 

Je n'ai j m a i s  sacr i f id  au r i l i t an t i sme  ce que j 'aurais dû y sacr i f i e r .  .. Mais est-ce 
que je ferais  part ie  de ces gens qui accepteraient de se  battre ? C'est une question que je r e  
s u i s  posée ... I l  faudrait qu ' i l  y a i t  un gars qui  tournerait au fascisme, pour que j ' y  
a i l l e . .  . Mais si on avait  derandd aux rbsis tants ,  avant qu ' i l s  l e  soient,  s'ils auraient 
acceptd de l e  devenir, peut-être que cer tains  auraient dit *oui', e t  q u ' i l s  ne l e  seraient 
jamais devenus (1') 

A moins que la gauche ne devienne une opposition si minoritaire 
qu'elle nécessite, pour vaincre 8. nouveau, une importante mobi 1 isation, 
dont l'ampleur pourrait bien rappeler celle des anntses 70. 

On ava i t  1 ' irpression d 'ê tre  l e s  d ternels  vaincus,. . On peut presque parler 
d'entêtement: on se  polarisai t  e t  l a  seule question é t a i t :  .est-ce qu'on va f i n i r  par gagner 
?". (. . .) On sen ta i t  que l 'on rontai t ,  en voix, en pourcentages. (. . .) Ça a f i n i  par casser 
avec l e s  cantonales de 79: c 'd ta i t  la premikre f o i s  que des gens votaient e t  gagnaient.. . 
Depuis je d i r a i s  que c 'es t  devenu chose courante. (...) C'est vrai que peut-être que s i  on 
n ' é t a i t  que 2% d ê t r e  de gauche, je s'y mettrais ,  d mi l i t e r ,  B adhdrer ... (1') 

Mais pour quelques-uns de nos professeurs, les choses doivent et 
peuvent changer, mais cette possibilité ne peut naître que de la seule 
action collective: "que puis-je faire en restant assis chez rnoi, seul, dans 
mon fauteuil 8. regarder la télé ?", ironisent-ils. 

Militer, c'est d'abord se mettre au service de, être utile 8, tous 
ceux qu'il est ltsgitime et urgent de défendre et de secourir. 

Un jour, j ' a i  ddcidd de r i l i t e r ,  c 'es t -à-dire  d'apporter toute  ra ferveur, toute ra 
force pour changer ce t t e  socidtd que je trouve in jus te ,  e t  pour laquelle j ' a i rera i s  qu ' i l  y 

a i t  des changerents.. . Qu'il puisse y avoir autant de gens de mis sur la  touche.. . On parle de 
deux r i l l i o n s  e t  demi de chôreurs, s a i s  il y a ceux qui  t ravai l lent  e t  qui ne touchent pas l e  
f r u i t  de leur  travail . . .  I l  y a toute c e t t e  in jus t i ce  contre laquelle je me s u i s  toujours 
é levd,  . . ( C f )  

En entrant dans un parti, nos enseignants recherchent surtout les 
cadres nécessaires 8 l'action . 

L'organisation politique séduit d'abord par la possibilité qu'elle 
offre d'agir efficacement, avant d'attirer pour les idtses qu'elle vtshicule. 

C'est donc davantage le souci de trouver les moyens de faire qui 
conduit ces enquêtés au parti, que le sirnple dtssir de partager idtses et 
ideaux. 
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Le r i l i t a n t i s r e ,  ça perret de fa i re  d un rorent  de ta vie,  qu ' i l  y a plein de choses 
qui  s'ouvrent d t o i ,  d'avoir e n f i n  l e s  p o s s i b i l i t é s  de faire... 

(,..) Ce qui r ' i n t é r e s s a i t ,  c ' d t a i t  pas des pro je t s  lointains: c ' é t r i t  ce que t u  
pouvais fa ire  dans 1 ' i r ldd ia t ,  quoi.. . (1) 

Souvent d'ailleurs, l'appartenance à une organisation politique ne 

s'accompagne que d'une adMsion partielle à la ligne partisane. 
C'est surtout vrai des militants comnunistes. 
A leurs yeux, le P. C. est plus revendicatif, plus provocateur que tous 

les autres partis. 
Mais il séùuit aussi par ses conquêtes passées, tains de son 

efficacite et de sa capacité à faire avancer les choses; beaucoup ont donc 
adhéré au P.C. sur la base du sowenir de ses combattants "généreux", dont 
ils veulent poursuivre l'oeuvre, plutôt que sur la base d'une intime 
conviction politique. 

On a besoin d'un part i  comme l e  par t i  cormuniste, parce qu'i l  f r i t  bouger l e s  choses. . . 
e n f i n ,  i l  a f a i t  bouger l e s  choses en France. (1') 

Je n'ai pas envie d ' a l l e r  dans un autre p a r t i , ,  . J 'ai  encore des sympathies pour l e  
par t i  corruniste.. . l e  cordon orbi l ical  n ' e s t  pas encore coupi! On ne peut pas ... je ne peur 
pas l e  qu i t t e r  corpldterent parce qu ' i l  y a encore tellement de r e s  cararades qui y sant, e t  
qui  sont t e l l e l e n t  gdnereux, e t  tout  ... Parce que, pour la  plupart, a la  base, l e s  gars, 
c ' d t a i t  de l'abndgation: i l s  n 'hdsi ta ient  pas B donner de leur temps pour l e  parti  e t  pour 
l e u r s  concitoyens.. . (1') 

"Le comnunisme est B réinventer" diront certains, pour bien marquer, 
d'une part, leur désapprobation des récentes prises de position du parti 
comnuniste français -justification de l'invasion soviétique de 
lBAfghmistan, explication de la crise interne du parti- , et, d'autre 
part, leur refus des régimes comnunistes installés à travers le monde. 

Les divergences demeurent cependant secondaires face aux abondants 
moyens d'action qu'offre le parti lui-même. 

La volonté d'agir rassemble bien plus que les querelles de chapelles 
ne divisent. 

Souvent, on se contente de demeurer "un cormuniste critique mais qui 
tient tellement B son engagement qu'il préfère rester dans le parti, plutôt 
que de se retrouver tout seul, chez lui, sans action sur le monde". 

J 'ai  qu i t td  l e  P.C. une fo i s ,  en  81, parce que l e s  a t t i t u d e s  de ddnigrerent 
systérdtique des soc ia l i s t e s  me gênaient beaucoup.. . C'dtai t  peu de temps avrnt que l e s  
c o u u n i s t e s  entrent  au gouvernerent e t  aprds, comre j 'a i  vu qu'i l  y avai t  des choses d fa ire ,  
j ' a i  rkdhdrd.  (1') 

D'ailleurs certains estiment que les divergences d'opinions et de 
positions au sein d'un parti sont un mal necessaire: quand elles 
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s'expriment, elles alimentent la discussion et la reflexion, et peuvent 
laisser espérer une "transformation interne du parti " . 

C'est vrai que l e s  idées du parti  sont un peu v ie i l lo t t es ,  e l l e s  sentent un peu la 
poussit?re, donc il e s t  bon de dépoussiérer un peu tout  ça! (0') 

I l  y a eu l e s  dvénerents de Tchécoslovaquie e t  ça a é té  un choc pour ro i ,  parce que je 
n'ai pas accepté.. . Et puis aprds, il y a eu de grandes discussions avec.. . qui, l u i ,  acceptait 
l e s  explications o f f i c i e l l e s  qui jus t i f ia ien t  l ' in tervent ion en Afghanistan, alors que ro i ,  je 
n'arrivais pas d digérer tout ça r a i s  je n 'a i  pas q u i t t é  l e  parti d ce roaent-id, parce que je 
voulais intervenir plus dans l e s  rdunions pour l e  dire. (4') 

L'adhesion et l'engagement militant traduisent rarement "une foi de 
charbonnier" si bien qu'ils deviennent parfois "facultatifs", ne 
représentant alors qu'un acte de fidelité'. 

longterps, j 'ai cru que l e  corrunisse é t a i t  une transformat ion cospldte de 1 'horre. . . 
mais une f o i s  que l 'on a compris que ce n ' é t a i t  pas ça, ça ne peut plus être un engagerent 
cosse ça a pu 1 ' ê t re  auparavant. (.. .) 1 'antiracisse, la l iberté ,  ces valeurs qu'on retrouvait 
au P.C.. . . parce qu ' i l  é t a i t  l e  seul d ne pas casser de l'arabe, pendant la  guerre 
d'Algérie.. . Enfin, Eayrond Aron, tout ça, avait pr i s  des positions claires, donc j'exagére un 
peu.. , rais toutes ces valeurs me sont restées, e t  c ' e s t  pour ça que j'ai du ra i  d rorpre.. . 
Je l u i  dois au #oins ça! Alors je continue d payer ma cotisation. (8') 

D'ailleurs, quitter le parti n'est jamais une épreuve facile, mais 
d'autant plus dechirante qu'"on y est impliqué personnellement", et plus 
culpabilisante qu'"on a l'impression d'abandonner le navire quand il est en 
train de couler". 

Toute la difficulté reside donc à se detacher du parti, ce "quelque 
chose qui nous colle à la peau, qui nous colle au coeur, qui nous colle à 

l'esprit". 

Qurnd on y rentre, c ' e s t  presque un sacerdoce, un engagerent total .  .. Alors, quand on 
rorpt cet engagerent, i l  Banque quelque chose: c ' e s t  corle s i  on avai t  f a i t  quelque chose de 
fial! (Q ' )  

Quand on rentre dans une organisation, on se  socialise dans ce t t e  organisation, on a 
des relations, e t  on y reste peut-être plus longterps, parce qu'on y e s t  irpliqud 
personnellerent ... donc on en sort plus d i f f i c i l e r e n t ,  e t  pas toujours selon des  principes 
t r d s  rationnels: c ' e s t  pour ça qu 'on accorprgne un parti  beaucoup plus longterpf que. . . (81 

Agir ensemble, au sein d'un groupement politique, ne suffit pas pour 
nos enquêtes: il faut aussi qu'ils agissent B la base. 

D'abord, les militants de ce type se &fient de la delégation de 
pouvoir: ils n'ont gu&re confiance en leurs elus, representants ou 
dirigeants, dont ils soupçonnent d'ailleurs la corruption et la 
malhonnêtet6. 
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Je vois des dlus, qui reprdsentaient le P. C., qui sont dlus pour le P. C., rais qui ne 
font stricterent rien pour le parti. Ils ont ddlendu leurs idées pendant longterps, bon, rais 
raintenant qu'ils sont dlus, bon, oui, i l s  sont encore corrunistes, rais i l s  ne se ddrdnent 
pas comme i l s  devraient le faire! d 1 'occasion i l s  font un tract, continuent de voter P.C., 
rais ... (Ul 

Il r 'a fallu des anndes pour adrettre que Staline avait des rillions de rorts sur la 

conscience.. . Jarais je n'aurais pensd cela! Pour roi, je voyais des rilitants gdndreur, donc, 
pour roi, quand on arrivait d la direction, on devait trouver des gens avec les rêmes 
dispositions d'esprit.. . (1') 

Mais agir à la base ne traduit pas seulement la volonté de rester 
éloigné de la perversion du somnet: c'est aussi souligner la n6cessité de 
demeurer proche de la population, à 1'6coute de ses préoccupations et de 
ses besoins. 

C'est une condition B l'efficacité de l'action: les organisations sont 
tellement bureaucratisées, coupées de la réalite, que les solutions 
proposées d'en haut par les responsables sont inadaptées et inaptes h 
résoudre les problèmes. 

Rester au contact du terrain laisse, au contraire, la possibilit6 
d'évaluer les difficultés concrètes et urgentes, qui, d'ordinaire, sont 
transformées, ou tout simplement ignorées, par les dirigeants. 

D'ailleurs, ce n'est pas avec des beaux discours, "d'un grand coup de 
plurie", ou "en balançant de grands slogans", que l'on règlera les 
problèmes. 

I l  faut d'abord s'occuper d des problèmes au ras des pâquerettes.. . Parce que si on 
relit  Zola, ce qui a fait la grdve, ce n'est pas le discours sur l'Internationale de Lantier, 
au début du livre, c'est, su départ, la vie corrune, le cabaret et enfin la caisse. Tant qu'on 
ne passera pas par ld, on sera en ddphasage avec le rdel des gens. (. . .i Par exerple, l a  

riskre, le racisre ... on peut avoir une analyse dessus, dconoaique ou sociale, mais, quand on 
veut prendre d bras le corps ces deux questions-id, on ne peut pas balancer aux gens 1 'analyse 
que 1 'on a eue et les conséquences de cette analyse. (. . .) Parce que 'le racisre, c'est pas 
bien ., c'ert quelque chose que je peur apprendre d res dlbves, dans ra classe; rais les gens 
du quartier, c'est pas 'le racisre, c'est pas bien' qui les fera avancer avec les probldres 
qu'ils ont avec leurs voisins raghrdbins, rais bien la solution concrbte d leurs problbres 
concrets, irrddia ts. . . (Y) 

Il arrive, parfois, que nos mi 1 itants endossent quelques 
responsabilit&s, qui se cunulent et s'accumulent. 

Mais c'est toujours sur un plan local, et dans un souci d'une plus 
grande efficacité: accéder h un poste de decision donne davantage de moyens 
d'agir. 

S v  ils briguent ainsi ces fonctions, ce n'est jamais par ambition, par 
prétention, ou par interêt, mais pour mieux maîtriser une réalité qu'ils 
veulent transformer. 
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I l  faut  d i re  que c o l l e r  des a f f i c h e s ,  r o i ,  je  n ' y  crois  pas! I l  faut accepter 
d ' inves t i r  beaucoup plus, de prendre d 'autres  respoasabilitds: il faut  accepter d ' ê t re  
consei l ler  runicipal,  des choses corre ça, ou consei l ler  de quartier,  en f in ,  ê tre  vrairent sur 
l e  terrain, quoi! (Cl  

Je savais qu ' i l  y ava i t  beaucoup d f a i re ,  i c i .  .. I l  n ' y  avait  pas d'dcole raternel le  e t  
r o i ,  j 'avais l u  des choses sur l e  rô le  prirordial de 1 'école maternelle, sur 1 'dgalitd des  
chances. J 'a i  é t é  content d'avoir é t é  un é l u  pour ça, je  r e  su i s  battu e t  raintenaat on r 

t r o i s  dcoles i c i !  (1') 

3.32- Se sacrifier Dour la base. 

La quasi unanimité des enseignants de ce type évoquent les coûts du 
militantisme politique. 

Ceux-ci sont d'autant plus élevés qu'ils s'ajoutent souvent, nous le 
verrons, B ceux du militantisme syndical. 

Parfois, l'engagement apparaît comne le fruit d'un engrenage, dont il 
est bien difficile de sortir. 

I l  faut connaitre un peu l e  sys tése ,  parce que plus  t ' en  fa is ,  plus on t e  donne des  
responsabili tés,  plus t u  t 'erbringues, jusqu 'd t e l  point,  bon ben, un jour, t u  t e  réve i l l e s ,  
e t  t u  t e  d is:  *je su i s  obligd de fa ire  t o u t  ça!', r a i s  i l  e s t  trop tard, t u  ne veux pas 
dbcevoir, alors,  heu.. . (LI 

Nous ne reproduirons pas ici les longues descriptions que les 
interviewés donnent de leurs activités militantes: se réunir, coller, 
distribuer, faire du porte-&-porte. 

Pour beaucoup,cSest un sacrifice de leur temps. 

J 'ai  37 ans de vie r i l i t a n t e ,  avec ce  que p corporte: tous l e s  diranches, je  ne 
sor ta i s  pas, parce que j 'avais l e  journal d vendre, e t  i l  f a l l a i t  ê t r e  l d  pour suppléer l e s  
défai l lants . .  . C'est par fo i s  pesant, r a i s ,  heu, c ' e s t  parce que l ' on  c ro i t  que c ' e s t  
indispensable! 8 ' 1  

Mais nos enquêtés paient aussi de leur personne leurs activités 
militantes, parce qu' elles représentent souvent un total investissement. 

Au P. C., ce n ' e s t  pas l e  rêre  engagerrent que dans un part i  de droite. .  . parce que ça 

deraade, heu. . ,parce que j ' a i  toujours pensd que si j 'adhérais au P. C. un jour, ce serai t  pour 
m 'y donner corpldterent, pour r ' i r p l  iquer corpldterent.  . . Je ne concevais pas de devenir 
cormuniste s irplerent  par l e  f a i t  de payer une co t i sa t ion  ... rêre  si ça aide au 
fonctionnerent. . . C'est pour ça, en f a i t ,  que j e  n 'a i  pas adhérd t r i s  trds jeune. (4') 

Cette implication ccffnplete de soi est B l'origine d'une coupure avec 
la famille. 

Certes, le "moi social" se développe, parce que le militantisme est 
ouverture sur les autres acteurs sociaux, partenaires ou adversaires, parmi 
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lesquels on se socialise, on s'intègre, et avec lesquels on noue des 
relations. 

Mais ce rayonnement, cette consolidation du moi social, se réalisent 
souvent au détriment d'un équilibre affectif, sentimental, plus intime, qui 
se rompt inévitablement: si la vie militante permet "de rentrer un peu dans 
la societe et de s'y insérer", elle apparaît très vite corn "une sorte de 
nouveau ghetto", dans lequel on s'enferme et s'isole. 

Le militantisme suppose par ailleurs, une certaine "carrure", 
certaines dispositions, camne une grande assurance et une reelle aptitude B 
la comnunicat ion. 

Quelques-uns avouent avoir lutté durement contre cette timidité innée, 
qui rend toujours difficiles "les premiers mots en public", et s'être 
longtemps "forces" pour pallier cette absence de dons. 

Il faut être fort, avoir un caractère bien heu.. . i l  faut avoir une force pour 
défendre, être stable. ., choses dont je suis incapable ... Donc, je n'ai pas milité, longtemps 
d cause de ça. I . .  .) On a essayé de re donner quelques responsabilités rais, au début, j'ai 

4 refusé parce que je n'avais pas confiance en moi, mais ça, c'est valable pour tout! Donc 
j'assistais aux réunions de cellules, rais je n'intervenais jarais beaucoup, toujours par 
manque de confiance en roi: au moment où j 'allais parler, quelqu'un venait justement de dire 
ce que j'allais dire, alors ça ne valait plus l a  peine, ou alors, quand je voulais dire 
quelque chose, je re disais: 't'es peut-être d côté de la plaque!', donc.. . (4 ' )  

Enfin, il y a des coûts au militantisme politique, plus difficilement 
mesurables, cormie les menaces, les entraves posées par la hiérarchie 
administrative, contrariant l'exercice de la profession, voire le 
déroulement de toute une carrihre, et se voulant exemplaires, prévenant 
ainsi tout phénomène d'imitation ou de récidive. 

Si je ne suis pas rentrd au P.C. tout de suite, c'est peut-être parce que ron pkre re 
freinait ... par Les brirades qu'il avait subies, dans u vie professionnelle et sociale. (U) 

Ce raire de B..., qui r'a expulsé par l'interrédiaire de i a  ferre, en la déplaçant sans 
qu'elle deraade sa rutatioa, uniquereat pour se ddbarrasser de roi. i.. .) En 65, quand j'dtais 
candidat aux dlectioas, il a fait passer un tract diffaratoire, en disant que je faisair 
passer mon idéologie avant rua travail, et ça, on ne pouvait pas le dire! D'ailleurs, au 
tribunal, on r f dit que ce a 'dtait pas diffaratoire, parce que 'avant' ne voulait pas dire 
i u  dBtrireat'. . . Je n 'arrivais jarais en retard, je n 'dtais jarais ralade, je n'aurais jarais 
kt4 absent lors d'une carpagne dlectorale, non, je la faisais le soir.. . lais on ne se fait 
pas toujours des aris en rilitaat! (1') 

Tous ces coûts en temps, en Bnergie, en risques professionnels, 
finissent par fatiguer certains "vieux" militants, qui souhaiteraient que 
d'autres les remplacent, plus jeunes, que "un sang neuf" vienne "prendre le 
relais". 
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J'dprouve un peu de lrrssitude ... l a  politique e s t  une a c t i v i t é  chronophage, 
on v i e i l l i t ,  on a de plus en plus  d 'act iv i tés  dues au r é t i e r ,  fout ça, e t  on accept, 
en ro ins  d'être p r i s  deux s o i r s  par semaine. (Y') 

Je participe de ro ins  en ro ins  aur réunioos.. . Ce n ' e s t  pas parce que ça ne r 
plus, mais une certaine fatigue, une baisse de la  corbativité, . .  C'est peut-être d i  

r a i s  ça f a i t  un rorent quand mire, e t  je crois  que l e  dynaaisre s 'housse..  . (1') 

3.33- Remobiliser la base. 

L'action de nos militants consiste à amener, ou plutôt B ramener 
gens B s' intdresser de nouveau & la chose politique: il faut oewrer 
un retour B un niveau satisfaisant de politisation. 

Depuis quelques années, en effet, le degr6 de participation ne 
que baisser, et seule l'histoire reste le témoin des temps forts 
mobilisation politique ... qu'il faudrait retrouver! 

l e  niveau polit ique e s t  bas,. .  Peut-être que la v ic toire  de la  gauche, peut-é 
l e s  gens , abasourdis par la  cr i se  ont soins  posd de problèmes polit iques e t  sont reto. 
1 'individualisme. I..  .) On peut discuter polit ique avec des geas pol i t isés ,  qu. 

organisé& aais  l e s  autres ne sont pas au courant, ne s ' iatdresseat pas d ce qui se pass 
l a  société  ... 68 a déjd é t é  ro ins  profond que ce qui s 'es t  passé en 36, parce que la 

ouvriere a é té  passive. On n'a jamais retrouvé l e  niveau polit ique d'avant-guerre, e t  
vrai  aussi dans l e s  s ta t i s t iques ,  puisque l e  niveau des grdves n 'a jamais dté aussi bas 

y a eu des rouvereats dans la jeunesse, contre l e  service mi l i ta i re ,  ou dans l e s  cr is  
f 'école,  où l 'on pouvait discuter avec un certain nombre de jeunes, r a i s  c 'é tal .  
mouvementfl pas t rds  profonds, qui sont v i t e  retorbés! (4) 

Mais les masses, nous l'avons vu, ne se rassembleront pas sur 
mots: inutile, donc, de leur faire subir de longs et beaux discours. 

Il faut trower un autre moteur B la mobilisation, en impliq~ 
d'abord les gens dans des actions "au ras des pâquerettes", en affront 
les difficultés d'arrache-pied, avec les données du terrain, et non a 
les réponses pré-établies des partis, inevitablement inadaptees. 

Or, ceux-ci restent sur des positions périmées, sans adéquation a- 
la réalité. 

D'ailleurs, entre le moment oh une organisation, politique ou nc 
prend conscience et connaissance d'un problême, et celui ob elle en anal' 
les donn6es pour enfin lui apporter une solution, il se passe un t 
ddcalage, que les conditions de départ ne sont ddj& plus celles d'arrivé 
et que les réponses, probablement adaptees aux prmiéres, ne le sont pl 
aux secondes. 

C'est donc autour de pro jets immédiats, et non autour de vagues 

lointaines perspectives, qu'il faut remobiliser les gens et "relancer lt 
mécaniques" : il faut savoir "mettre de côté les grandes thbries c 
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socialisme", sans toutefois abandonner tout idéal, pour "partir de choses 
terre-&-terreM. 

Dénoncer les problèmes de chômage, de travail précaire, de racisme, de 
logement, d'environnement, ne suffit pas pour les résoudre. 

Or,trop sowent, les masses sont sollicitées pour se rassesnbler 

contre quelque chose, et rarement pour un véritable progranme, concret et 
efficace. 

Pourtant, étudier et proposer des bases nowel les d 'organisation 
sociale, pour lesquelles le parti organiserait 1' action collective, serait 
la seule démarche véritablement "politique", mais les groupements du mêrne 
nom semblent avoir oublié cette finalité essentielle. 

Bassembler des gens sur des revendications, ça ne passe plus parce qu'en f a i t ,  oa peut 
rassembler des gens sur une pdt i t ion,  sans q u ' i l  y a i t  d'adhdsion pol i t ique. .  . Or, l e  but de 
toute  association pol i t ique,  c ' e s t  de susc i t e r  l e s  adhdsions quand m ê ~ e !  iU) 

Il ne manque pas seulement, dans les prograrmes des partis de gauche, 
une analyse sérieuse d'une réalité en mutation, mais aussi une connaissance 
des revendications de tous les partenaires politiques, y compris des 
adversaires. 

Or, c'est précisément en étudiant le projet des autres que l'on 
parvient à penser des réponses anticipées, à mettre en place des 
alternatives qui "collent B la réalité": le front national est tout de même 
"la révélation d'un certain malaise, auquel les diverses associations n'ont 
pu apporter de solutions" ! 

Un bon r i l i t a n t  rdvolutionnaire devrai t  l i r e  tous l e s  jours l e  Figaro, ou connaitre par 
coeur l e s  discours de l e  Pen. i.. . I Quand je  r e l i s  mes grands classiques,  Nrrx par exerple, je 
s u i s  dtonnd par toutes  s e s  notes  qui font  rdMrence d l a  presse de son &poque.. . S ' i l  r dté 

capable d'analyser e t  de penser, c ' e s t  parce q u ' i l  a accumulé des renseignements concrets chez 
1 'adversaire, e t  q u ' i l  ne s ' e s t  pas content& de res t e r  sur son systJme fermg en disant: C ' e s t  
r o i  qui r i  raison! '. . . Ce q u ' i l  avai t  d c r i t  ne l u i  servai t  jamais pour analyser l e s  dvdnerents 
qui  se  produisaient aprbs : c ' é t a i t  l e s  événesents qui remettaient p lu tô t  en cruse ce q u ' i l  
a v a i t  dcr i t  ... (Y)  

Devant de telles lacunes des partis, les masses en sont réduites & 

cette seule alternative: "compter sur leurs propres forces". 
C'est avec les victimes de ces contraintes économiques et sociales, 

que les organisations politiques dénoncent mais sans jamais agir sur elles, 
qu'il faut oeuvrer, en vue de leur propre libération: telle est la 
définition du rôle des militants. 

Les individus défavorises, exploités, exclus, prendront ainsi 
conscience, 8. travers l'expérience positive de leurs luttes, de la 
nécessite et de leur aptitude h maîtriser leur propre destin. 
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Ce n'est qu'impliqués dans des actions, certes "terre-&-terre", mais 
"gagnantes", qu'ils retrouveront l'espoir, et la conviction, qu'ils sont 
les seuls & porter, en eux, la solution à leurs problèmes. 

Xous, on voudrait des ass i ses  locales ,  publiques, de la vie quotidienne, pour que l e s  
gens viennent dire ce qui va e t  ce qui ne va pas.. . Les re t ra i t é s ,  par ereaiple, l e s  rdunir par 
quartier,  pour dire: 'qu'est-ce que vous voulez, vous, l e s  re t ra i t é s  ? au niveau de l a  santk,  
des clubs ?. . . S i  on ne met pas l e s  gens au courant.. . Quand on f a i t  l e  budget, on réunit  l e s  
gens pour leur  erpliquer corrent on f a i t  un budget, pour ne pas fa i re  des gens des iou tons ' .  
(C '1 

Cornne les propositions ne peuvent émaner que des acteurs sociaux eux- 
mêmes, et non d'organisations qui, de toutes façons, nous l'avons dit, 
n ' apportent pas de solut ions crédibles ni adaptées, les coordinat ions 
apparaissent séduisantes. 

Formées spontanément, 8, la seule initiative des intéressés, 
indépendamnent de toute structure, politique ou syndicale, elles sont 
cependant vouées 8, l'échec, précisément parce qu'elles ne sont pas 
organisées. 

Car, pour aboutir & des acquis tangibles, ces mouvements doivent être 
repris, certains diront "récupérés", par des partis ou des syndicats. 

Si, dans ces coordinations, l'impulsion vient inévitablement de la 
base, l'issue ne peut être assurée que par un groupement organisé. 

Ainsi en va-t-il de mai 68. 
Nos militants jugent les acquis de cet épisode historique tantôt 

importants, tantôt timides, selon qu'ils mettent l'accent sur la 
récupération nécessaire de la révolte par des organisations 
traditionnelles, ou au contraire sur l'anarchie d'un mouvement, certes issu 
de la base, mais d'une base mal informée, mal formée, dépourvue 
d'expériences de luttes. 

C'dtait  des é tudiants  de Paris qui avaient correncd l e  rouverent, parce q u ' i l s  
sentaient,  confusérent peut-être,  qu 'il y a voi t  une oppression. . . Enfin, on ne pouvait pas 
s 'erprirer  l ibrerent au niveau pol i t ique e t  syndical. Hais, eux, n'dtaient p is  forrés,  je  
pense, politiquement e t  r ê re  syndicalerent,  r a i s  i ls  ressentaient ça de façon trds 
personnelle.. . Et  ensuite,  ce rouverent de contestation a d t d  r epr i s  e t  a rp l i f id  par l e s  
par t i s  de l 'opposition e t  par l e s  syndicats,  e t  ça s ' e s t  terminé par des acquis importants r u  
niveau des rbundrat ions  e t  des conditions de travai l .  ( D r )  

On a étd t i r i d e ,  du fait que l ' on  n'avait  pas la direct ion du rouverent, r a i s  
autrerent,  on aurait  pu a l l e r  plus lo in .  . . C'dtait  1 'explosion dconorique, on avai t  augrenté 
l a  production, l e s  gens voulaient leur  part du giteau, e t  l e  rouverent dtudiant a dté l e  
ddtonateur. Hais c ' d t a i t  1 'anarchie, a lors  que ça représentait  un peu l e  ras-le-bol des jeunes 
qui en avaient rarre des rondarins, avec des  rdthodes aurquelles on n 'avai t  pas pensd, nous, 
r a i s  qui dtaient peut-être le# bonnes, en f r i t  ... (1') 
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Cette volonté d'agir B la base, mais aussi avec la base, relhve d'un 
profond attachement au monde ouvrier, dont nos enseignants se sentent 
proches, de coeur et d'origine. 

D'abord, rien ne différencie les professeurs de ce type des autres 
travailleurs manuels, si ce n'est le lieu même de l'exercice de leur 
profession respective: l'école pour les uns, l'usine pour les autres, 
toutes deux forteresses de l'exploitation de l ' h m  par l ' h m .  

Un enseignant n'est-il pas, en effet, un travailleur, même 
"intellectuel", au même titre que les autres ? Ne doit-il pas, lui aussi, 
chaque matin, "prendre sa musette", cornne tous les ouvriers, pour "aller 
gagner sa croûte" ? 

Ensuite, c'est dans le monde ouvrier que beaucoup de ces militants ont 
leurs racines. 

Un indice en est l'adoption du patois m e  langue maternelle, plus 
nécessaire B la compréhension de la réalité ouvrière que n'importe quel 
autre outil d'analyse théorique. 

Dans l e  Nord, s i  t u  ne parles pas l e  patois,  t u  ne pourras pas conprendre l e s  gens, e t  
t a n t  que t u  ne parleras pas l e  patois,  t u  ne l e s  coi~prendras pas, e t  c ' e s t  pas parce que t u  
auras l u  des choses sur eu: que t u  l e s  conprendras r i e u r , .  . Quand t u  l i s  Germinal, t u  ne 
coiprends pas la  mine dans l e  Nord! (U) 

Mais les études, le métier, les ont inexorablement coup& de leur 
milieu d'origine. 

Beaucoup ont l'impression de "quitter une famille", de la "trahir" 
même, en s'éloignant de leur père, pour ne plus côtoyer que leurs pairs. 

J'ai eu l e  sentiment, en fa isant  des dtudes, de.. . heu.. . Je m'éloignais des  autres 
ouvriers,  s i  vous voulez ... Je sen ta i s  bien, y compris chez r e s  oncles e t  tantes,  que je 
n ' é t a i s  plus de chez eux... On me considdrait  un peu comre l ' Ins t i tu t eur  qui n 'd ta i t  plus de 
chez eu:, parce que devenu un ' i n t e l l ec tue l  '. . . ( C ' )  

Je r e  considdre c o u e  i s su  de l a  classe ouvridre, ayant t rds  envie d 'y  garder des 
at taches ,  r a i s  me rendant corpte que mon s t a t u t  social r e  l ' i n t e r d i t  presque, e t  r e  rendant 
corpte aussi que, p lus  l e  temps passe, p lus  c ' e s t  d i f f i c i l e  de l e s  garder ... I l  faudrait 
continuer d frdquenter des ouvriers, r a i s ,  bon, chacun s a i t  que l e s  enseignants fréquentent 
des  enseignants, presque par la  force des  choses! (01 

Cette distanciation est certainement un obstacle B 1 'action mi 1 itante 
: comnent peut-on encore parler des problèmes ouvriers, du chômage, du 
licenciement, quand on ne les vit plus soi mênie, de façon quotidienne ? 

C'est vrai que parler du chômage, quand on ne v i t  pas soi r i r e  l e  probldre de la  
prbcrritd de l ' e rp lo i ,  l e  risque d'un l icencierent  pour ce que l 'on appelle une ' f au te  
grave'. . . Un ouvrier qui d i t  dans une usine, A son ingdnieur, que c ' e s t  un cônard, c ' e s t  un 
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r o t i f  de licencierent.. . #ais si ro i  je dis B un inspecteur que c 'est  un cônard, qu'est-ce que 
je risque ? (01 

L'éloignement de leur milieu d'origine, constitue, pour ces militants, 
une perte d'identité et un vide affectif et psychologique difficile B 
combler. 

Certains avouent même avoir choisi d'entrer dans un parti, ou un 
syndicat, qui leur garantisse de fréquenter B nouveau le monde ouvrier, de 
s'y "retremper un peu", de "retrouver leurs racines". 

Pour en revenir au syndicalisme, je d i ra is  que par l e  syndicalissie, j 'arrivais d 
rencontrer des ouvriers, dans des rdunions intersyndicales, professionnelles, dans l e s  
reetings..  . Ca faisait du bien! Bon, e t  puis #on pBre dtant ouvrier, ça a aidd aussi. .. (0)  

Quand je faisais  l e  porte d porte, j 'dtais  bien reçu partout: on buvait un verre, e t  
ro i  j 'dtais d 1 Pise..  . Je parlais l e  patois, puisque c'&tait ra langue rateraelle, e t  on 
d i sa i t :  'il est  pas fier!' ,  corre on peut dire ça, chez nous.. . (1') 

Je ne su is  plus syndiqué au S.#. I., r a i s  il existe une section retraitd-C.G. T., i c i ,  
dans laquelle je trouve surtout des rineurs : ça me rapproche.. . parce que ça, ça n'eriste pas 
au niveau des inst i tuteurs.  ( C I )  

Mais nos militants soulignent toute la difficulté du rapprochement du 
monde ouvrier. 

Certaines organisations, politiques ou syndicales, maintiennent les 
clivages et provoquent l'isolement des "intellectuels". 

A moins que ce ne soit tout simplement la dureté et la méfiance des 
militants ouvriers B 1' égard de nos militants non ouvriers qui entravent 
lBint6gration tant espérée. 

I l  y a, dans l e  P.C., une façon d'envisager l e s  intellectuels.. . on l e s  cantonne dans 
leur s tatut  d ' intel lectuels ,  ce qui f a i t  qu ' i l s  sont un peu corre dans un ghetto, ce qui 
n'empêche pas qu ' i l s  s'en servent, qu ' i l s  sortent de terps en terps des gens comme Aragon.. . 
(P ') 

C'est vrai que l e s  r i l i t a n t s  ouvriers avaient une vision un peu caricaturale des 
r i l i t a n t s  non ouvriers, e t  on a eu des accrochages.. . chacun ayant ses argurents: ' t u  ne sais  
pas ce que c 'est  que de travailler' ,  corme si nous, on foutait rien. .. e t  nous: 'ouais, ra i s  
t u  ne rdfldchis pas plus loin que l e  bout de ton nez!'. (...) J'ai parfois tendance d dire: 
'ils sont priraires, on ne peut pas discuter avec eux' ... e t  je pense qu' i ls  doivent se dire: 
'encore un qui pisse plus haut que son cul!'. . . enfialheu.. . quelqu'un qui ne peut pas parler 
avec des mots sirpleslirein.. . (O)  

Certes, nos professeurs n'abandonnent pas le patois, mais leur 
formation, et leur position d'intellectuels, les ont dotes d'une culture, 
d'un langage, et de concepts qui font leur fierté et leur supériorité, 
parce que "des ouvriers ayant une connaissance théorique du marxisme, ça ne 
court pas les rues! ". 
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Ca f a i t  p la i s i r  de pouvoir discuter  avec des gens. , . Ca aussi ça r e  raque..  . Je l e  
vois  bien avec r e s  soeurs e t  s e s  beaux-frkres: c ' e s t  l e  ronde ouvrier ... Ca aussi, c 'es t  un 
regret ,  parce que l e  niveau de culture n ' e s t  pas l e  rêre ,  e t  on arr ive  v i t e  au bout d'une 
conversation, parce que r o i ,  j ' a i  des rdfdrences prdcises, a lors  qu'eux, i ls ne suivent plus.  
If y a blocage, pas par iacotpdteace, r a i s  parce que leur  niveau de cu l ture  e s t  plus f a i b l e  
que l e  r ien.  (01 

S'ils aiment le monde ouvrier, nos militants ne souhaitent pas lui 
ressembler. 

L'ouvrier possède-t-il donc tant de qualités, pour se poser en "objet 
de vénération" ? 

Non, 1 'ouvrier n'est "ni un Dieu, ni un héros". 
Sa condition est-elle donc si enviable ? 

La réponse est nette: personne ne se voit un jour sur une chaîne de 
montage, "à moins de faire une super crise de militantisme" ou de "faire de 
l'ouvriérisme B tout prix, en disant que si on n'a pas été ouvrier à un 
moment de sa vie, on n'est pas quelqu'un de bien!". 

On retrouve ici le thème de l'égalité, opposé B celui de 
l'égalitarisme, dont nous avons déjà fait mention. 

L'égalité ne signifie pas l'abolition de tous les priviléges mais 
plutôt la possibilité pour tous d'accMer à des privilèges existants, même 
infimes, comne ceux que détiennent nos professeurs. 

l a  meilleure dd f in i t ion  du social isre ,  je l ' a i  eue d l a  radio: on reprochait a Jaurés 
de ranger du poulet dans un restaurant, e t  l e  poulet, B 1 'dpoque, d t a i t  cher, e t  on lui d i s a i t  
que, pour un social is te ,  ranger du poulet ce n ' e s t  pas norral,  e t  Jaurds a d i t :  'vous n'avez 
r i en  compris! Le social isre ,  ce n ' e s t  pas de dire que je devrais ranger corre l e s  ouvriers,  
r a i s  de dire  que tout  l e  monde devrait  ranger du poulet!'. Moi, j f i  trouvd ga logique! id') 

Moi, me3 iddes de gauche, e l l e s  sont  dans un sens, heu.. . ce n ' e s t  pas du tout du s t y l e  
.on sera tous prolo derain!', r a i s  du s t y l e  On sera tous bourgeois derrin!' (CI') 

La volont6 d'agir sur le terrain, sur des préoccupations concrètes, 
imnédiates, urgentes, explique peut-être ce fait que de nombreux militants 
politiques occupent aussi le front de la lutte syndicale. 

Certains avouent même s'y sentir plus B l'aise. 
Le syndicat presente, en effet, une structure plus réduite, donc moins 

anonyme. 
On y travaille dans la collégialit6, donc dans une ambiance plus 

sympathique, plus chaleureuse. 
Mais surtout, on s'y sent plus efficace, plus utile, mieux écouté, que 

dans un parti politique. 
Pour toutes ces raisons, le militantisme syndical peut paraître plus 

enthousiasmant. 
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Le syndicat, c 'est  plus facile, parce que plus restreint. .  . l e  parti, c ' es t  du baratin, 
alors que l e s  gens du syndicat se battent pour quelque chose de précis, de concret. l o i ,  je 
n'aime pas idéaliser, je n'aire pas débattre d'idées : j 'aire l e  concret, j'ai envie de faire 
quelque chose d 'ac t i f ,  avec l e s  autres e t  pour l e s  autres.. . Alors, pourquoi pas l e  syndicat , 
avec des gens intéressants e t  dans la bonne ambiance ? ( D  '1 

Dans l 'action syndicale, quand je prends un dossier, bon ben, je n ' a k u t i s  peut-être 
pas tout de sui te ,  mais on sa i t  ce que l'on a f a i t ,  où l'on va, comment faire avancer l e s  
choses. Id  [au P.S. 1, c'est du blabla, e t  i l  n 'y  a r ien qui bouge.. . Les A.G., c 'est des 
grands guignols! Si ,  des s ty les  de réunions où l'on peut boire un pot, mais ça ne va pas plus 
loin! ( C )  

Le parti offrait à nos militants les possibilités d'une action 
collective sur la réalite. 

De même, le syndicat se présente conme une opportunité supplémentaire 
d'être efficaces : "il serait ridicule de vouloir faire avancer les choses 
sans en prendre les moyens",diront-ils, même s'ils jugent les 
manifestations syndicales "peu fracassantes". 

De ce fait, l'adhésion à la "ligne syndicale" devient, encore une 
fois, facultative. 

Certains confient même 1' ignorer au moment de leur entrée dans 
l'organisation syndicale. 

J'ai r i l i t é  parce que je pensais que je pouvais être ut i le .  C'était du militantisme 
dans l e  cadre du S.#. E.S. ra i s  je me rends corpte finalement aujourd'hui, que ça aurait pu 
être dans un autre cadre, (8') 

J'ai envie de participer, d'agir, mais bon, s i  je vois que ça ne correspond pas i res  
iddes, bon, je serais capable de changer, ra i s  je vais d'abord y entrer e t  puis, si je vois 
que ça ne correspond pas, je changerais. ID') 

Il y a , aux yeux de nos militants, une "évidence logique" entre leur 
politisation et leur syndicalisation, une espèce de "norme" qui placerait 
nos enseignants , politiquement actifs, aussi "aux premiers rangs de la 
défense des interêts materiels et moraux" de leur profession. 

Pourtant, ce lien n'est ni "pense", ni "institutionnel", mais plutôt 
"naturel". 

Jamais, en effet, un syndicat n'a 6volué dans la dépendance d'un 
parti, comne le suggère trop souvent le sens comnun, reprochant au S.N. E. S. 
d'obéir aux directives du parti comnuniste. 

S' il est vrai que les militants comnunistes ont toutes les chances de 
s'y retrouver, c'est moins par volonté d'y exercer une influence politique 
directe, que par "formation", ou par "option", ou tout simplement par 
"relations personnelles" et "hunaines"... 

C'dtait naturel.. . I l  y avait tout un rdseau de connaissances.. . Quand on a d t d  

adhdrent aux jeunesses communistes, on a connu des jeunes, qui dtaient en fac, ce qui f a i t  que 
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tout  un rdseau se  constitue. .  . e t  quand on arr ive  en fac, on adhdre d 1 'O. N. E. F., puis,  quand 
on devient prof,  au S. N. E.S.. C 'é tai t  naturel! (1') 

On pourrait iraginer q u ' i l  y a i t  une réunion du part i  disant : ' il faut que l e  5.4. E.S. 
fasse comme ça'. . . Je ne pense pas que $a se passe c o u e  ça, l a i s  plutôt par re la t ions  
humaines, par une com~unauté de mi l i tan t s ,  donc, d par t i r  de ld, sur une corrunautd de 
discours,  d'orientations,  r i r e  si l e  S.N.E.S. a su prendre une inddpendance par rapport au 
part i .  (YI 

Pour quelques enquêtés, ce serait l'inverse qui se serait produit : le 
militantisme syndical les aurait ouverts B la politique, ou les aurait 
contraints B réviser leurs propres options en ce domaine. 

Mais si militantisme politique et action syndicale vont souvent de 
paire, c'est qu'ils représentent les deux facettes d'une même stratégie. 

Mobiliser les masses sur des problèmes urgents et quotidiens, en 
oubliant quelque temps les grandes théories, n'est, en effet, que le 
premier aspect du travail de nos militants politiques. 

Il est suivi d'une phase dg "entraînement B la réflexion", au débat, B 
la critique, et de formulation, de construction de projets plus lointains. 

Cette étape s'avhre d'ailleurs indispensable, car, sans elle, nos 
interviewés éprouveraient un sentiment de frustration. 

Ils ont dejà la sensation d'être considérés et "utilisés" c m  de 
simples prestateurs de services; mais l'abandon total des Idées, même pour 
un temps seulement, ne peut qu'accentuer leur impression de servir 
davantage des individus qu'une cause.. . ce qui enlève encore à leur 
enthousiasme initial. 

Les gens ont  l ' i rpress ion  qu'd par t i r  du monent où i l s  ont leur carte au part i ,  l e  
par t i  va tout ddbrouiller pour eux! Moi, on v ient  Be voir parce qu' 'il faudrait f a i re  entrer  
i o n  gamin dans t e l l e  d c o l e )  e t  i a  f i l l e  n 'es t  pas part ie  en colonie ce t t e  annde'! ... 
Finalement, il arr i ve  qu'on ddbrouille des gens qui ne sont pas ddbrou i l l k  par leur  parti . .  . 
C'est pas doirage de l e s  r ider:  ce qui  e s t  doiiage, c ' e s t  que leur parti  ne l e s  aide pas. 
( U t )  

Nos militants s'acharnent à cette mêine démarche, tant dans le parti 
que dans le syndicat, parce que l'action syndicale, dans l'idéal, devrait 
déborder de son cadre corporatiste, pour déboucher sur des problèmes plus 
directement "politiques". 

Le syndicalisme devrait entraîner, "dynamiser" le militantisme 
politique: l'un serait le moteur de l'autre. 

l a  f i l l e  du S.G.E.N. ire f a i s a i t  f igure d'une aventuridre, de quelqu'un de pas trds 
réal is te . .  . une espbce de grande pagaille,  quoi! Par contre l e  gars du S. IV. 1. avai t  1 ' a i r  p lus  
pondbrd, plus pas$, qui posai t  des p r o b l b e s  en t e r res  syndicaux, a lors  que, e l  l e ,  e l l e  l e s  
posait  en t e r res  pro fondhen t  pol i t iques  ... Je s a i s  raintenant que c ' e s t  e l l e  qui ava i t  
raison! (0) 
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Un syndicat, ça doit ddfendre des intdrêts, mais ça doit aussi tirer la socidté, enfin 
les adhdrents pour correncer, par des iddes trds larges, e t  pas seulerent corporatistes ... 
rais en pensant tout de rime que le syndicalisme et la politique ne doivent pas être 
confondus. . . ( A ' )  

Or, il n'en est rien: l'action syndicale se résume trop souvent à "la 

defense du beefsteak", ou à la gestion des carrières enseignantes, et ne 
laisse aucune place aux Idées. 

l a  manidre dont on s 'est fait connaitre dans 1 'dtablisserent, c 'était fabuleux, parce 
que c'dtait en 84, on n'avait plus rien à dire. .. Alors, on est intervenu sur le thdre des 
retraites, en dhontrant que s ' i ls  n'dtaient pas fonctionnarisds i ls  perdaient 10 à 15% de 

leur retraite. .. Et c'est en faisant un truc hyper technocratique comae ça, que l'on est 
arrivd à avoir de 1 'ispact dans l'établissement! les gens se fichent du collectif: 11s 
viennent au  syndicat sur des bases trds individualistes, utilisatrices mire. . . et sur 
lesquelles on joue, nous, parce que qu'est-ce que tu veux dire et faire d'autre face à ça ? 

(8) 

Le dynamisme s'émousse nécessairement un peu, et beaucoup avouent 
"rester sur leur faim". 

les problèmes de catégories, de retraite, d'avancement, d'emploi  du teaps, tout ça 
H 'ennuie profondénent! il 'l 

Qu'est ce que c'est l'action rilitante syndicale aujourd'hui ? C'est résoudre des cas 
au  rectorat.. . les reclassements, les proaotions, les carridres, quelques trucs d'inforrations 
sur ce qui sort.. . Donc, c'est vrai que c'est bien d'être a u  coeur de 1 'infornation, rais 
c'est pas fascinant, quoi! (8) 

Si ces deux types de militantismes, politique et syndical, sont liés 
dans la logique, ou dans 1 ' idéal, i 1s tendent néanmoins à s'exclure dans la 
pratique . 

Nous avons vu, en effet, que militer exige un investissement de temps 
et d'énergie si énorme qu'il est humainement impossible de multiplier par 
deux les sacrifices. 

Le militantisme syndical est exposé directement aux menaces et aux 
pressions de la hiérarchie, en plus des importants coûts financiers qu'il 
suppose. 

Quand j 'ai  ouvert la section, i c i ,  au  colldge, ça a suscitd des rdactions trds 
ndgatives, du type 'corre si on avait besoin de ça! Quoi, tout le monde s'entend bien!' ... Ils 
ont tout fait pour m'dcoeurer! Des emplois du  temps impossibles, du matin B 6 heures le soir, 
avec un trou au rilieu.. . Hais, pendant les trous, j'en profitaif pour discuter avec les 
colldgues non syndiquds, donc ça ddrangeait aussi! (rire) (Cl 

Je lais toujours grdve, parce qu'il l a u t  montrer 1 'ererple, rais je re fais engueuler 
par ra ferre : 'oui, c'est toujours toi qui lai3 grdve, et i l  n'y a personne qui suit et c 'est 
toujours toi qui en subis les confdquences, au niveau argent!' ... (FI  
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Nos professeurs n'hésitent pas à nous présenter leur action militante 
comne une profonde désillusion, sinon comne un échec. 

Les raisons sont difficiles à cerner: elles concernent d'abord la 
passivité des individus, qui, trop habitués à déléguer leur pouvoir, trop 
attachés au parlementarisme, ne sont plus guére entraînes à la 
participation. 

J'espbre que l e s  gens n'attendent plus r ien,  mais je  c ro i s  q u ' i l s  continuent d'attendre 
quelque chose; i ls  ne savent pas quoi, mais ils pensent que quelqu'un peut encore leur  
apporter des so lu t ions  sur ua plateau.. . (#) 

C'est d i f f i c i l e ,  vous savez, d'organiser la d k o c r a t i e :  toujours de~ander  aur gens ce 
q u ' i l s  pensent e t  l e s  mettre au travai l  en l e s  fa isant  s ' in terroger  sur leur  avenir, prendre 
l eurs  a f f a i r e s  en mains,. .La plupart des gens votent, e t  puis  i l s  attendent! (C ' )  

Ensuite parce que nos militants eux-mêmes n'ont plus guère de modèles 
de référence. 

Quelles idées du socialisme ou du comnunisme peuvent-ils encore 
défendre auprès des masses, quand l'actualité nationale, et internationale, 
dévoile au monde entier qu'il n'y a guère plus de vérité possible, plus de 
" solution-miracle" , plus de "pot ion magique", plus d' issue heureuse à 

quelque combat révolutionnaire. 
"Vivre le grand soir", "refaire le monde avec le couteau entre les 

dents", n'étaient que des "illusions", de 1' "aveuglement". 

J'ai un peu ouvert l e s  yeur sur ce qu ' é ta i t  l e  s ta l in isme,  la Chine, e t  l e s  évdnements 
rdcents prouvent encore que l ' on  s ' d t a i t  f a i t  des i l l u s i o n s  ... I l  y a eu l e  Cambodge, j ' a i  
applaudi des deux mains la  dd fa i t e  a ~ k r i c a i n e ,  e t  puis je me sera i s  bien claqué la t é t e  contre 
l e  mur puand on a ddcouvert ce pue l e s  khmers rouges avaient fa i t . .  . Donc, l e  rodele n 'exis te  
plus  ... 10) 

l e  rarrisme n ' e s t  pas faux, mais i l  n ' e s t  qu'un i t indra i re  possible dans l ' exp l i ca t ion  
de 1 'hrstoire.. . Apres l e s  i l l u s ions ,  je ne dis pas la  retorbde, #ais. .  . heu.. . disons l e  
t e~rps  du rdalisme, quoi! (Y') 

Quand j ' a i  démarré l e  r i l i tant is ire ,  j ' é t a i s  un peu pur e t  dur.. . J'avais un horizon, 
l e s  yeur f i xés  sur  l e  Social i sae  avec un S majuscule. . . Bon, il s ' e s t  passd un cer tain  nombre 
de choses dans l e s  pays soc ia l i s t e s ,  e t  je ne d i s  plus: ' l e  socialisme, c ' e s t  tout beau!', e t  
donc j 'a i  ro ins  de dynamisme qu'avant. (0) 

Pourtant, nos professeurs ne renoncent pas. 
L'horizon sombre qu'ils perçoivent n'est cependant pas fermé. 
Ils se réfhrent au mouvement de 68, cette "incroyable montee des 

idées", à un moment pourtant de "délabrement complet de la gauche". 
Aussi continuent-ils d'entretenir l'espoir de reconstruire quelque 

chose de neuf, sur d'autres bases, d'autres modes: 
Et ils soulignent encore l'originalite de leur démarche: les grandes 

théories ne preexistent pas B la mobilisation mais lui succèdent, bien au 
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contraire, pour être adaptées B la réalit6, aux besoins, aux données 
concrètes, et r6visées, remodelees, par l'expérience et la pratique. 

Rassembler autour de problèmes terre-à-terre pour inciter ensuite à se 
projeter dans un avenir lointain, telle est la seule démarche qui puisse, 
aujourd'hui, faire renaître l'utopie, définie non pas comne "l'ailleurs qui 
n'existe pas", mais bien plut& comne "le projet qu'on essaie de mettre en 
place". 

Les écologistes sont admirablement parvenus à lui "redonner ses 
lettres de noblesse", de manière très habile. 

les verts, c'est un peu corme un syndicat de 1 'environnerent, mais en sême terps, i l s  
avancent un certain nombre d'iddes.. . Ils ddfendent certains points corporatistes locaux, du 

genre: 'on ne veut plus d'insindrateurs ici, des centrales nucléaires ld'. . . et, en sême 
temps, i l s  arrivent d faire passer et d ddfendre un projet nouveau, ~ême s'il n'est pas 
clair ... rais i l s  sont capables de faire le lien entre un concret tr8s imrédiat et une 
projection.. . Les gens se projettent dans les verts alors qu'ils ne se projettent plus dans 
les autres partis.. . parce que 1 'Utopie est nécessaire.. . (h') 

Aussi certains espèrent-ils une "rénovation niythique" de leur parti, 
parce qu'ils pensent qu' "il est encore possible d'avoir un projet global 
de transformation de la société". 

Tout espoir n'est pas perdu, et il est impératif de "ne pas baisser 
les bras, cormie l'ont fait d'anciens militants qui ne pensent plus, 
aujourd'hui, qu'8 leur carrière". 

Certains ont, cependant, quitté la vie militante, ignorant "quel 
mouvement pourrait les accue i 11 ir " , conf iant que " les événements se sont 
montrés plus forts que [leurs] convictions politiques et [leur] volont6 
d'agir". Mais ils restent néanmoins ouverts à la vie politique, c m  "en 
attente de quelque chose qui existera peut-être un jour", 6prouvant encore 
des sentiments profonds qui, lorsqu'ils sont interpelés, sont capables de 
resurgir avec brutalit6 et avec force. 

Je me suis sentie prise lors des dvtfnements étudiants, i l  y a S ans, en ddcerbre, quand 
ce garçon a dtl tud. Je me suis trouvde spontant?ment dans la rue, il y avait une ranif 
d'dldves, et je n'aurais pas pu faire cours ce jour-ld: i l  fallait que je sois avec eux dans 
l a  manif.. . Et ça a dtd corre un nouveau mai 68 pour moi. Je me suis rendue corpte alors que 

res convictions n'avaient tout simplement plus l'occasion de se ranifester! ( I I  

Pourtant, il reste bien des choses à exploiter. 
Retrouver "cette volonte de libération", "cette volonté de faire 

quelque chose de nouveau" qui a caractérisé le mouvement de 68 et qui 
demeure une référence, un exemple, un " idéal" ; "sauver ce qui reste encore 
du syndicalisme français" ; "lancer de nouveaux et multiples thèmes de 
revendication" , "reposer des questions qu'on ne pose plus". 

Tout est donc B reconstruire. 
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I l  y a quelque chose de neuf,  qui e s t  encore d i f f i c i l e  B digdrer, mais qui apparaît 
tout  doucement: une volontd de construction, de pouvoir dire: 'on n 'es t  pas d'accord avec l e  
gouvernement, sa i s  on n 'es t  pas d'accord non plus avec ce que nous proposent l e s  part is  e t  l e s  
syndicats.. .même s ' i l  y a une imitatron malhabile des coordinations d 'infirmidres.. . (Yi 

On ne pose plus actuellement l e s  vrais problèmes politiques : 'qui doit  diriger la 
sociétd ?., 'est-ce que c ' es t  normal qu'on ddpense tant d'argent pour la force de frappe ? ', 
"est-ce que la hidrarchie des salaires  e s t  juste ? ', etc .  . . (J I  

I l  f ~ u t  se poser des questions clds ,  du genre 'Où passe l 'argent ?', 'qu'est-ce que 
c ' es t  l e  fonctionnesent dconomique ?', 'comment changer la  vie des gens avec cet argent qui 
c ircule ,  mais sans faire disparaître ce t  argent ? '  ...p r o b l k e  dcono~ique, social e t  
dédocratique majeur! (Y) 
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v I J E  SUIS NATURELLEMENT ATTIRE PAR LE - 
Les caractéristiques du syndicalisme des enseignants de ce type 

sont trhs proches de celles qui depeignaient leur politisation : une 
adhésion "naturelle", allant de soi, et surtout allant de paire avec 
une orientation politique à gauche ; une adhésion "inconditionnelle" 
au syndicat, malgré les reproches sévères à son égard. 

Leur syndicalisation est davantage de principe, de fidélité que de 
réelle conviction. 

Tout comme ils critiquaient la partie de la gauche qu'ils 
soutenaient pourtant de leurs suffrages, nos professeurs dénoncent ici 
l'inefficacité du syndicat, sans pour autant l'abandonner. 

4 - 1 -  Le svndicallsme fonctionne mal, 

Les syndicats ont perdu à la fois de leur efficacité, de leur 
crédibilité, voire de leur légitimité. 

Trop divisés, trop corrompus, trop coupés d'une réalité qu'ils 
connaissent mal et ne maîtrisent plus, ils ne parviennent plus B susciter 
les adhésions et à réaliser le consensus. 

4.11- Ca. le svndicalime ?! 

Le syndicalisme ne répond guère aux attentes des adhérents qui lui 
reprochent de faillir à sa tâche. 

D'abord en matihre d'information : celle-ci est tardive, ou tout 
simplement inexistante. 

Si je donne 100 francs de tiabres, je ne denande pas que 1 'on i e  donne 100 francs de 
papier, r a i s  au moins qu'on s o i t  inforré de temps en terps, des choses intdressantes.. . comme 
l e s  corrissions paritaires. Noi, je 1 'ai appris par un biais ,  alors qu'on a un déidgué, i c i . .  . 
Je sais  bien qu ' i l s  travai l lent  avec notre argent, c ' e s t  d 'ai l leurs  pour ça qu'on l e  donne, 
ra i s ,  l e s  inforrations, on devrait au roins l e s  avoir par notre syndicat, pas par l e s  autres! 
(LI 

Ensuite, au niveau de la concertation. 
Nos professeurs déplorent l'absence de projets syndicaux, de "thbs 

porteurs", la pauvreté des débats, une "grande mishre de la réf lexion". 
Le rythme des rhnions, dejh sporadique, s'essouffle progressivement 

jusqu'à s'éteindre dans le silence et l'indifférence. 

Dans l e  syndicat du privd, depuis deux ans, surtout aprds 84, où s 'e f fondrai t  la  
perspective d 'uni f icat ion du privd e t  du public, e t  bien, depuis, il n ' y  a plus personne au 
point de vue syndical qui puisse tenir  la route. (81 
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Cette annde, on a dû se rdunir deux fois . .  . alors, ce n 'est  pas un fonctionnerent de 
cel lule  syndicale, ça!.. . donc inert ie  des adhérents, dont la sienne, hein, je veur dire que 
j 'a i  ra part de responsabilitd dans ce t te  situation..  . Hais je crois que c 'est  aussi dans 
l ' a i r  du temps. (01 

I l  faut avouer que l e  S. N. I. n'a jamais contribué d faire rdfldchir l e s  enseignants sur 

leurs conditions, n i  d provoquer des actions. Jamais i c i ,  de mdmoire, on n'a f a i t  de rdunion 
du S.N.I.! (C'I 

Le syndicat n'organise plus non plus de grands mouvements de grève, 
et, pour beaucoup de nos interviewés, les quelques journées d'action, 
ponctuelles, ne visent qu'a "justifier les cotisations des adhérents", 
c m  "une soupape". 

Une grdve, dans un grand mouvement, ça a un sens, mais une journée par-ci, par-là, 
quand tout es t  calme, juste pour dire 'ah, je ne gagne pas assez", ou "ah, je f a i s  21 heures 
e t  je n'en voudrais que 18'.  . . Et puis, l e  lendemain, on revient avec son p e t i t  cartable, e t  
on n'a rien changé du tout.. . Je ne veux pas participer d ça! ( I I  

Le syndicat a tout à envier à l'exemple de ténacité et de courage des 
mineurs anglais, qui n'ont pas hésité à tout perdre, eux qui n'avaient 
précisément rien à perdre! 

Au contraire, les enseignants sont trop "bourgeois", trop effrayés de 
voir "leur petite tranquillité" dérang6e et leurs "petits privilèges" 
menacés. 

Cet égoïsme expliquerait la passivité et 1'i.rmobilisrne de ce milieu, 
qui ne reçoit guére d'éloges de la part de nos enquêtés, qui reconnaissent 
pourtant en faire partie. 

Je ne s u i s  pas dkçue par la profession, mais par l e s  gens qui y sont. J'aurais quand 
réme isagind qu ' i l  y aurait eu plus de gens a c t i f s ,  mil i tants ,  curieur intellectuellement ... 
Hais ce n'est pas l e  cas du tout, du tout! ( I I  

(. . .I des gens qui disent 'il faut faire ça ', e t  puis, quand il faut l e  faire vrairent, 
ben, il n ' y  a pl us personne! (TI 

Enfin, il y a un dernier obstacle B l'organisation d'un vaste 
mouvement revendicatif : c'est la pluralité des syndicats, leurs divisions 
internes, et leur concurrence. 

Chaque catégorie d'enseignants a son syndicat d'affiliation. 
La liste en est ahurissante et les frontiéres respectées. 

Hoi, je ne su i s  syndiqué au S. N, I.. Hais quand j ' é ta i s  surveillant,  j 'd tais  syndiqud au 
S. N. E, S., parce que l e  S. N. E. S. syndique l e s  surveillants.  Hais, devenu P. E. G. C., je ne peur 
plus i e  syndiquer au S. N, E.S., parce que l e  S. N. E.S. syndique l e s  surveillants,  l e s  l A. e t  
l e s  A. E., e t  l e s  c e r t i f i d s ,  r a i s  il ne syndique pas l e s  P. E. G. C.. (JI 
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Chaque syndicat a, par ailleurs, sa ou ses tendances.. . et chacun se 
retrouve dans la F.E.N., necessairement "multi-tendancielle". 

Ce pluralisme interne est juge dangereux et remet en cause les 
fondements mêmes du syndicat: faut-il créer une organisation syndicale sur 
la base d'une comnunauté de métiers, ou sur celle d'une similitude 
d'orientations ? 

Ce débat, non tranché, laissera inévitablement des "traces". 

Dans l e  technique, i l  y a la F. E. N., donc 1 e S. N. E. T. A.A, sinon la C. G. T. . . . On entend 

parler du S.N.E.S., ra i s  a - t - i l  une brande technique ? Même chose pour l e  S.G.E.N..Ah oui! i l  

y a aussi F.O., j 'avais oublid! l a  F.E.N. se pose la question suivante : faut-il  avoir une 

tendance C.G. T. dans la Fa&. N. ou bien faut- i l  que tous l e s  gens ayant une tendance C.G.T. 

adherent d la C.G. T,,  e t  que la C.G. T. devienne un rouverent au sens large, incluant des 

enseignants, des irprireurs, des libraires.. . C'est un dkbat qui va laisser des traces parce 

qu' i l  y a des gens qui sont en train de s'engueuler t rés  trds fort la-dessus! (Tl 

Les dif f érents syndicats se 1 ivrent à une "guerre intestine" , au sein 
même de la F. E.N. . 

Les adhérents y sont impliques contre leur gré, servant de pions, sans 
cesse comptés et recomptés pour attester de la puissance relative des 
diverses tendances qui s'affrontent. 

L'an dernier, on a f a i t  grdve, e t  ben l e s  gens dtaient sans arrêt obligks de dire de 

quel cdtd i l s  dtaient, parce que, vous corprenez, i l  ne f a u t  absolument pas que l e s  P.E.G,C. 

tombent aux i a in s  du S. N.E.S., parce que, s ' i l s  se syndiquent au S. N.E.S., la F.E. N. 

basculerait dans la tendance Unitd-Action du S. N. &.S.. . . Compl Bterent ddbile! Hais qu'est-ce 

que vous voulez ? C'est l 'enjeu de la F.E.N., tout béterent! (8'1 

D'ailleurs, les clivages ne s'observent pas entre syndicats, mais 
aussi 8. l'intérieur même du corps professoral. 

Entre enseignants, on se côtoie peu, et ceci est d'autant plus vrai 
qu'ils sont de statut, de grade, ou d'établisserrient,différents. 

C'est un milieu "trop hiérarchisé", "divisé par essence", vivant "en 
vase clos". 

Entre enseignants ... On est de l'enseignement priraire, ou bien du collige, ou du 

lycde, ou bien encore du technique, ra i s  attention, i l  ne faut surtout pas se rdlanger! I l  n'y 
a pas assez de circulation dans l e  ronde enseignant. (8)  

Outre son manque d'efficacité, impute tantôt à la passivite des 
militants ou des adherents, tantôt à l'inertie d'une structure trop lourde, 
trop bureaucratisee, trop divisée, les enseignants de ce type reprochent 
aussi au syndicat sa perte de crédibilite. 

Celle-ci decoule d'abord de 1'Unage peu engagee, et peu engageante, 
que les syndicalistes donnent d'eux-mêmes. 
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Leur vie d'adhérent ou de militant ne reflete aucune espèce de 
conviction. 

Jamais on ne rencontre de délégué syndical qui "donne vraiment ses 
tripes". 

L'adhésion masque plutôt un calcul intéressé, une volonté d' "avoir de 
l'avancement", d' "être pénard" parce que "bénéficiant de décharges". 

Les syndicalistes donnent davantage l'impression de satisfaire des 
intérêts égoïstes que de servir ceux de la collectivité, qu'ils négligent 
sans scrupules, au profit de quelques petits avantages personnels. 

Ils sont juste bons d raeasser les cotisations, c'est mon impression.. . Et que ces 
cotisations leur perrettent de payer la leur, puisqu ' i l s  ont un pourcentage aussi ld dessus. 
I l )  

Dans 1 'Education Uationale, le syndicat, j ' a i  1 'impression que c'est l e  seul moyen pour 
passer des échelons ... Parce que, comme dans les commissions paritaires, les syndicats sont 
majoritaires, les syndicalistes, parce qu'ils connaissent le gars qui.. . Bref, ça va plus 
vite! (Ml 

Pour parvenir à leurs fins intéressées, les membres du syndicat se 
livrent aux pires des "magouilles", ce qui ajoute encore à la perte de 
crédibilite de cette organisation chargée officiellement de la défense de 
la profession. 

On espérait que le syndicat soit une structure qui, quelque part, va redresser, 
juste~ent, des ragouilles, un contre-poids, une structure qui fasse avancer les choses. .. Hais 
quand on voit les ~agouilles qu'il peut y avoir dedans!,. (J') 

Enfin, le contenu même des revendications semble "tiré par les 
cheveux" . 

Corrment l'opinion publique en général, et celle des professeurs en 
particulier, peut-elle encore faire confiance au syndicat, quand les 
réclamations portent essentiellement sur des augmentations de salaires. 

Ne faut-il pas y voir une espèce de provocation, quand on connaît la 
mishre de certaines couches de population ? 

les profs, quand i l s  parlent des dldves disent: 'celui-ld, i l  ne travaille pas!', sans 
s'occuper de savoir si le garin a chez lui.. . s'il  doit travailler entre l a  friteuse et ceci 
ou cela.., Il y a des colldgues qui ne sont pas conscients, et roi, i l s  me font rigoler quand 
i l s  sont l d ,  en train de chipoter pour avoir 10 ou 20 francs de plus par rois, ou 200, ou mére 
500 francs, alors qu'il y a encore.. . Bref, tout ça pour dire que dans 1 'enseignement on ne 
gagne pas si mal sa vie,  et qu'on est coupé de la réalité, parce que la rb l i té  de rr rdre, 
c 'dtait le S./. I. C., point d la ligne, quoi! (HI 

D'ailleurs quelles qualités les professeurs possèdent-ils pour oser 
mener de telles revendications salariales ? 

Page - 293 



Les enseignants, nous l'avons vu, seraient des "handicapés", 
incapables d'exercer un autre métier. 

hisqu'ils se montrent totalement incompétents dans d'autres branches 
d'activité, qu'ils se contentent donc de leurs traitements ! 

Bon, je sa i s  que 1 'on n'est pas t r i s  bien payés dans 1 'enseignement, liais moi, je d i s  
qu'on se plaint de gagner, entre, bon, mettons 6000 francs pour l e s  i n s t i t s  débutants, e t  
grosso modo, 9000 francs par  ois, c 'es t  un peu la fourchette actuelle.. . On se plaint de ça, 
mais so i  je dis: 'si vous é t e s  capable de gagner plus, a l l e z  donc crécher ailleurs!' .  (11 

De même, le syndicat souhaiterait un allègement des horaires 
hebdomadaires, mais n'est-ce pas là encore de la provocation, quand on sait 
que le temps de travail hebdomadaire de l'ouvrier, dont on connaît la 
pénibilité, est fixé à 39 heures ? 

du niveau de ce q u ' i l s  demandent maintenant, de nous faire venir d 16 heures, moi, je 
ne su i s  pas tellement d'accord! 18 heures, c ' e s t  un f a i t ,  c ' es t  beaucoup, mars pourquoi pas 
alors demaln deeander 13 heures, e t  puis arriver comme en fac, d ne plus farre que 3 ou 4 

heures! IL) 

Ne serait-il pas plus urgent, plus "intelligent", plus crédible, 
d ' exiger des programes nouveaux, mieux adaptés, des crédits 
supplémentaires, du matériel pédagogique suffisant, qui assureraient un 
enseignement plus efficace, et plus motivant, tant pour les professeurs que 
pour les éléves ? Ne sont-ce pas là les revendications légitimes ? 

Le ministkre qui m 'emploie a trop tendance d presser l e  citron. .. Bien s i r ,  une 
rétribution r r t b r i e l l e  #orque la reconnaissance du travai l  qui es t  f a i t ,  rais  ce que je 
rbclame,moi, c ' es t  plus au niveau des conditions de travai l  dont on pourrait disposer, (8) 

Evidemment, si on double mon salaire, je vais l'accepter, mais ce que je reproche aux 
social is tes ,  c ' e ~ t  de donner par erenple 6000 francs pour l e s  conseils de classe, alors qu ' i l  
faudrait donner d'abord l e s  Boyens d'enseigner, e t  puis 1 'argent apris. (0) 

Pour conserver leur créùibilité, les syndicats veulent se présenter 
comne des organisations revendicatives et actives. 

#. . Mais ils le font souvent sans discernement, sans intelligence", comne 
de "grands enfants", "en reprenant des idées toutes faites", et "sans 
réfléchir plus loin que le bout de leur nez". 

Dans un réflexe d'auto-défense, ils refusent systématiquement tout 
changement imposé d'en haut, même quand celui-ci ne menace pas 
n4cessairement les acquis de la profession. 

Soucieux de preserver leurs habitudes, leur "train-train", les 
enseignants ont toujours rejeté massivement et aveuglément toutes les 
propositions, même celles qui étaient pourtant l'occasion "d'apporter 
quelque chose de neuf et d'ambitieux, dont on avait grand besoin". 
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Le combat syndical manque parfois tellement d'analyse et de finesse, 
qu'il provoque de v6ritables "effets pervers", et conduit ainsi B des 
"bet ises monunentales". 

Ainsi, des professeurs "continuent de faire croire que certaines 
formations debouchent sur quelque chose", simplement pour "prot6ger des 
collégues qui, sinon, seraient, non pas licenciés, mais obligés de se 
reconvertir dans d'autres disciplines": cette attitude d'autodéfense 
engendre inévitablement, chez les élèves, de futurs châneurs. 

Mais l'exemple le plus frappant de ce manque d'analyse s'observe dans 
les revendications d'une prétendue dchocratisation. 

On peut, en effet, être d'accord sur certains principes destinés à. 

réaliser, théoriquement, l'accbs de tous à. l'éducation, mais il faut bien 
reconnaître que, dans la pratique, ils se sont retournés contre ceux-là. 
mêmes qu'ils prétendaient servir. 

C'est le cas des classes hétéroghnes, revendiquées en 68, principe 
tout-b-f ait acceptable en théorie, parce qu' i 1 garantit 1 ' égalité de tous 
devant 1 ' instruction, mais dont il faut relever, dans la pratique, bien des 
conséquences indésirables. 

C'est ainsi que le fait d' "enseigner un minimum, accessible à. tous, a 
fermt5 les portes de l'élitisme à des enfants dont les familles ne pouvaient 
pas compenser les manques " . 

S i  l ' éco le  n'apporte pas ce que la  famille ne donoe pas, on va entériner encore plus 

l e s  indgal i tés  sociales. .  . Et la F. E. h'. a mal ranoeuvré, s o i t  qu 'e l le  ne s 'en rendait pas 

corpte,  en toute  bonne fo i ,  s o i t  qu 'e l le  s e  rendait compte qu 'e l le  manoeuvrait mal ,  r a i s  e l l e  

n'a r i e n  changé, parce que c ' é t a i t  peut-être des gens hypocrites, ça je ne s a i s  pas! (A') 

On observe 6galement ce même phenombne dans le domaine de la culture. 
Depuis 68, en effet, l'enseignant n'est plus un professeur qui 

"transmet les valeurs culturel les et esthet iques qui ont fait 1 'Occident" , 
mais quelqu'un qui abaisse constamnent le niveau culturel des masses en 
leur délivrant une "culture de pacotille". 

La culture est au contraire "quelque chose de noble, qui se conquiert, 
qui est créée par l'élite, pour une certaine élite, mais qui doit aussi 
être dispens6e afin dn6lever le niveau des masses populaires". 

I l  e s t  p lus  important de fa ire  v ibrer  l e s  é ldves  au Châleau de Versailles,  ou d l a  

France de Saint-Simon, que de leur parler d'informatique, ou de culture,  d l a  manibre de 

Jacques Lang, oh 1 'on ravale tout au niveau de la culture.. . J 'ai  1 'impression qu'avec l e  

gouvernement soc ia l i s t e ,  on veut i so ler  l e s  classes populaires, l e s  priver de culture... Donc, 

j ' a i  ra carte au parti  soc ia l i s t e ,  mais la pol i t ique cul turel le  du part i  me ddplaît 

souverainement IU') 

Pourtant, nos enseignants ont de nombreuses revendications B formuler. 
Les critiques adressées au syndicat, ne reflètent donc nullement , une 

absence de besoin de telles structures. 
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Ils sont, en effet, nombreux B se plaindre et B exposer longuement les 
raisons de leur mécontentement. 

Il concerne d'abord la diminution de leur pouvoir d'achat. 

Le pouvoir d'achat a baissé de 10% depuis 5 ans, dans la fonction publique.. . Parce que 
dans la rasse salariale, qui augmente, il y a l e s  promotions, e t  chacun n a  pas gagné plus. Je 
l e  vois dans mes ddclarations d'irpdts: tout en étant ronté d'échelon, i l  y avait 50 francs de 
diffdreace, pas plus.. . (1) 

Compte tenu du niveau de diplôme requis, du travail fourni, les 
traitements sont jugés insuffisants, comparés aux salaires et avantages 
divers délivrés par les entreprises privées, conme "des treizi-s mois, et 
même des quatorzièmes mois- ou "des primes de productivité". 

On es t  payé de façon dérisoire: 8500 francs, c 'es t  ce qu'on paie dans l e  privé un 
contre-maître débutant qui aura d gérer un groupe de 10-12 personnes.0n me demande d r o i  
d'assurer l'avenir d'une centaine d'dléves, annuelle~ent. En plus, on r e  deraade d'élaborer 
mon propre travail,  e t  on se  paie comme un exécutant ... Ou biea on m1all8ge ma tâche, e t  on r e  
demande d'étre un exécutant s t r i c t ,  c'est-8-dire de ne plus faire de préparations: on n'a qu'd 
nous donner une armoire de préparations, sachant que depuis des dizaines d'années, i l  y a des 
centaines de profs qui font la méme chose ... Ou bien on me demande d'avoir des projets 
pédagogiques e t  on me paie mieux.. . Enfin, c ' es t  pas parce que je ne su i s  pas payé pour l e  
faire  que je ne l e  fa i s  pas, hein! (TI 

Bien sûr, ils bénéficient de la sécurité de l'emploi, ce bien si 
précieux en période de crise, mais elle ne représente pas un "privilège" 
parce que nos professeurs estiment la payer très cher, trop cher. 

J'ai quinze ans d'anciennetd, je touche 9000 francs : c 'es t  ce que touche un ingénieur, 
quand il ddbute, e t  8 quinze ans d'anciennetd il touche combien ? 20, 30 ou 40000 balles par 
mois. Alors, je veux biea qu'on me re t i re  la garantie de l 'erploi ,  r a i s  qu'on se  paie au moins 
d aiveaudgal! (01 

Quand bien même les salaires seraient satisfaisants, les perspectives 
de carrière, elles, ne le sont certainement pas. 

Alors qu' "en travaillant dans une boite privée, on peut devenir 
patron d'entreprise, puis d'une plus grosse, puis d'une plus grosse 
encore", les espérances de promotions dans l'enseignement sont dérisoires, 
surtout pour les professeurs de L.P.. 

Car celles-ci ne résident pas seulement dans des augmentations de 
salaires, en fonction des échelons successifs que l'on gravit B 
l'anciennete ou au mérite: elles englobent aussi les possibilités 
d'enseigner dans des classes supérieures, avec ce que cette situation 
procure de stimulation intellectuelle, de satisfaction professionnelle et 
de reconnaissance sociale. 
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Professeur de L.P., c ' e s t  une voie de garage, parce qu'au bout, il n 'y a rien.. . Ce 
n ' e s t  pas coare l'agrégé qui,  l u i ,  f a i t  cours de la  s i x i è se  B bac plus deux, donc une 
poss ib i l i t é  de carridre ouverte. P. L. P. 1, P. L .  P.J. ,pour nous, c 'es t  la seule poss ib i l i t é  de 
carridre. Des C.A. P., on e s t  passé au B. E. P., puis au bac pro : i l  y a eu un t rans fer t ,  on a 
changé un peu l e s  contenus e t  nos éldves sont devenus un peu plus âgés, mais c ' e s t  pas la  
di f férence que peut avoir un agrégé quand il qu i t t e  une classe de ters inale  pour f a f r e  une 
prépa., . (Tl 

Enfin, outre la mauvaise reconnaissance matérielle, il faut ajouter 
l'image sociale devalorisante que l'opinion publique associe souvent aux 
enseignants. 

Ces préjug6s varient en intensité et en sévérité selon le statut des 
professeurs ou leur établissement d'exercice. 

Maîtres auxiliaires, P. E. G. C. , enseignants en L. P. , en sont les 
victimes les plus touchées. 

Nous, on l e  ressent surtout avec l e  chef d ' é t a b l i s s e ~ e n t ,  pour qui un P. E.G. C. c ' e s t  
quelqu'un qui n ' e s t  pas capable d'avoir une bonne classe,  avec des bons dlèves, parce q u ' i l  ne 
connait pas assez  de choses, mais par contre il sera l e i l l e u r  avec une mauvaise classe e t  des 
é l èves  d i t f i c i l e s .  . . C'est bien connu! (8 ' )  

Je con f i e ra i s  t r i s  volontiers mes gosses d cer tains  collbgues, qui n'ont pourtant pas 
tous  ces grands diplôaes, p lutôt  qu'd cer tains  autres, diplômés e t  tout ,  s a i s  qui font classe 
comme i l s  font c lasse  quoi! Nais c ' e s t  vrai que quand l e s  i n s t i t s  ont in tégré  l e  corps des 
P. E.G.C., on é t a i t  déjd profs  au rabais, e t  on e s t  devenu profs  au super-rabais! (Ba l  

Pourtant un tel jugement ne se justifie guhre, si l'on s'en tient au 
seul crithre du niveau de diplôme : rien ne différencie, au regard du 
nombre d9a.nn6es d'études, un maître auxiliaire, d'un certifié, ou même d'un 
agr6g6. 

Quand bien même il y aurait "une ou deux années de dif férence", "une 
telle différence dans le traitement social, ou dans le cadre de 1'6cole, ou 
dans le traitement financier, ne se justifie pas". 

Etant prof de L.P., je  ne f a i s  pas de cosplexe, car je r e  sens plus  diplômée que 
cer tains  qui sont  en collbge. ( I )  

Mais il est vrai que certains collhgues donnent d'eux-des une image 
peu valorisante, qui a pour effet de se repercuter sur la profession toute 
ent iere. 

L'isage de marque que l 'on peut avoir de l'enseignement technique court, s a i s  je s u i s  
persuadé que c ' e s t  pareil pour l e  technique long. .. I l  y a trop peu de pro f s  qui essaient d'en 
donner une autre  image, e t  qui portent une lourde responsabilitd dans l l i#age de Barque que 
f 'on a. (T) 
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4.12- CornPromission ou alliance ? 

Si les enseignants de ce type reprochent aux syndicats leur 
imnobilisme, leur passivité, leur manque d'analyse, ils les accusent aussi 
de "compromission" avec le pouvoir en place, de "suivisme". 

Les T. U. C., par exemple, pour parler de choses concretes : la droite aurait f a i t  ça en 
78, on aurait vu tous les  syndicats faire des bonds de 15 rdtres! L d ,  personne n'a bougd, tout 
l e  ronde dans l a  ligne! (H'I  

Ils sont pourtant quelques-uns à comprendre, sinon A approuver, la 
baisse de la combativité syndicale depuis 1981, qui releverait d'une 
volonté implicite d'aider un gouvernement en proie à des problèmes 
impossibles B gdrer. 

En effet, si les syndicats "se sont curieusement tus depuis 81", c'est 
moins dans un esprit de trahir des adhérents que de tendre une main, ou 
plutôt une perche, à un pouvoir allié, mais débordé par des difficultés 
insurmontables. 

Certains ont décidé d'abandonner leur organisation syndicale jugée 
désormais trop timide. 

D'autres, au contraire, ont choisi de participer en toute lucidité à 

cette alliance du syndical et du politique, convaincus que "le syndicalisme 
est devenu moins nécessaire depuis que la gauche est au pouvoir", même 

s'ils reconnaissent mettre dans leurs propos "beaucoup d'affectivité". 

Depuis 81, il n'est plus u t i l e  de faire grdve, alors que j 'ai f a i t  toutes l e s  grèves 
sous la droite, e t  que je ne suis  rer i s  d faire grdve sous la cohabitation. Je su is  vrairent 
trds discipliab! J'en arrive d avoir des rbf lexes presque de franc-raçonnerie : ne pas faire 
grdve avec l e  S.W.E.S., c 'es t  défendre l e s  in térê t s  du parti, en quelque sorte, c 'est  ça! 
(V '1 

4.2- ~e svndical lsme reco J t wourtant %oute ma 

sumwathie. 

Si, pour certains, le syndicat ne doit pas entraver la politique 
gouvernementale, pour la quasi unanimité de nos interviewés ayant le "coeur 
8. gauche", la syndicalisation, au contraire, ne s'impose pas moins 
aujourd'hui qu'hier, sous la droite au pouvoir. 

Aussi la majorite des professeurs continuent-ils de vouer au syndicat 
une sympathie toute "naturelle" et "inconditionnelle", malgré les reproches 
dont i 1s 1 'ont cependant accablé. 

4.21- Une sivm~athie naturelle. 
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Nos enseignants font preuve d'un attachement très sentimental au 
syndicalisme, dans lequel la sensiblerie et l'affectivite tiennent une 
place prépondérante. 

Le syndicat est le lieu où 1' "on se sent frère", où 1' "on est 
heureux ensemble", où 1' "on peut compter totalement sur des gens avec qui 
l'on s'entend bien sur le plan professionnel et amical-. 

J'envisage de quitter l e  S. N. E.S.. . . enfin, pas ic i ,  parce que je ne veuz pas faire de 
peine auz collègues d'ici qui y sont! (Es) 

Tout comne le vote, qui représentait, nous l'avons VU, autant un 
devoir qu'un droit, la syndicalisation apparaît c m e  un "geste fetiche" , 
"symbolique", "minimm", qui concretise à la fois l'appartenance à un 
milieu professionnel, et la solidarité que nos professeurs souhaiteraient 
voir s'y développer. 

Je re suis toujours syndrqud, questron de principe.. . Le syndrcat est nécessaire, parce 
que c'est le monde du travarl, e t  donc c'est  naturel de se syndrquer. ( H ' )  

Nous avons déjà eu l'occasion, à propos du militantisme politique 
@ ,.\ \.L€ 

certains de nos enquêtes, de souligner l'existence de ce lien "naturel" 
entre une orientation politique de gauche et la syndicalisation. 

Ce lien s'avhre tout aussi fort quand il s'agit des non militants. 
Le syndicat n'est-il pas une conquête owribre ? 

Pour cette raison, on ne peut être de gauche sans être syndiqué. 
La non syndicalisation serait alors "en contradiction avec des 

opinions politiques de gauche" et produirait une situation "parfaitement 
ridicule". 

Certes, il y a une coherence entre avoir le coeur à gauche et prendre 
une adh6sion syndicale . 

Mais contrairement aux militants politiques, pour lesquels toute 
structure syndicale devait necessairement déboucher sur la politique et 
6veiller les consciences, nos simples adhérents & un syndicat, tiennent B 
limiter son rôle B la seule defense d'intérêts corporatistes. 

Même si 1' "on se voit mal être dans un syndicat de droite et militer 
dans un parti de gauche, ou vice-versa", dans une réunion syndicale, "il ne 
faut pas glisser sur le debat politique, parce que les gens ne viennent pas 
au syndicat pour changer la soci4t6", mais "pour des revendications 
précises qui intéressent leur vie professionnelle". 

4.22- Une smthie inconditionnelle. 

Malgr6 ses dysfonctionnements, son inefficacite, le syndicat n'en 
apparaît pas moins, aux yeux de nos professeurs, comne une structure 
necessaire. 
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Il est d'abord une organisation reposant sur le principe de "leUnion 
fait la Force" et ne pas s'affilier au syndicat reviendrait & lui faire 
perdre un peu de cette force: l'adhésion s'impose donc, pour "faire le 
poids", "faire pression". 

Un syndicat, c 'es t  pour dire, bon ben par exemple, il y a 1000 personnes qui peuvent 
erpécher de tourner en rond une usine. Donc c ' es t  la force, sa i s  pas la force par l e s  bras, 
hein, mais la force par l e  norbre. IL) 

C'est un royen d ' a f f i r r e r  sa puissance, de se faire  entendre, car, s i  l'on es t  seul d 
cr ier  on n 'es t  pas entendu, mais s i  on e s t  r i f l e  à cr ier  on est  entendus!. . . On vous écoute, 
quoi! C'est un groupe de pression, par la force des choses, quoi, ID') 

Ensuite, le syndicat permet, certes de manière insuffisante et 
insatisfaisante, de recevoir une information sur la profession, donc une 
meilleure compréhension et maîtrise des mécanismes, "un certain recul" par 
rapport aux données imnédiates de la pratique pédagogique. 

Connaître ses droits, les faire valoir avec l'appui de la 
collectivite, voila ce qu'englobe la défense syndicale. 

Mai 68 n'a-t-il pas enseigné qu' "on ne s'informait bien et se 
défendait bien que si l'on était syndiqué" ? 

Hême l e s  gens de l 'adsinistration, quand tu  vas l e s  voir, pour a l l er  plus v i te ,  i l s  
prennent aussi l e s  revues syndicales pour t e  rdpondre! (F) 

I l  e s t  intdressant de savoir ce qui se passe au niveau des mouverents: s i  on veut avoir 
un contrôle des carribres, il faut se syndiquer, pour avoir un droit de regard. ( I I )  

Le syndicat constitue aussi un contre pouvoir, un "garde-fou", 
vigilant sur le respect des différents acquis corporatistes, car "même avec 
un gouvernement qui soit complètement favorable aux travailleurs, on se 
heurte & des blocages dûs & des personnes intermédiaires qui gênent 
l'application des textes". 

Enfin, le syndicat fera un excellent "porte-parole" de la profession, 
d'autant plus indispensable que les employés de 1'Education Nationale, 
contrairement & leurs homologues des entreprises priv&es, n'ont pas cette 
possibilité de rencontrer directement leur "patron". 

D'ailleurs, si les professeurs confiaient & leurs supérieurs 
hiérarchiques le soin de transmettre au ministre leurs propres 
revendications, celles-ci seraient inévitablement victimes de 
déformations. 

Qui va reporter ce que 1 'on pense dans 1 'dtablissemeat ? Sûrerent pas l e  proviseur! 
Parce que lu i ,  va nous dcouter, i r i s  il va interprdter, roduler (a sa raaibre, e t  quand il va 
l e  rdpdter tout  en haut, ça n'aura plus la  rêre  s igni f icat ion que ce que t o i ,  tu  voulais dire. 
C'est la qu'interviennent l e s  syndicats. (LI 
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Deux raisons donc de soutenir le syndicat. 
D'une part, l'accès à une information précieuse, permettant une 

connaissance des rouages du métier et une prise de conscience d' interêts 
corporatistes. 

D'autre part, la possibilité de représenter la profession, d'exercer, 

par le nombre, une pression, un contre pouvoir, qui revendique et défende 
en son nom, des préoccupations collectives. 

Toutes ces fonctions, assignées au syndicat, faisant de lui une 
structure nécessaire, sont pourtant mal exécutées: souvenons-nous des 
reproches que nos interviewés lui ont eux-mêmes adressés. 

Malgré le discrédit jeté sur le syndicat, celui-ci mérite néarmoins 
que nos professeurs le soutiennent en adhérant. 

Il est en effet un "véhicule qui avance" et qui "fait avancer les 
choses": ce sont les timbres d'adhésion qui lui fournissent 1' "essence" 
dont il a besoin. 

Les enseignants peuvent aussi aider à sa survie en le défendant 
lorsqu'il est en danger de mort. 

l e  gars qui é t a i t  secrétaire du S.N.E. T.A.Aa d i t :  ' l 'an prochain, j 'arrête!' .  Moi, 
(. . . I l  j'ai trouvé dommage qu'une section syndicale se perde dans un établissedient où i l  y . . avai t  quand même une vingtaine d'adhérents, donc j 'a i  pr i s  l e  relais ,  en me disant: je vals 
assurer l e  secrétariat provisoirement, pour qu' i l  n ' y  a i t  pas de perte d'adhérents'. (FI 

Il existe certaines situations, particulièrement menaçantes pour le 
syndicat, qui provoquent chez ses adhérents un véritable réflexe de 
défense: celles, où il doit, par exemple, vaincre la concurrence d'autres 
organisations, surtout lorsqu'elles sont assimilées à des antennes de la 
droite. 

Je su i s  simple adhdrent du S. N. E.S. mais je su i s  sur la l i s t e  du S. N.E.S. pour l e s  
é lect ions au conseil d'administration, par espri t  de discipline, e t  parce qu ' i l  y a des 
syndicats de droite,  donc c 'es t  n o r ~ a l ,  par solidarité. .  . (Y') 

Avant de clore ce chapitre du syndicalisme, il nous faut préciser 
cette petite parenthkse: les enseignants ayant le coeur 9, gauche, non 
syndiqués au moment de 1 'enquête, avouent cependant 1 'avoir ét6 à une 
période de leur carrikre, parfois même recemnent. 
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V JE "MILITE AUSSI DANS M A  CLASSE . . 

Le syndicalisme est une nécessité, sinon une tradition qu'il faut 
respecter et perpetuer, mais, en même temps, il présente tant de 

dysfonctionnements qu'il est presque devenu inutile! 
Devant ce paradoxe, nos interviewés avouent se sentir aussi 

efficaces dans une classe que dans n'importe quelle autre structure, 
syndicale ou politique. 

Le militantisme pédagogique est une dimension incontestable de 
leur "coeur à gauche": l'orientation politique n'est donc pas sans 
effet sur leur manière d'enseigner. 

Un professeur de gauche ne se dit pas meilleur qu'un professeur de 
droite, mais sa très grande conscience professionnelle débouche sur 
une pratique de classe différente, qui déborde parfois du seul cadre 
pédagogique. 

5.1- Consclence dans le travall, 

Etre de gauche, c'est se définir certaines attitudes d'ouverture, de 
dynamisme, d'esprit critique. 

Un professeur de gauche, s'il est cohérent avec lui-même, acceptera 
donc plus facilement, dans le domine de sa pédagogie, le changement, la 
nouveauté et les remises en question. 

Attaché à la justice et à l'égalité, il attribue aussi h l'bchec 
scolaire un caracthre social: il adoptera donc une attitude positive à 

l'egard de ses élèves, tentera d'adapter le contenu et les méthodes de son 
enseignement aux publics auxquels il le destine, mettant ainsi toutes les 
chances de leur côte. 

De la même manihre qu'un bon catholique, pour être en paix avec lui- 
même, devrait vivre sa foi dans son existence de tous les jours, un bon 
professeur de gauche devrait, dans la pratique quotidienne de sa classe, 
s'attacher & "donner le meilleur de [lui-même1 en tirant le meilleur de 
[ses] Alèves". 

Cela nécessite évidemnent de s' "investir sans compter". 

5.11- S' investir sur le ~lan humain. 

La conscience professionnelle transparaît d'abord dans le rapport que 
noue le professeur avec ses élhves: attitude d9Acoute et de compréhension 
"des jeunes qui ont des dif f icult6s", "qui sont livres B eux-mêmes" , "qui 
sont canplètement paunés", "qui ne savent plus où ils se situent" ... mais 
aussi "force combative" pour "encourager" des 6lèves qui étaient 
jusqu'alors "convaincus d'être nuls". 
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On ne considére pas l e s  d18ves corse un moyen de gagner de 1 'argent r a i s  on corprena 
mieux que cer tains  puissent avoir des problémes, donc on e s t  plus d 1 'dcoute.. . Des not ions  
coame ' l e  niveau baisse'  ne sont pas ddfendues par ro i !  (1') 

I l s  ont besoin de trouver des adu l t e s  d qui parler,  de s'agripper, de voir des 

enseignants comme des  personnes e t  pas seulement corne des  enseignants justement.. , (Pl 
Je n'ai jamais rencontrd un jeune pourri, J 'avais en trois iére  un éldve délinquant, qui 

a v a i t  des d b é l é s  avec la police. .  . Et bien i l  é t a i t  charnant e t  je s u i s  sûre q u ' i l  é t a i t  
rdcupérable: je 1 ' a i  constaté, je l ' a i  pratiqud. I l  y a dans la jeunesse quelque chose de 
p o s i t i f ,  de pur, un dlan vers 1 'avenir.. , (E'I 

Aux yeux de nos enquêtés, cet investissement humain fait défaut auprès 
de leurs collègues de droite, qui négligent trop souvent cette "manière 
particulikre de réagir à l'égard des éléves". 

Hése dans l'dducation, ils [ l e s  professeurs de dro i t e1  ont une conception bon chic  bon 
genre.. . enfin,  je veux dire q u ' i l s  ne sont pas t r è s  ouverts dans leur abord des jeunes. (1'1 

La transformation des rapports professeurs-élkves qu'a entraînée mai 
68 constitue l'une des facettes la plus appréciée de nos interviewés. 

C'est en effet à partir de cet événement que 1' "on n'a plus fait 
classe de la même façon" et que la relation pédagogique a abandonné son 
caractkre impersonnel pour instaurer un lien plus intime et plus humain. 

Globalement 68 a é t é  p o s i t i f  (, . . ) Je trouve q u ' i l  y a eu beaucoup de dhagogie (. . .i 
I l  y avai t  des collègues qui é taient  prê t s  d tout  permettre, i, . .) à l a i s ser  fumer dans l e s  
c lasses ,  parce que s o i t  disant que l e s  d léves  se  sentaient  ddfavorisés in t e l l ec tue l  l e r s n t  
s ' i l s  ne fusaient pas dans l e s  classes! Hais dans l e s  rapports entre l e s  é lèves  e t  l e s  pro f s ,  
ça a é td  bdnéfique, parce que l e s  rapports n 'd taient  p lus  l e s  réres  : fa ire  fa ire  un exposd 
par un dlève, ça n ' e x i s t a i t  pas avant! (1') 

Parfois c'est B une véritable décowerte que se livrent certains 
professeurs. 

Ignorant tout des difficultés quotidiennes de leurs élèves, ils les 
auraient méconnues encore longtemps s'ils n'étaient pas eux-mêmes descendus 
de leur piédestal. 

Leur confrontation il la dure réalité, à certaines formes de pauvreté, 
a eu pour effet de "concrétiser" leur sensibilite de gauche. 

l e s  f i l l e s  qui  sont en industr ie  de l ' hab i l l e ren t ,  e l l e s  sont coaplétement en réaction. 
Au début, ro i ,  ça m'a corpléterent paniquée, déroutde (. . .) r o i ,  venant de ron p e t i t  r i l i s o  
bien bourgeois, j ' é t a i s  s tupé fa i t e  de voir comrent on pouvait ê tre  aussi agress i f  vis-d-vis 
d'un milieu.. . parce que nous, on symbolise quand sére  la  rt?ussite, la fac i l i td . .  . Et ça, ça 
t 'ouvre  l e s  yeux quand r i r e  ... (PI 

Page - 303 



Certes les &thodes qu'appliquent nos professeurs s' avèrent plus 
souples, plus permissives. 

Mais, puisqu'il s'agit d'abord d' "aider les élèves à s'en sortir", 
les enseignants de ce type savent aussi se montrer autoritaires et 
exigeants à 1'6gard du travail scolaire. 

I ls  ont besoin d'étre guidbs, de recevoir une part d'autorité qu'ils n'ont peut-être 
jasais eue; on est là pour les aider. (Pl 

Etre comruniste, ça cospte aussi dans la profession: i l  fallait que les élkves 
travaillent.. , Je leur disais 'ton pdre est sineur, i l  bosse'. . . loi, je s'en étais sorti, et 
je voulais qu'ils s'en sortent aussi, et donc qu'ils travaillent. (1') 

Quelques enquêtés, issus d'un milieu peu favorise, confient avoir 
utilise l'école ccarnne le tremplin d'une relative ascension sociale. 

Aussi s'acharnent-ils de toutes leurs forces pour que cette même 
possibilité, cette même chance, s'offre à ceux dont ils ont la charge. 

C'est leur manière de "rembourser [leurs] parents" des sacrifices 
consentis pour permettre la poursuite de leurs études: la "dette" qu'ils 
gardaient envers eux, ils l'acquittent "en s'occupant des enfants des 
autres " . 

I l  faut voir les gosses que 1 'on a.. . Et leur salut passe par nous! de ne crois pas en 
la capacité de l'école d renverser les choses, sais au  moins à aider les gens, ou les 
quelques-uns capables de  réussir.. . parce que je suis extrê~esent méritocratique.. . et qui, si 
l'école n'avait pas été l à  ne s'en seraient jamais tirés ... Peut-être que l'école reproduit 
les phénorènes de classe, sais si 1'école a pu servir à quelques-uns.. . Je crois qu'il y a 
encore actuellesent des gens nodestes qui s'en sont sortis parce qu'ils ont eu la possibilité 
d'aller à l'école. (1') 

L'élitisme que pratiquent les professeurs de ce type n'est pas 
comparable à celui qu'ils dénoncent chez leurs homologues de droite. 

Ces derniers, en effet, "s'arrangent pour que ce soit toujours les 
enfants des classes populaires qui restent en deça et soient exploites". 

Au contraire, l'élitisme des enseignants de gauche vise à "faire 
monter les populations defavorisées vers des niveaux plus élevés de 
l'échelle sociale". 

La démarche de nos enquêtés consiste alors à abandonner cet a-priori 
selon lequel les enfants , socialement defavorisés, le seraient aussi 
scolairement, à la suite de lacunes, de "handicaps", d'ordre intellectuel 
ou culturel, imputés à ces mêmes enfants ou à leur milieu. 

Ces élèves sont certes différents -et il faut tenir compte, dans la 
pratique pédagogique, de cette différence- mais sûrement pas inférieurs! 

On venait d'une Iarille de rineurs, et i l  n i  a v a i t  pas de quoi en avoir honte, i l  ne 
faut surtout pas en avoir honte! Ce n 'est pas parce qu 'une personne gagne soins qu 'elle vaut 
joins qu'une autre! (4'1 
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Or la selection scolaire s'op&re aujourd'hui selon le critère de 
l'origine sociale, et non selon celui du mérite. Notre système éducatif ne 
cherche pas à mesurer ce que valent reellement les enfants des classes 
populaires: il les exclut tout simplement en leur imposant, dès l'entree B 
la maternelle, des normes, des règles et des representations qui leur sont 
totalement étranghres. 

C'est donc 1'6cole qui les rend inferieurs! 
Nos professeurs se refusent B réaliser cette differenciation des 

élèves en fonction de leur origine socio-culturelle . . .  ou plutôt si.. .mais 
pour donner plus aux enfants pretendus posséder le moins, et sans Bliminer 
ni abandonner ceux qui ne parviendraient pas B "accrocher". 

Cette dernière preoccupation est absente de l'élitisme pratiqué par 
les enseignants de droite qui négligent trop souvent d'apporter leur 
soutien aux élèves en difficulte. 

Quand je d i s  qu ' i l  ne faut  pas mettre de couvercle sur la t ê t e  de ceux qui ont l e  p lus  
de moyens, ça veut pas dire  q u ' i l  f a i l l e  la i s ser  tomber l e s  autres,  au contraire, i l  faut l eur  
donner du soutien. . . (Cl 

Donner aux moins f o r t s  l e s  chances de s'épanouir 18 où i l s  sont certainement boas: 
quelque part en chacun, il y a un endroit où l 'on sera à l ' a i se  e t  je c ro i s  que l 'école  ne 
donne pas cet te  chance aux enfants .  (I! 

L'idéal -une utopie ?- serait donc "l'école individuelle" qui 
permettrait de donner à chacun le meilleur niveau selon ses capacités. 

D'ailleurs, pousser les plus doues vers des degres toujours plus 
élev6s, en abandonnant tous les autres dans l'ignorance et l'obscurantisne 
lies à leur condition, aurait des effets nefastes sur notre societe qui 
risquerait fort de rejoindre les autres nations tiers-mondistes. 

Au Japon, ils ont cospris,  e n f i n  l e  patronat a corpr i f ,  que ce  n ' e f t  pas en l e t t a n t  une 
chape sur l e s  gaeins que 1 'on s 'en sort: 80% des ouvriers japonais sont bacheliers.. . A la  
l i m i t e  i l  vaut r i eux  un cap i ta l i s re  in t e l l igen t  qu'un capi tal isre  crét in ,  e t  nous, on a un 
capi tal isne  s tdr i le! .  . . parce q u ' i l  n 'a pas compris que pl us il aura des dnes e t  des  gens non 
qua l i f ids ,  plus il sera obligd d'irporter de la main-d'oeuvre isr igrée ,  ce dont i l  a 1 ' a i r  
d'avoir un r e j e t  plus f o r t  qu'd gauche ... e t  il aura des entreprises ro ins  p e r f o r n n t e s ,  
puisqu 'il aura des ânes! Quand 1 e s  cap i ta l i s t e s ,  donc l e s  gens de droi te ,  auront corpris qu ' i l  
faut  que la population s o i t  d'un degrd cul turel  e t  professionnel p lus  élevd ... Notre patronat 
e s t  r k c ,  il e s t  l e  plus archaique du ronde! (81 

5.12- S'investir sur le ~ l a n  DédaéoQiaue. 

Nos interviewes de ce type ne comptent pas leurs heures de travail. 
Mais c'est d'abord à leurs elhves qu'ils doivent leur conscience 

professionnelle, avant de la devoir à l'Etat, à l'administration qui les 
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emploie, ou aux collègues qui, souvent gênés, dérangés, l'interprhtent 
d'ailleurs comne un excès de zèle. 

Le refus d'appliquer B la lettre les programnes propos6s dans les 
manuels scolaires, mais peu adaptés au vécu de leurs élèves, oblige nos 
enquêtés à une innovation constante dans leur pratique de classe. 

Qu'est-ce que ça veut dire que parler du ronde helldnique i des dldves qui savent d 
peine l i r e  ? I l  faudrait partir de ce que savent l e s  dldves rdellerent quand i l s  arrivent en 
s ir iére,  e t  voir ce qu'on peut leur rpporter, inddpendarrent des prograrres nationaux qui sont 
sensds ê t re  valables pour tous l e s  kléves, depuis l e  XII' B Paris jusqu'aur quartiers de 
Roubaix oQ il y a des dizaines de nationalitks! (JI 

Il est possible de viser et d'atteindre les mêmes objectifs que ceux 
des ouvrages scolaires, mais au moyen de démarches et de supports 
différents: la recherche pédagogique requiert alors une grande dépense en 
temps, en énergie, et en imagination. 

5.13- . . . de manière solitaire. 

Nos enseignants, qui insistent sur un tel investissement, sur le plan 
hunain et pédagogique, déplorent de ne trouver pareil écho auprès de leurs 
col lègues. 

Ceux-ci sont sévèrement critiqués pour leur " stat isme" , leur 
"routine", leur "minque de pensée innovante". 

Si le sérieux de leur travail est irréprochable, les collègues, 
pourtant "bons profs", ne font qu' "appliquer des méthodes péàagogiques 
créées par d'autres", et se montrent ainsi "très rriauvais ptkbgogues", .. . inaptes à se mettre au service des jeunes" et "incapables d'adapter et de 
transmettre un message". 

La critique vise d'abord et surtout les professeurs des collèges, qui 
"ne volent pas très haut", tandis qu'elle écarte et épargne les enseignants 
des lycées, se distinguant davantage par leur curiosité et leur "appétit 
intellectuel". 

Je pense qu' i l  y a des geas en colldge, qui font bien leur boulot, qui sont trds 
rigoureux, r a i s  qui n'ont pas des vues trds larges sur certaines choses, une curiositd sur 
certaines choses.. . Bon, en lycde aussi, attention! rais.. . roius quand rêre! ( J ' )  

l e s  gens vrairent intdressants que j 'ai reacontrd#, c'dtait des gens de Iycdet, qui 
avaient un appdtit intel lectuel . .  . parce qu'ici,  en L. P., on trouve surtout des geas qui ont 
un appdtit pfdrgogique, e t  encore pas tous! Mais il parait que je r e  trorpe ... l e s  lycdes 
seraient des usines oh l 'on vient f r i re  son cours e t  on repart; il n'y a prs d'dchange. 
J 'entends donc des choses trds ndga ti ves r ussi sur 1 es  lycdes, rais. . . ( I l  

Le militantisme pédagogique de nos interviewés rencontre des dcueils 
non seulement auprhs des collègues mais aussi auprès des élèves e u x ~ s ,  
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qui se méfient de ces professeurs dont l'attitude, inhabituelle, surprend, 
voire dérange. 

Souvent, i ls  ne nous voient quand sême que comme des  profs. . . Quand t u  leur parles, i l s  
sont choquk.. . Tu r e s t e s  quelqu'un d'extraordinaire pour eux,. . 'oh! #adare, je vous a i  vue 
l ' au t re  soir! ' ,  corre si 1u ne pouvais pas t e  prorener dans la rue tranquillereat c o u e  
n 'importe quelle autre  personne! ( P l  

Je me sa i s  t r è s  dérangeante pour s e s  dlbves, quand je  leur dis:  'vous avez ld une force 
d u t i l i s e r ,  ajoutez-y quelques dldments qui vous perret tront  de gravir des  échelons, de s i e u x  
l u t t e r  B force plus  dgale avec des gens qui, eux, ont l e s  moyens, ben.. . i l s  ne corprennent 
pas, e t  ça 1 es  ddrange dans leur paresse! (11 

Enfin, l'action pédagogique est contrariGe par des problèmes qui 
debordent largement le cadre de l'institution scolaire. 

S'il est vrai que l'école peut aider quelques enfants de milieu 
defavorisé, il ne faut cependant pas surevaluer son rôle car elle ne pourra 
jamais résoudre tous les problhs. 

On pense que la  seule  poss ibi l i td  de transforsation au niveau éducat i f ,  ça se  passera 
au n i  veau des 8 t a b l i s s e ~ e a t s ~  par des pratiques pddagogiques, ce qui r e  parait cosplétemeat 
dél irant!  On fera de 1 hdaagement e t  r i en  d'autre! (81 

Pour moi, ddfendre l e s  ddfavorisds c ' e s t  l e s  dduquer, r a i s  nalheureuserent, ça ne passe 
pas que par l e s  gosses  mis aussi par l e s  far i l l e s .  C'est 1B qu'interviennent l e s  ass i s tan tes  
sociales  e t  l e  rô le  social de 1 'Etat,  na i s  salheureusesent il ddpense beaucoup d'argent pour 
peu de rdsultats,  parce que c ' e s t  r a l  organis8. II) 

Toutefois, la portée lirnitee de leur action ne suffit pas à 

decourager, ni à démobiliser nos professeurs: les quelques-uns des 6lèves 
qu'ils parviennent à rescaper valent la peine de poursuivre la lutte. 

5.2- Travail sur les consclences. 

Les enseignants de ce type ne visent pas seulement à faire accéder les 
enfants à une position future honorable et digne, mais à les entraîner 
aussi à la réflexion et à la critique, pour 6viter qu'ils ne se 
métamorphosent en "moutons " . 

Tout professeur devrait en effet doter ses élèves des outils pour 
s'integrer le mieux possible dans la vie professionnelle active, en même 
temps que des armes pour affronter la vie sociale et politique. 

Ce second aspect du militantisme pédagogique n'emprunte rien aux 
&thodes du militantisme politique, même s'il conserve avec ce dernier un 
lien implicite. 

5.21- Eveiller les consciences. 
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Les jeunes n'ont aucun regard critique sur les choses et prennent pour 
argent comptant les explications, parfois simplistes, que leur fournissent 
leur entourage ou les médias. 

Ils n'ont pas l'habitude de s'interroger et les soucis de leur âge 
sont éloignés des préoccupations adultes. Pourtant, les éléves ne sont-ils 
pas appelés B devenir bientôt eux-mêmes des adultes ? 

Il est donc urgent de former leur esprit critique en les incitant par 
exmple B réfléchir, raisonner, et exprimer une opinion dans les cours. 

"Sans leur dire ce qu'il faut penser", "sans leur dicter leur 
opinion", les professeurs jouent néamoins un rôle de "catalyseur". 

C'est essentiellement par "la force de la parole" que nos enseignants 
exercent leur action d'éveil des consciences, en introduisant des thèmes de 
réflexion, de débat, en proposant certaines analyses, certains points de 
vue qui aideront les jeunes à "se forger leur propre opinion". 

Quand on e s t  prof d'anglais,  on e s t  amend d parler de d i  f f k ren tes  c i v i l  lsations,  que ce 
s o i t  l e  cas ardricain, l a  Grande-Bretagne ou 1 'Afrique du Sud.. . I l  se passe s u f f i s a m e n t  de 
choses dans ces pays-ld pour que 1 'on puisse parler des systèmes pol i t iques  de ces pays.. . Et 
puis  enseigner une langue, c ' e s t  apprendre aux gens à parler, d exprimer sa pensée.. . (81 

Aujourd'hui, quand t u  f a i s  des classes l i t t d r a i r e s ,  ça va, mais dds que t u  ials des 
c lasses  sc ient i f iques . .  . Des dléves  extréaement racis tes . .  . Et chaque anode, je leur rappelle 
q u ' i l  y a aussi des  ratii6matiques arabes, qu'au Noyen-Age i l  s e ~ b l e  que la  c i v i l i sa t ion  ce 
s o i t  1 'Orient, e t  qu'en Occident ce s o i t  pas t e l  lement dans l e  coin, c ' e s t  fabuleux quand on 
f a i t  ce genre de cours, on s e  aarre compl Jtement, quo1 !. . . Quand on leur dit que 1 'algdbre, ça 
a des racines arabes, algorythres aussi, . .  ' I l  e s t  cosplètement fou! Vite qu'on change!' (Rl 

5.22- . . . sans faire de tmlitiaue. 

Cet éveil des consciences ne passe pas par une inculcation 
idéologique. 

11 faut savoir écarter toute vision partisane des choses: même si "il 
y a une orientation sur ce que l'on veut apporter aux jeunes", ce n'est 
jamais "au sens de politique politicienne". 

Je ne me v o i s  pas corse un h u s u r d  noir  de la Bdpubl ique, corae l ' i n s t i tu t eur  de la  
t r o i s i h e  Bdpubl ique,  . . Xon, j e  n 'a i  jaaais pensb gagner des gens d r e s  iddes en faisant #es  
cours, quoi.. . (JI  

Cependant, un professeur, s ' il n'a pas B faire de politique dans sa 
classe, n'en est pas moins un être entier: comne tel, il n'a donc pas B 
abandonner ses convictions B la porte de son établissement pour paraître 
"neutre" aux yeux des Bléves et de l'administration. 

Je ne r é l e  pas pol i t ique e t  philosophie dans r e s  cours. . . r a i s  l e s  dldves savent bien 
e t  ce n 'es t  un secre t  pour personne! (8') 
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l e s  idées  transparaissent sûrerent dans ce que je  d i s  r a i s  je ne f a i s  pas de la  
partisanerie.. . hi$, ceci  d i t ,  je ne cherche pas non pl118 d cacher mes idées devant eux! 
(Kt) 

Tout l e  ronde connaît biea r e s  opinions.. . parce que c ' e s t  biea coanu au lycée! (1') 
Dans l e s  cours, on e s t  arené don pas d d ire  s e s  opinions, ra i s  B chois ir  des oeuvres... 

Et c ' e s t  vrai que quand on étudie Rousseau, je préf&re l e  discours sur l 'or igine  des 
inégal i tés  p lutdt  que la Nouvelle Heloise, donc l e  Rousseau de gauche, l e  révolutionnaire.. . 
(1') 

Ainsi, s'il ne doit pas imposer ses opinions, le professeur ne doit 
pas non plus les taire: il a le droit de réagir selon sa propre sensibilité 
aux événements, aux débats qui pénétrent au sein de la classe, qu'il les 
ait aidés ou non à en franchir le seuil. 

Car si l'école ne doit rien inculquer, elle n'en doit pas moins rester 
ouverte sur le monde, sur la vie, sur l'environnement dans ses aspects 
sociaux, économiques ou politiques. 

Je ne f a i s  pas de polit ique mais, par contre, s ' i l  y en a un qui r e  f a i t  une rdf lexion 
racis te  en c lasse ,  a lors  ld, ismédiaterent j 'arréte mon cours e t  je f a i s  une intervention..  . 
polit ique! (1) 
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1 I 
t l 
t 
I notes du type I i 

Dans l'électorat socialiste, les plus nombreux à choisir Mitterrand sont des hommes, des 
personnes dgées de moins de 30 ans et des titulaires d'un dipl& de l'enseignement suMrieur 
ou secondaire. 
La C.S.P. importe aussi: le score pour Mitterrand atteint 73% chez les enseignants et 
personnels médico-sociaux de l'électorat socialiste contre 47% seulement des exploitants 
agricoles de ce même électorat (J. Capdevielle, E. Dupoirier, G. Grunberg, E. Schweisguth. C. 
YSMl, 1981, p.64). 

Si l'adhésion massive 8 un gouvernement d'union de la gauche caractérise tous les élécteurs 
du P.C., quelle que soit leur C.S.P., à l'exception des artisans et des petits commergants, 
elle reste, pour le P.S. tributaire de la profession: ainsi, les enseignants et les personnels 
médico-sociaux se réfèrent deux fois plus souvent è un gouvernement d'union de la gauche que 
les industriels, les membres des professions libérales, les cadres supérieurs, les artisans et 
les petits conmergants ( J .  Capdevielle, E. Dupoirier, G. Grunberg, E. Schweisguth, C. Ysmal, 
1981, p.63). 
Cet attachement des enseignants à l'union de la gauche serait le fait de l'ancienneté de la 
tradition socialiste dans ce milieu, renforcée par le poids de ses membres A tous les niveaux 
de l'appareil socialiste (13% des adhérents socialistes sont des enseignants, ce qui 
représente un taux considérable de sur-représentation de 56%). d'un moindre anti-communisme, 
relativement aux autres professions de l'électorat socialiste, et d'une faible sympathie dont 
bénéficient, parmi les enseignants votant socialiste, les formations de droite (l'U.D.F., 
exerçant un attrait sur 80% des industriels, professions libérales, cadres supérieurs et 
ingénieurs de l'électorat socialiste, ne trouve plus que 55% des enseignants, électeurs 
socialistes, è lui accorder quelque sympathie) (idem, p.64). 
J. Julllard émet l'hypothèse que c'est conformément 8 une vieille tradition de gestion de 
l'économie par 1'Etat que socialistes et communistes se sont entendus dans la construction du 
progranune commun de la gauche (J. Julliard, 1985). 
La tradition étatiste, inhérente è notre culture est, en effet, ancienne: 1'Etat est toujours 
apparu comme le "propriétaire légitime" des biens, comme en témoigne la centralisation 
monarchique de l'Ancien Régime. 
11 n'a donc pas fallu attendre le socialisme pour inventer l'étatisme, méme si le socialisme 
"réclame le rattachement de toutes les fonctions économiques de la société, ou de certaines 
d'entre elles, qui sont actuellement diffuses, aux centres directeurs et conscients de la 
société" (E. Durkheim, 1971, p.49). 

1. Berger attribue cette attirance pour les partis écologiques aux "activités de 
délassement particulièrement caractéristiques du milieu enseignant": derrière la lecture qui 
occupe le premier rang dans les préférences, le contact avec la nature représente un autre 
aspect des loisirs, toujours pratiqués dans un certain isolement et de manière solitaire (1. 
Berger, 1979, p.55): il est donc logique que les enseignants, si attachés à la Nature 
cherchent à la défendre et h la protéger. 

Le militant politique est souvent conduit à procéder à une "substitution de mobiles": "la 
longévit6 de l'engagement dans un parti ne signifie pas, évidemment, permanence totale des 
raisons qui ont provoqué l'adhésion initiale. Un age précoce d'entrée en politique, des 
nobiles fortement idéalistes rendent probable une mutation -silencieuse ou avouée- des 
motivations ulterieures di préserver" (P. Braud, 1985, p.112). 
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1 I 
1 I 

I I 
II RACINES ET TRAJECTOIRES PERSONNELLES, I 

Quels mécanismes de socialisation nos professeurs ayant le coeur à 

gauche ont-ils connus ? 

Quel itinéraire politique ont-ils suivi ? 

Quelles en ont été les étapes ? 

Quelle en a été l'allure ? Continue ou tortueuse ? 

Quel en a été l'aboutissement, en termes de degré et de nature, de la 
politisation finale ? 

2.1 M&canlsmes de soclalisatlon 

La quasi totalité des individus se souviennent avoir été très tôt 
confrontés à des opinions politiques nettement exprimées par leurs parents, 
qu'ils soient de droite ou de gauche. 

Deux enquêtés seulement avouent n'avoir jamais entendu leur père ou 
leur mBre affirmer une position politique déterminée, ni même débattre de 
sujets d'actualité devant les enfants (on verra comnent le poids de leur 
origine sociale modeste viendra combler cette absence de repères). 

Pour bien répondre aux questions initiales, nous traiterons séparément 
les cas d'individus issus respectivement d'un milieu de gauche et de 
droite. 

Il apparaît en effet, de maniBre évidente, que les professeurs n6s 
dans un milieu déjà politise à gauche n'ont pas vecu les mêmes mécanismes 
de socialisation, ni le même itinéraire politique que leurs collègues du 
même type, mais provenant, quant B eux, d'un milieu politisé B droite. 

2.11- PBre B Bauche. coeur B gauche. 

Ce titre "@re à gauche, coeur à gauche" est imparfait et, comne tous 
les titres, trop réducteur. 

En effet, sur les 33 individus ayant le coeur à gauche, 19 ont un père 
B gauche, et, parmi eux, 17 ont aussi une dre à gauche, ce qui constitue 
une tres forte homog6neit6 dans la politisation parentale. 

Page - 311 



Mais, parmi les 12 enquêtés ayant déclaré avoir un père B droite, 3 
ont néanmoins suivi l'exemple opposé de leur famille maternelle, politisée 
& gauche (il s'agit de B et H, de parents divorcés, mais ayant vécu avec 
leur mère, et de X' que de nombreux contacts avec le grand-père maternel 
avaient davantage rapproché de la mère). 

Nous inclurons donc ces trois interviewes parmi les cas ici B l'etude, 
parce qu'ils illustrent tout autant cet héritage que nous allons maintenant 
définir, avec cette difference qu'ils ont suivi l'exemple de la mère et non 
celui du père, moins présent dans l'entourage familial et affectif. 

Ainsi respectons-nous ce fait que l'influence familiale, sur la 
politisation des individus, ne se limite pas B la seule incidence du père, 
mais tient compte aussi de toutes les autres figures significatives de 
1 ' enfance. 

L'analyse qui suit porte donc sur les 21 professeurs, parmi les 33 qui 
ont le coeur B gauche, dont l'un des deux parents au moins était politisé B 
gauche; avoir deux parents & gauche produira, nous l'observerons, un effet 
de renforcement. 

Tous ces enseignants, issus de milieu politiquement oriente B gauche, 
se souviennent avoir et6 trhs tôt marques par des opinions ouvertement 
exprimées dans le milieu familial, même si celui-ci ne thoignait pas 
toujours d'un engagement profond ni d'une participation active dans le 
domaine politique. 

Beaucoup parlent d'"héritage9', de "tradition". 

Certains déclarent même "être nés comnunistes", cornne si le munisme 
était inscrit dans leur "capital génét ique" ; d'autres déclarent 1 'avoir 
"tete" au sein maternel, image suave décrivant l'origine quasi "inn6e" de 
leur orientation politique 

Mais le contenu de ces "legs" est different selon les cas. 

a) Héritaste de valeurs. 

11 peut d'abord s'agir d'un simple éventail de valeurs morales, 
ethiques, guidant la conduite de la vie quotidienne et la nature des 
rapports B autrui. 

Parce que "l'idéal de gauche n'est pas qu'une philosophie 
matérialiste", il arrive que l'éducation reçue dans un milieu politisé B 
gauche, insiste sur des idées de justice, de solidarité, de partage et 
d'acceptation de l'autre. 
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Je n'aurais jamais pu t e n i r  chez moi des discours racis tes ,  parce que je recevais une 
claque! II y ava i t  des  mots corre 'bougnouls' qui é taient  prohibés, a lors  que je l 'entendris  
couramment autour de ro i !  (1') 

Dans cette imprégnation de valeurs morales, il faut noter le rôle 
particulier que jouent les lectures. 

Plus ou moins filtrées par le milieu familial, elles contribuent à 

éveiller, ou à nourrir, une certaine sensibilité. 

Ha mère a eu une in f luence certaine par l e s  oeuvres qu 'e l le  a pu me citer.,.Gorki é t a i t  
l 'un de ses  romanciers prdférés.. . J'avais l u  Gorki, "La Hère' de Gorki, e t  puis Aragon, c ' e s t  
par e l l e  que je  l e s  a i  connus! l a i s  sans vouloir la enseigner quoi que ce s o i t ,  c ' é ta i t  l e  bain 
dans lequel j ai grandi. (BI 

Parmi toutes ces valeurs inculquées, intériorisées, vécues, il faut 
aussi inclure celles qui relèvent de l'hiananisne chrétien, et dont nos 
professeurs découvriront , plus tard, qu'elles forment, avec un idkl de 
gauche, les "deux faces d'une même chose", tout-à-fait "compatibles"1. 

S i  on prend l e  cadre familial,  i l  y a chez moi une double origine, mais pas 
incompatible, vous a l  l e z  voir: 

1- du c e t 6  du père, i n s t i t  P. E, G. C. ,  donc des racines laiques e t  socialisantes.  
2- du c ô t é  de ma mère, une p e t i t e  bourgeoisie catholique, mais du Sud-Ouest, donc, en 

~ ê m e  temps, avec une re l ig ion  t r è s  individualisée e t  relativement humaniste e t  non 
higrarchique, avec une méfiance par rapport d 1 'Eglise ins t i tu t ionnel le .  (Y) 

Il y a, en effet, dans l'"utopie de gauche", l'"idée d'une sociét6 
égalitaire" parfaitement capable de cohabiter avec cet "idéal chrétien" 
tourné davantage vers la "recherche d'un mieux vivre pour tous'' que vers la 
"quête d'un au-del8 paradis-enfer". 

Parfois, le souci de réaliser la charite chrétienne pousse à "militer" 
dans certaines organisations telles la J. E.C., la J.A.C. ou la J.O.C., où 
fermentent des idées "politiques" assez proches de celles véhiculées par le 
milieu familial, ce qui constitue un effet de renforcement2. 

On y apprend, en effet, que 1'Evangile n'est pas un "livre mort"; 
certes, on y procède 8 sa lecture, mais de manihre "moins thhrique", 
"moins platonique", "plus appliqu6e", "plus actuelle" et "plus proche des 
faits de sociéte". 

Mais c'est B travers des actions humanitaires et charitables, "de 
sensibilisation" et "de mobilisation", "autour de l'injustice, du racisme 
ou des conditions de vie ou de travail", que 1 'on découvre " la dimension 
v6ritablement politique de ces problèmes" et que l'on se forge une "vague 
conscience internationale". 

Il apparaît parfois bien dérisoire de vouloir soigner la pauvreté sans 
tuer la cause du mal. . . et 1 'on acquiert ainsi peu à peu la certitude que, 
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pour la traiter efficacement, il vaut mieux changer radicalement de 
société. 

Le p r o b l h e  de justice a B t B  dans la  J.O.C. quelque chose de for t ,  mais c ' e s t  sur un 
ton humaniste, mais avec tout  de mtme une remise en question des privildges,  de l 'ordre 
social ,  du partage du pouvoir e t  du partage des richesses. .  . car ça permet de ré f ldch i r  sur 
cer tains  probldmes mais toujours selon des i n t d r ê t s  chrBtiens, e t  pas par rapport d une 
doctrine aarxis te  ou autre ... mais ça peut Btre un bon Bveil de la  conscience pol i t ique quand 
même! (1) 

Nous verrons que c'est par ce biais particulier du militantisme 
chrétien que beaucoup d'enfants issus de parents de droite, catholiques, 
découvriront le monde ouvrier et pénètreront, finalement, dans certaines 
organisations plus directement "politiques". 

A côté de la morale familiale, parfois chrétienne, qui fournit aux 
jeunes enfants les bases de leur système de représentations, il faut 
souligner, dans cette transmission des valeurs, le rôle que joue 
1 'attachement des parents à la laïcité. 

Les cinq fils d'enseignants, instituteurs ou professeurs, presents 
dans notre échantillon et se retrouvant dans ce type, avouent avoir été 
tr&s tôt familiaris& avec cette idée de la laïcité, et être finalement 
arrivés à la gauche par ce détour de la défense de l'école laique. 

Je ne ais pas quel âge je pouvais avoir, peut-être 4 ou 5 ans, r e s  parents racontent 
toujours que je  fa isais ,  d c e t  âge, des discours polit iques,  mont4 sur une chaise, e t  
manifestement j ' im i ta i s  des tribuns, des orateurs.. . l e s  parents Btant ins t i tu t eurs ,  j 'avais 
beaucoup entendu parler de l 'dcole  laique. Donc mon discours Btait  en rapport avec 1 'actualitd 
de 1 'Bpoque qui devait  ddjd  concerner l e s  problèmes de 1 'enseignement l ib re  e t  public.. . Hes 
parents recevaient l e  journal du S.X.I., qui me parlai t  dBjd de ce problème, e t  j'en Btais d 

1 'Bpoque, f o r t  impressionah! (Y') 
J'ai appris  d être  laique,voild,  c ' e s t  l e  r o t  en f a i t !  Et ceci tout  enfant ,  parce que 

j ' a l l a i s  d une Bcole primaire laique qui s 'appelait  Paul Bert e t  dans un C. E.S. qui s'appelait 
Jules  Ferry! Et bien avant que j 'a ie  appris qui d t a i t  Jules Ferry dans l e  programne de 3", je 
savais  dds la 6. que Jules Ferry Btai t  un ho~me qui voulait  1 'BgalitB dans 1 'Bduattioo, e t  
c ' e s t  peut-être ça qui m'a forgde politiquement! C'est peut-être pas plus compliqud que ça! 
(II 

I l  semble en effet, que 1" 'on devine très tôt les idées à combattre 
dans la mesure où l'on connaît aussi très vite celles B défendre". .. . 

Or, l'attachement au principe de laïcité traduit cette unpression" 
qu' "on ne peut compter ni sur les patrons ni sur les religieux pour sortir 
les gens" et que "sans l'école de l'Etat, on n'aurait jamais eu 
d ' &ducat ion" . 
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Deux sentiments sont ici liés: d'abord un anticléricalisme virulent, 
mêlé d'une haine profonde de la bourgeoisie, à qui profite l'ordre établi 
légitimé par les représentants de l'Eglise, ses complices et ses alliés; 
ensuite, une volonté de lutter pour l'égalité de tous devant l'école, pour 
la promotion des classes pauvres et -pourquoi pas ?- pour l'éveil de leur 
conscience. 

On ne corprenart pas d la maison que des ouvriers puissent être de droite.. . Ct ces 
gens-ld, on espérait bien les conquérir! Ca faisait partie des tâches d'éducation! On ne 
comprenait pas qu'ils aient pu aller d l'école e t  qu'ils en soient restés ld! IH') 

b) Héritae d'un modèle mlitiaue. 

Outre cet héritage de valeurs, nos interviewés peuvent évoquer une 
influence plus directement "politique" du milieu familial, soit en terme 
d'attitude, soit en terme de savoir. 

Il peut, en effet, s'agir, d'abord, de la simple transmission du 
rapport au politique -méfiance ou intérêt pour la politique, engagement 
dans ce domaine- , ou bien encore de sympathies, ou d'antipathies, 
clairement formulées à l'égard de tel ou tel parti, ou de telle ou telle 
personnalité politique. 

L'intérêt pour la politique peut parfois relever d'un "app6tit 
intellectuel", d'une "curiosité générale" dont les parents peuvent avoir 
6té un exemple vivant et encourageant. 

Cette curiosité, qui fait que l'"on s'intéresse à tout", que l'"on a 
envie de tout connaître", peut s'exercer dans des domaines nombreux et 
variés, cormie le sport, l'histoire, les études, ou la politique en 
particulier . 

C'était une famille modeste où l'on n'a pas dtd poussds d faire des dtudes longues, 
rais O B  la curiositd de mon pdre, une certaine forre d'autodidactisre de sa part, ainsi que de 
l a  part de ma rdre, qui était bonne lectrice ... nous ont sans doute poussb A être curieur 
nous-mêmes.. . On avait tous cette curiositd.. . qui a fait que la politique a intdressd au 
moins trois enfants sur quatre.. . On était tris curieur de tout.. . envie de faire du sport, 
envie de faire des voyages. Mon Irére a correnck par entrer dans la Marine, et puis i l  est 
allé en Polyndsie. Ha soeur est ingdnieur en informatique, rais elle s'intéresse en rire terps 
d la littdrature, au  cindra, elle fait du sport ... Ha soeur, qui n'a eu que l e  Bac et est 
institutrice a fait de la peinture ... Donc vous voyez, on a tous un intdrêt culturel ... d 

participer d quelque chose! ( I  ' I  
#es parents, sans être des gens cultivds, avaient quand rêre.. . un certain raffinerent 

dans leur vie, une certaine recherche qui n'ont peut-être perris d'avoir cet appbtit 
intel lectuel. ( I l  
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Parfois aussi, l'intérêt pour la politique peut naître dans un milieu 
familial animé par de nombreuses discussions ayant la politique comne 
principal objet. 

Car vivre la politique sur le mode du conflit peut soit conduire B une 
aversion profonde pour ce domaine, considéré comne la source de discordes 
douloureuses, soit, au contraire, attiser un intérêt précoce: assistant & 

des discussions passionnées qu'il juge aussi passionnantes, l'enfant peut 
éprouver l'envie de comprendre les fondements des affrontements dont il est 
le témoins. 

Nos interviewés se souviennent des événements de l'actualit6 qui 
alimentaient les discussions et invitaient chaque partenaire B preciser sa 
position. 

Panni eux, la guerre d'Algérie constitue un épisode majeur qui a 
marqué toute la génération de nos professeurs, souvent de très prgs, soit 
parce qu'ils étaient eux-mânes " B  deux doigts d'y aller", soit parce que le 
"frère" ou le "fiancé" 6taient déjh partis au "casse-pipe". 

l e s  discussions, c ' é ta i t  ron pdre qui l e s  renait,  ra rére suivait,  plus ou roins. .. 
Hais on cormentait d table l e s  Bvkerents de la vie politique, notarrent au morent de la 
guerre d'dlgdrie.. . On parlait beaucoup de la tentative du coup dlEtat des Gdndraur d'Alger.. . 
On parlait de la torture aussi, c'est un t h k e  dont j'ai beaucoup entendu parler durant ron 
enfance, puis du gaullisre aussi parce que c'dtait 1 'tfpoque. Bien s i r ,  c 'dtai t  entendu l 

travers des oreil l e s  d'enfant, rais.. . (1') 

Tiraillés, amne leur mère, par la peur effroyable de cette guerre qui 
n'en finissait pas, ils se sont laissés emporter et mobiliser par un 
certain vent de pacif isne. 

"Avoir peur de passer & la casserole", allait de paire, en effet, avec 
cette "envie que ça s 'arrête", mais "vouloir la fin de la guerre", c'était 
aussi "se montrer de gauche". 

C'est ainsi que leur "sensibilité aux événements" a rapproché nos 
professeurs des partis de gauche', et des comnunistes en particulier, 
"sans, pour autant, avoir lu un mètre cinquante de la bibliothèque de 
Lénine", "sans analyse ni culture prealables" , simplement parce qu' ils 
étaient les seuls B se déclarer antiracistes et pacifistes. 

A mesure que l e  terps passait, j 'ai vu 1 'dchbnce arriver.. . Je r e  suis d i t :  'ça va 
être bientôt ron tour! '. . . Alors je suis  entrd dans 1 'act ivi td r i l i tan te ,  e t  j i i  suivi l e s  
idtfes du parti, forrd, au fond, aux idées de pair, de dro i t  d'un peuple l disposer de l u i -  
mêre, du droit des Algdriens de s 'organiser corre i l s  l e  voulaient.. . Et ce point sur lequel 
je trouvais que l e  parti avait raison, e t  bien, ça m'a ancrtf encore davantage dans r e s  idkes! 
Et donc ça m'a lit? encore plus au parti cornruaiste, quoi! Parce que, dans ces anndes 60, tous 
l e s  autres part is  avaient d t d  partisans so i t  de l'Algdrie Française, so i t  d'une forre 
d 'intdgration.. . H ê ~ e  Guy Hollet, qui a vait accdldrd la ra in  mise de la France sur 1 'Algdrie, 
puisque c'est l u i  qui a envoyd l e  contingent en Algdrie, parce que jusque-ll, c '4tai t  l e s  
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mi l i ta i res  de carr i i re  qui partaient,  la gendarmerie, tout ça ... donc ça, ça a d t d  quand mére 
l'escalade parce que tous l e s  jeunes se  sont vus part ir  en Algdrie, quoi! Or, pour moi, 
c ' d t a i t  un sa le  boulot, je ne voulais pas l e  fa i re , .  .parce que je ne voulais pas a l l e r  t i r e r  
sur l e s  Algériens. . . Jonc, la guerre d 'Algdrie a beaucoup comptd pour moi, dans l e  choir de 
mes iddes pol i t iques . .  . (D ' I  

Mais il n'y a pas que des événements dramatiques de l'actualité, ou 
des débats conflictuels oh chaque adversaire argumente, précise et 

développe ses propres positions, qui éveillent à la politique. 
L'intérêt pour la chose publique peut venir aussi de l'exemple de 

parents profondément engagés dans ce domaine. 
Les enfants de militants se souviennent avoir 6t6 très tôt 

"sensibilisés" aux questions politiques et "attirés" par el les de manière 
précoce. 

On é t a i t  de for te  sens ib i l i td  ouvribre.. . Nes parents dtaient coulonneux, ouvriers du 
cambrisis, e t  t r è s  jeune, j 'a i  part ic ipe  à des discussions que mon p i re  avait  avec s e s  
camarades.. . Et ça m ' in tdressai t  ddjd! C 'k ta i t  entre 3.2 e t  40, donc j 'avais moins de hui t  ans, 
e t  je l e s  entendais discuter e t  Ca ~ ' i n t d r e s s a i t  ddjd! Je suivais  a ins i  tous l e s  p r o b l 8 ~ e s  
ouvriers e t  comment i l s  pouvaient l e s  ressent ir!  (C') 

Ce qui a d t d  diterrinant chez moi, ça a dté mon enfance, dans la mesure où j 'a i  un 
grand-pire e t  mon pbre qui d taient  ~ e m b r e s  du par t i  communiste.. , heu.. . deux r i l i t a n t s ,  donc 
c ' é t a i t  pas n'importe quel membre du par t i  communiste, hein,  des mi l i tan t s !  Et leur  exemple 
il 'a t r i s  v i t e  amend à penser d ce problème des iddes pol i t iques ,  quoi ... Parce que quand on a 
un pire  e t  un grand pire.. . ~ ê m e  jeune.. . parce quand on a la  connaissance de ce q u ' i l s  
font. .  . disons.. . heu.. , qu'on s ' in terroge sur l eurs  ac t i v i tds ,  e t  ensui te  on y rd f l éch i t !  
(D ' I  

Cet interêt precoce pour la politique est d'autant plus encouragé que 
1 'enfant dispose de certaines lectures, dont la forme peut paraître, Zi cet 
âge, aussi importante que le fond. 

Hon grand-pire d ta i t  communiste e t  je  1 'adorais! I l  avai t  d t d  mineur de fond.. . I l  
s'occupait beaucoup de moi.. . Et son journal, c ' d t a i t  1 'Humanitd.. . Et dds que j ' a i  su l i r e ,  
j ' a i  l u  llHumanitd! I l  y avai t  aussi la presse rdgionale, locale, avec l e s  journaux du Nord, 
r a i s  ça m'intdressait  moins.. . I l  avai t  auss i  une autre revue du part i  communiste: Regard.. . 
J'aimais bien parce qu'i l  y avai t  beaucoup d'images, e t  d 1 'dpoque, on n 'avai t  pas de bandes 
dessindes! Je me souviens avoir s u i v i  au jour l e  jour, dans l'Huma e t  dans Regard, la guerre 
d'Espagne, avec des  photos d 'enfants  tués  par 1 'aviation hitldrienne ou fascis te .  Ainsi, je  
connaissais l ' h i s t o i r e  des annees 30 par coeur! mais toujours vue d travers l a  presse 
communiste! (1') 

Chez moi, il y avai t  Liberté tous  l e s  jours ... Hais c 'd ta i t  f rus trant  d'avoir ce  
journal, parce que.. . heu.. . c ' e s t  un journal qui n ' e s t  pas toujours t r è s  agréable, hein, i l  

faut  bien l e  d i r e  ... J'avais des copains qui l i s a i e n t  La Voir du Nord, eux, e t  j ' h ta i s  l 'un 
des rares d ne disposer que de l iber te .  Et puis c 'd ta i t  un journal qui n 'avai t  pas de grandes 
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rubriques locales. Or, c 'es t  ce qui intéressai t  l e s  g a i n s  de mon âge, hein, l e s  rubriques 
locales. .. Alors je ne pouvais pas discuter avec l e s  cararades que j'avais d l'dcole, parce 
qu'on n'avait pas l e s  rêres  sources d'inforaation! Hais en rêre terps, il faut dire que 
c ' d t a i t  une presse qui torrai t  quand r i r e  l e s  gens! (D'I 

L'engagement des parents dans le militantisme politique, syndical, ou 
simplement associatif, peut laisser des traces encore plus profondes que la 

seule transmission d'un interêt pour ce domaine particulier. 
Entendre parler de g&n&rosite, ds6ga1it&, de justice, n'a pas les 

mêmes effets selon que les parents fournissent, ou non, un exemple 
quotidien, vivant et dynamique, d'investissement en accord avec ces 
principes. 

Ma rère avait un terpérament nerveux, sensible e t  angoissé, une bel1 e personnal ité, une 
forte  nature physique.. . Elle é t a i t  pleine de générositb: e l l e  a dû klever cinq enfants de 
1 'assistance publique, r a i s  attention, e l l e  ne prenait pas des gosses de riches, e l l e  aurait 
pu gagner d ix  f o i s  plus d'argent! Non, e l l e  prenait des gosses de l'assistance publique, hein, 
des gosses qui avaient des tares, des gosses d i f f i c i l e s ,  dont personnes ne voulait.. . Et ça, 
ça a aussi é t é  un exemple pour moi, même s i  ce n 'es t  pas politique, cet te  gdnérositk-ld! 

I l  y a une chose dont je a'ai pas encore parld e t  qui concerne aussi l e  rili tantisme: 
j ' a i  é t é  présidente des parents d'éldves Coraec. I l  y a ld une réminiscence de ce que ron pdre 
fa i sa i t ,  qui n 'd ta i t  pourtant pas t r i s  engagé, ra i s . , .  I l  k ta i t  profondkrent la lc  e t  t r i s  
appliqué d cela ... I l  n ' é ta i t  pas un s i l i t a n t  politique, même pas un syndicaliste, r a i s  
quelqu'un qui donnait beaucoup de son terps e t  de sa bonne volonté d des associations,.. I l  
n'a jamais Btb un animateur de par sa personnalité, r a i s  de par son respect des autres, son 
respect de la  vie sociale, de par sa façon de concevoir l e  groupe,. . Et ddjd, j'ai é tk  
sensibi l iske par tout  ça B c e t t e  kpoque-ld! 111 

Outre la transmission d'un rapport au politique, que l'on vient de 
decrire, l'heritage d'attitudes "politiques" peut aussi inclure une 
attirance, ou, au contraire, un rejet pour tel ou tel parti, tel ou tel 
personnage, selon les sympathies, ou les antipathies exprwes par le 
milieu familial, designant tant les allies politiques potentiels que les 
adversaires 8. cccabattre, voire & abattre, ou dont il faut tout simplement 
se m6f ier. 

Je r e  souviens de débats rapportds par son père entre Guy Hollet e t  l e  P.S.U., qui 
avai t  f a i t  une scission, au #osent de la guerre d'Algérie. Mon père é t a i t  au reeting de Guy 
Hollet d Douai e t  i l  r 'a  racontd d quel point il dtai t  un grand orateur e t  comrent i l  avait 
r idicul isd l e  reprdsentant du P.S. U, . , . Donc j !a i  une version t rès  S. F. 1. O. des dvdnerents de 
l a  guerre d'Algdris e t  donc je a'ai jamais eu d 'host i l i td  très  ne t t e  v i s  d v is  de ce 
personnage pourtant tant ddcrid qui s 'appelait  Guy Mollet! (Y') 

Dans #a f a ~ i l l e ,  ra grand-r8re appelait d cet te  dpoque Hitterrand ' l e  matou rité'. . . 
Hitterrand passait pas du tout! C'dtait l'horreur, l e  syrbole rime du faur jeton, du gars pour 
lequel on ne pouvait pas avoir confiance, e t  pour lequel on ne pouvait pas voter! Et ça m'a 
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forcé~en t  rarqut!e, dans la mesure où, j'avoue, je n'ai jasais  eu de passion pour Mitterrand! 
Et ça m'a même bloqude pour me dire de gauche! Non, dans la famille, i l  n'a jamais eu bonne 
presse e t  ça, ça nrque!  (CI 

J'ai signé, en 69, un appel pour Jacques Duclos, donc vous voyez, j 'aurais pu torber 
aussi de ce côté-18 ... r a i s  ce qui s'a retenu c ' es t  ce que mon pire d i sa i t  des communistes, 

quand il parlait  en 36, que c ' é ta i t  pas des gens f iables  ... Donc un choix qui s 'es t  f a i t  pour 
des raisons sentimentales, quoi! (Y') 

Du f a i t  de l'engagerent de Ion oncle du côté coaruniste, ses  parents achetaient aussi 
des choses du cô té  du P.C., hein, l e  programme de 1 'Union de la gauche, par ererple, en 72, ou 
l e s  vignettes de la  fê te  de 1 'Hu~a,.. Et ça, ça a joué parce que roi-sêre, je n'ai jasais eu 
de rdticence d a l l e r  plus tard d la f ê te  de 1 'Huma avec des copains, qui eux-rêses é taient  
engagés d gauche.. . sême si aucun de nous n ' é ta i t  prêt d adhérer aux J. C.. . . Hais n'empêche 
qu'on y a l l a i t !  S ' i l  y avai t  eu la mêle f ê t e  organisée par l e  Front national, r f e  avec l e s  
~ é m e s  chanteurs, on n i  sera i t  pas allés! C'est sûr, ça! IN') 

Ceci gardera toute son importance plus tard, dans la détermination des 
stratégies politiques de nos interviewés, et de leur attitude notarmtent à 

1 'égard du parti comnuniste. 
Le désistement en sa faveur apparaîtra d'autant plus facile que la 

famille d'origine n'aura jamais manifesté d'"anticomunisme primaire". 

Outre la transmission de ces différentes attitudes à l'égard des 
diverses composantes du champ politique, l'héritage peut consister en un 
véritable "savoir", c'est-à-dire en un ensemble d'"idéesu, de "points de 
vue" et d'"analyses", dont la proximité idéologique ou partisane n'était 
déjà plus un secret pour l'enfant qui les recevait. 

Mais s'ils savaient ce que leurs parents votaient et s'ils pouvaient 
ainsi aisément identifier les opinions véhiculées par le milieu familial, 
nos enquêtés ne se souviennent pourtant pas avoir eu B subir des moments 
d'inculcation intensive. 

Point de longues leçons d'enseignement donc: c'est davantage à travers 
des "réflexions éparses", des "protestations", des -réactions" au regard de 
l'actualité, interpellées par les événements, que l'enfant procède B son 
apprentissage de la politique et qu'il emprunte des éléments pour bâtir sa 
propre vision du monde. 

Il arrive qu'une simple "réaction contre" -contre le pouvoir en place, 
contre la classe politique, contre 1 'ordre établ i- soit déterminante dans 
l'6dification de ce système de représentations, sans qu'il y ait de 
"véritable analyse politique", sans que soit proposee une alternative 
construite. 

J'ai un pbre qui e s t  du s ty le  gaucho-anarchiste, du terpbrarent d dire: 'tous ceux qui 
ne sont pas bien, il faut l e s  tuer' ou 'si on b ta i t  plus dur, ça i r a i t  rieur' .  . . Du s t y l e  pas 
' i l  faudrait fa i re  la Edvol ution',  r a i s  pregque! Un peu ertrbmiste! Populaire ertrémiste, mais 
de gauche.. . plus par réaction contre, quoi.. . e t  pas vraiment par rdf ler ion politique! ICI 
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Ha mère é t a i t  extrémiste, à la l imi te  de 1 'anarchie.. . enfin, dans ses fantasmes, dans 
ses  paroles. .. parce que dans la vie, e l l e  n '&tai t  pas du tout anarchiste! 'Ah! j ' i r a i s  r e t t r e  
une bombe!' d i sa i t -e l l e . .  . (4') 

C) Héritae d'une condition. 

Le poids de l'origine sociale est indéniable dans la socialisation 
politique de nos professeurs. 

Certains, issus de milieu trhs modeste, se souviennent des sacrifices 
qu'ils ont eux-mêmes subis, ou qu'ils ont vu infliger autour d'eux. 

A la raison, oo vivai t  de façon f o r t  éconone quand rême! Haman me fa i sa i t  des robes. .. 
parfois,  c ' é t a i t  bien, parfois ça l 'était  moins! I l  f a l l a i t  faire attention sur tout ... d ce 
que 1 'on prenait comre viande, on ne prenait pas non p lus  deux fois  du fromage! I I ' )  

Na r i r e  v iva i t  dans des conditions misérables. .. J 'a i  vécu d ce t te  dpoque cosme on peut 
vivre encore dans certains quartiers de Roubaix! Ha mère, sans travail ... e t  il ne faut pas 
oublier que dans l e s  années 50-55, l e s  lemmes divorcées é taient  un peu rejetées  de la socibté, 
e t  quand je d i s  'un peu', c ' e s t  un euphenisre! (HI 

Je n 'a i  jamais eu f a i i ,  mais je r e  souviens d'un père d'éleve qul venait chercher des 
ponnes-de-terre à la maison, parce que chez eux, i l  n 'y avai t  plus rien! Ça marque! IN') 

Malgré ces difficultés économiques, financières, matérielles, 
rencontrées dans le vécu quotidien, nos enquêtes n'ont jamais "manque de 
rien" et n'ont pas eu B souffrir personnellement de la misère, grâce a u  
privations supportées par leurs parents et aux "combines" astucieuses, 
dont ils usaient, pour que leurs enfants ressemblent le plus possible B 
tous les autres. 

J 'é ta i s  toujours t rès  soignde, malgré que je ressentais une différence avec l e s  
autres..  . mais je ne sa i s  rême pas s ' i l  y avai t  physiquerent une diffbrence..  . C'était  r o i  qui 
crdais ces  problènes!. . . parce que j ' é t a i s  toujours 1 e s  cheveux bien coi l fds ,  f e s  chaussures 
vernies, l e s  robes aridonnées, toujours t r d s  coquette, t r è s  soignée.. . Donc, par rapport B mes 
cararade#, j ' é t a i s  trds  bien Babil fée! $a avai t  de 1 ' i~por tance  pour moi! Et ça en a toujours! 
( I I  

C'est même parfois tardivement que nos professeurs découvrent le prix 
des sacrifices acceptés par les parents. 

J'ai vraiment é té  révoltée par 1 ' in jus t i ce  sociale  l e  jour où j 'ai eu honte d'avoir 
plus que l e s  autres! honte d'avoir plus que r e s  parents! C'était  un milieu aodeste, ouvrier, 
sans instruction. Hes parents ont exigé que je fasse des Btudes, e t  en aucun cas je n 'ai  
sou f fer t  de l a  iodes t i e  du r i l i eu .  l e  seul moment où je me suis rendue compte des inégalités,  
c ' e s t  quand je r e  s u i s  trouvée dans un r i l i e u  plus dlevt! que l e  leur! ilon rar i  e s t  ingénieur, 
je gagne ra vie,  notre séjour en Eouranie nous r rapportés beaucoup d'argent.. . donc, quand 
nous somres rentrds de Eouranie, nous avons pu acheter une belle maison, dans un quartier 
résident ie l ,  e t  c 'es t  1B que j'ai vu que mon niveau de vie n'avait rien de comparable d celui  
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de r e s  parents! D'ailleurs, pour vous donner une idde, quand na rbre venait d la raison, e l l e  
me d i sa i t :  .quand je rentre chez r o i  d Lyon, je r e  cogne partout!' ... parce que la s u r f a c ~  
to ta le  de l'apparterent de Lyon, dans lequel j 'a i  passé s e s  vingt preridres anndes de ra vie ,  
avec mon pdre, ra r i r e ,  r e s  frdres e t  soeurs, c 'dtai t  51 HZ au to ta l ,  e t  c 'd ta i t  la  sup;rficie 
de notre salon de notre raison de Paris! L d ,  je r e  su i s  d i t  que c 'd ta i t  un scandale! III') 

La Mre de famille est la première victime des conditions difficiles 
imposées par un milieu modeste. 

C'est elle, en effet, qui "se coupe en quatre" pour chercher a 
"joindre les deux bouts", qui "se prive pour que ses enfants ne manquent de 
rien". 

Cette image de la fenme, rivée sans répit B des tâches peu 
gratifiantes, toujours soucieuse, qui n'avait ni le "luxe", ni le "temps" 
de s'offrir quelque coquetterie, provoque déjh un sentiment de révolte et 
de rejet exprimé dans le refus déterminé de ne jamais devoir épouser une 
telle condition dégradante ... autant d'él&nents qui éveillent une 
"conscience féministe" encore embryonnaire. 

J'ai l ' irpression que nous cinq on d ta i t  plus un boulet pour ra mdre que l e s  autres 
enfants  de l'assistance publique qu'elle avait dlevds! ... peut-être parce qu'elle nous a peut- 
ê t re  plus subis géndtiquement, alors que l e s  autres, e l l e  l e s  a plus choisis! ... i f a v a i s  
1 'impression que ra r i re  d ta i t  une rdre e t  pas une feriire, qu'on ne l u i  la i s sa i t  pas le  terps 
de se naquiller, de s'habiller ... Ion féminisme vient de ld! Et c 'es t  d'autant plus vrai 
min tenant  quand je vois ces feares qui restent chez e l l e s  d rien foutre, d user des 
aspirateurs, d faire l e s  v i tres ,  d perdre leur temps, quoi! Un gaspillage ddplorable! ( I I  

Mais l'école est sans aucun doute le lieu où nos enquêtés ont le plus 
ressenti leur condition comne un handicap. 

Beaucoup soulignent, en effet, le poids de leur origine dans la 
sélection scolaire dont ils ont eu B souffrir, et le poids de cette 
sélection opérée par l'école dans leur prise de conscience des in6galit6s 
et des injustices. 

Leurs performances intellectuelles, brillantes, les autorisant B 
poursuivre des études, c'est dans 1 'enseignement secondaire qu' ils se sont 
trowés confrontés B des milieux sociaux plus élevés que le leur, et qu'ils 
ont 6té injustement infériorisés, méprisés, sans que rien, dans leurs 
r6sultat.s scolaires, ne justifie un tel rapport de domination. 

J'arrive au lycée dans une classe prdvue pour nous qui venions du collbge.. . en a 'd ta i t  
pas mdlangdes aux autres f i l l e s  qui venaient des lycdes.. . on estimait que 1 'on avait des 
tares, des lacunes in te l  lectuel les  ! Alors on nous avait donndes des profs qui, e l  les-rêres, 
dtaient ddjd r i s e s  au pi loris!  C'dtai t  deux rondes sdpark,  e t  ces f i l l e s  avaient un 
habillerent d i f fdren t ,  e l l e s  puaient l e  f r i c ,  quoi! Elles dtaient certaineieat bonnes 
cararades, e t  en plus, c o u e  j 'd ta i s  bonne dldve, e l l e s  s e  respectaient relr t iverent ,  surtout 
que j 'anirais ddjd des choses, une bibliothdque.,. Et c 'es t  ainsi  que ddjA toute  pet i te ,  
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j'avais l e  sentirent qu'il  y avait des gens qui avaient de l'argent e t  d'autres qui n 'et  
avaient pas! ( I l  

Outre la fermeture, pour eux, de certaines filières nobles, et la 
sélection sur critères sociaux dont ils étaient les premières victimes, le 
coût des tstudes constituait tsvidemnent un autre handicap qui pesait encore 
dans leur prise de conscience des inégalités. 

C'était un grand sacri f ice pour ma mtire, parce que séoe si e l le  ne payait que l e  quart 
du t a r i f ,  c ' é ta i t  un sacri f ice ezceptionnel! (B1 

Je voulais faire des Btudes mais ce n 'dtai t  pas si simple parce que ses parents ne 
pouvaient pas me payer 1 'Université. J'avais quand même une petite bourse jusqu'au Bac, mais 
ensuite j za i  dû me ddbrouiller toute seule pour payer ses  dtudes. Donc ça, ça a é t é  
ddterminant dans sa façon de voir l es  choses: je voulais que tout l e  monde puisse faire des 
Btudes e t  donc rener une action en consdquence! ( I ' l  

L'huniliation de la sélection scolaire debouche sur cette prise de 
conscience que l'école n'est rtsservée qu'h une élite socialment influente 
et dominante, et non intellectuellement supérieure. 

Il s'ensuit un sentiment d'indignation et de revolte d'autant plus vif 
que l'enfant est élevé dans la fierté d'appartenir à la classe ouvrière. 

Dans ce cas, l'échec n'est pas intériorisé ni accepté avec 
résignation, mais considéré plutôt comme le résultat d'une véritable 
perstscution de classe. 

Scolaire~ent ,  intellectuellesent, je n'ai jamais senti que je valais roins que l e s  
autres parce que j 'Btais f i l l e  de mineur! (4') 

Dans le cas contraire, l'enfant surmonte son "complexe de classe" en 
substituant B l'échelle sociale où il occupe une place "honteuse", une 
autre hitsrarchie, celle des performances scolaires et intellectuelles, oii 
il sait faire ses preuves, de maniére triomphante. 

Ses efforts lui permettent de pénétrer au coeur de la seule 
"aristocratie" "reconnue": celle du travail. 

Kes parents m'ont incitde d aller  au lycBe, laais moi j 'ai refusd. . . J'avais peur de 
rejoindre ces f i l l e s  qui &taient trop belles, trop bien Babillées e t  qui avaient des sous! Je 
ne pouvais pas être au-dessus d 'el les  B ce niveau, e t  je pense qu'être intellectuellement ru- 
dessus des autres, ça me convenait mieux ... e t  c ' es t  pour ça que j ' insis tais  pour entrer en 
colldge! (1) 

Cette façon de résoudre un conflit interne en transformant les termes 
et les critères d'une comparaison, initialement desavantageuse, peut 
d'ailleurs subsister longtemps encore. 

Beaucoup de nos professeurs, en effet, ne jugent pas les gens qu'ils 
cotoient sur leur "statut dans la sociétk" mais bien plutôt sur leur 
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"supériorité intellectuelle": il y aurait d'un côté des gens 
0.  . intellectuellement brillants" et d'autres "intellectuellement ennuyeux", 
sans que ces attributs soient liés à une classe sociale particulière. 

Je ne d i s  qu ' in te l lectuel lerent ,  sans ê t r e  en haut de l 'échelle,  e t  Dieu s a i t  qu'on en 
e s t  lo in  quand on e s t  prof!.. . r a i s  malgré tou t ,  de par nos diplômes, on a prouvé une certaine 
recherche par rapport d l a  royenne française ... Ceci d i t ,  j 'aire bien ê t re  souf f lée  par 
quelqu'un de beaucoup pl us i n t e l l  igent que r o i . .  . rais  je peur trouver des gens qui s 'ennuient,  
i n t e l l ec tue l l e sen t ,  dans une classe sociale plus  dlevde que la  mienne ... i l s  ont peut-être un 
peu plus de chances, financidrement, ou dans la  vie, c ' e s t  tout  ... Par contre, je réprise l e s  
co~merçants: c ' e s t  un mét ier  peu b r i l l a n t ,  qui ne f a i t  pas appel B l ' i n t e l l igence ,  r a i s  
seulement au f a i t  de savoir gdrer, savoir é t r e  roublard, fa ire  du f r i c  sur l e  dos des gens! 
Par contre, on peut trouver chez des ouvriers,  des gens qui ont un cer tain  appétit  
i n t e l l ec tue l ,  e t  qui se  dbmarquent par ça! Hais je n 'a i  jalaais rencontré une classe sociale 
qui m'éblouisse, sur un plan in te l l ec tue l ,  p lus  qu'une autre,  ça, non! ( I I  

2.12- Père & droite. coeur à gauche. 

Sur les 33 individus de notre échantillon ayant le coeur & gauche, un 
tiers d'entre eux sont issus d'un milieu de droite. 

Les mécanismes de la socialisation politique, les itinéraires de ces 
enquêtés sont-ils différents de ceux qu'ont connus les individus du même 
type mais ayant un père et/ou une mère B gauche ? 

La politisation de ces professeurs, en termes de degré et de nature, 
est-elle identique B celle de leurs collègues du même type ayant hérité de 
leur milieu d'origine d'un modele politiquement orienté à gauche ? 

Nos interviewes confient avoir refuse, au moment de l'adolescence le 
plus souvent, les modèles proposés, incarnés, et inculqués par les adultes. 

Cette réaction de rejet marque presque toujours un "malaise", une 
"crise" dans laquelle les variables affectives et psychologiques ne sont 
guère négligeables. 

Malheureux, mal à l'aise en effet dans un environnement "sécuritaire" 
qui le protège, l'étouffe et le réduit, par des attentes trop présentes -et 
trop pressantes- , le jeune adolescent peut éprouver le besoin de se 
démarquer, en se cherchant une identité propre, dans l'affirmation de sa 
différence et de sa singularité. 

Je ne pouvais pas é t r e  d'accord avec l e s  valeurs que me proposaient r e s  parents.. . 
C'dtait  des valeurs.. . pas tradi t ional  i s t e s ,  sais . .  . Tout ce qui pouvait r eprken ter  la  
sdcuritd e t  l e  non-affronterent d l ' au t re ,  l e  f a i t  de ne pas pouvoir ê t re  d i f f d r e n t  de 
l 'autre  ... Eux, i ls  ne pouvaient pas ne pas ê t r e  de dro i t e ,  corme ils ne pouvaient pas non 
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plus ne pas ê t re  catholiques ... La d i f f é rence  n ' é t a i t  pas possible par rapport 1 l e u r  f u i l l e ,  
d l'image que l eurs  parents avaient d'eux ... Mon éducation n 'd ta i t  pas s t r i c t e ,  ra i s .  .. 
ferrde.. . un manque to ta l  d'ouverture, e t  un Panque de l iber td .  .. Bon, c ' é t a i t  vivable, pas 
irrespirable ... C'est vrai aussi que l eurs  idées dtaient  bien rnculqudes, de sorte qu'on l e s  
acceptait  facilement : on avait  beaucoup d ' a c t i v i t é s  de sorte qu'on é t a i t  p r i s  dans un 

engrenage, qu'on a su iv i  d 'a i l leurs  longterps ...Q uand je  suis  arrivée en seconde, puis  
preridre e t  terminale, il y a eu beaucoup de problbfes avec ra soeur aînée, du f a i t  du 
conservatisme de #es  parents.. . I l  f a l l a i t  que 1 'on s o i t  parfai tes ,  ma soeur e t  r o i ,  e t  si on 
ne rentrai t  pas dans ce cadre de perfection, c ' d t a i t  ... e t  justement, e l l e ,  e l l e  n ' y  en t ra i t  
pas du tout: e l l e  é t a i t  tout  l ' inverse! Alors je s u i s  part ie  parce que je n 'arr ivais  pas d me 
positionner par rapport d e l l e ,  d eux.. . Et j 'avais besoin de me positionner, en prenant du 
recul par rapport d c e t t e  place que je n 'arr ivais  pas d trouver dans ce t t e  famille,  y coarpris 
sur l e  plan a f f e c t i f . .  . (Y') 

La quête d'une personnalit6 autonome peut se réaliser aussi dans le 
domaine de la politique. 

En effet, s'affirmer de gauche dans un milieu de droite, vouloir se 
poser en s 'opposant, en tant qu' individualite, entité, différente des 
attentes familiales -et donc nécessairement provocatrice- , représente 
davantage une démarche répondant à une aspiration d'indépendance qu'une 
réelle prise de position politique, avec ce que cela implique de 
conscience, de conviction, d'analyse et de responsabilite. 

Se positionner delibérément B gauche dans un milieu "conservateur", 
"prendre systématiquement le contre-pied de ce que papa disait" traduit un 
"comportement d'adolescent qui s'affirme-, au même titre que le fait de "se 
laisser pousser les cheveux"! 

Je ne pouvais pas reproduire c e t t e  t radi t ion de droi te  ... Je ne pouvais pas rentrer 
dans c e t t e  famille,  dans leur  systdre,  dans leur foule.. . Et son social isre  vient sdrerent du 
f a i t  que j ai toujours cherchd d r e  positionner.. . non pas en réaction contre ron r i l i e u ,  
ra i s . .  . par di f fdrence avec ce milieu.. . J 'a i  toujours cherché d être  d i f fdren te  d'eux, tou t  
en n'assurant d 'a i l l eurs  pas l e  f a i t  d ' ê t re  d i f fdren te ,  ou ayant beaucoup de r a l  d 
1 'assumer.. . dussi ce besoin de r e  tourner vers quelque chose de plus jeune, de r o i n s  cocon.. . 
au niveau de c e t t e  l u t t e ,  au niveau de c e t t e  recherche, j 'a i  toujours dté  so l i ta i re .  (Y') 

D'ailleurs les affrontements avec les parents portent sur des points 
sporadiques, plutôt que sur une vision globale du monde. 

Les exigences d'un conformisme religieux, institutionnel, certaines 
attitudes "étroites", "bornées", souvent "racistes", sont les principales 
sources de désaccord, sans qu'il soit question, au debut du moins, dans 
cette "crise intergén6rationnelle", de querelles entre deux systèmes 
idéologiques qui se heurtent et se combattent. 

I l  y a eu cer taines  ré f lexions  de #es  parents qui nous ont f a i t  bondir, avec #es  
frdres.. . des trucs  un peu a d i g u s  sur l e  racisre. .  . des boutades que ma rdre lançai t  un peu 
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au hasard sur l e s  j u i f s  ou sur l e s  arabes.. . Alors i l  y a eu quelques engueulades comme ça à 

la maison.. . (J ' I  
Non pdre ... l e s  discours du genre: ' l e s  bougnouls qui viennent manger l e  pain des 

français, s i  on l e s  r e t  dehors, il y aura moins de chûreurs ', ça, ça passait bien aussi! Alors 
on s'accrochait ... I l  y avait une part de jeu, rirais en deme temps je ne pouvais pas accepter 

ce genre de discours! (81 
Non pdre a toujours défendu des idées conservatrices.. . I l  avai t  une bonne vision 

paternaliste.. , dans l e s  r ines ,  où il y avait une énorme population maghrébine, avec des 
expressions comme ' l e  rabot marocain' pour dksigner l'équipe de marocains qui a l l a i t  attaquer 
l e s  veines de charbon... avec aussi cet te  conception: 'bon, ben, c ' e s t  f i n i ,  raintenant, i l  

faut que l e s  marocains rentrent chez eux, il n 2 a plus de boulot'. . . Alors qu'on es t  al 14 l e s  
chercher! (41 

La perte de la foi va de paire avec une remise en question de l'ordre 
social . 

Avec Dieu, le monde semble avoir une explication "rationnelle": c'est 
la volonté divine qui est B la base des fondements de toute société. 

Quand l'existence de Dieu s'enveloppe d'incertitude, nos professeurs, 
alors adolescents, sont en droit de critiquer et de s'interroger sur la 
légitimité des principes d'organisation sociale. 

Ha rupture avec la rel igion s ' e s t  opkrke en rime tenps que ma rupture avec la droite.. . 
Hais c 'es t  vrai que j 'a i  tellement relevk d'hypocrisie, aprds, dans la religion! Hais à c e t t e  
époque, j ' é ta i s  dans une pkriode floue: 17-18 ans, t ' e s  un peu en r k c t i o n  contre tout ... Je 
voulais rime arrêter l 'kcole. .. I l  y a eu co#me ça tout un passage d vide! (PI 

Si des relations affectives insatisfaisantes peuvent parfois pousser 
l'adolescent à s'opposer aux attentes familiales, y compris sur un plan 
politique, on ne peut cependant rien conclure quant B 1 ' incidence du 
"climat" familial sur les probabilités de transmission du modèle politique 
propose par les parents5. 

En effet, de bons rapports intergénérationnels ne s'accompagnent pas 
n6cessairement d'une reproduction par les enfants des idees politiques en 
vigueur dans le milieu familial. 

Bien sûr, une bonne entente familiale peut freiner cette volonte de 
s 'affirmer en s 'opposant et en provoquant, dans la mesure oh 1 'adolescent 
n'a pas envie de "compromettre", ni de "sacrifier", la qualité 
exceptionnelle des liens qui l'unissent à ses parents. 

Non pdre, quand je l u i  a i  dit que j'adhérais aur J.C., ça a &té terrible!  On ne s ' e s t  
plus parlés pendant des seraines! E t  il a plus réagi contre ra manidre d ' ê t re  avec lu i ,  de l u i  
parler ... J 'é ta i s  un peu méprisant avec l u i  ... J'ai compris d s e s  fortes  r k c t i o n s  que 
j 'a l la i s  me couper de l u i ,  non seulement politiquement, mais totaleient!  Et ça voulait dire  
que j ' a l la i s  devoir tout  renier, e t  je n'en avais pas envie! J'aimaig bien ra far i l l e ,  e t  je 
n'avais pas envie de l e s  t r a i t e r  avec mépris.. . alors  j ' a i  f a i t  machine arribre, e t  j ' a i  
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prdfdrd cu l t i ver  mon rdpr i s  envers l e s  congdnhres ( r i r e )  ... par mesure de sauvegarde, bien 
sûr! (1') 

Mais une bonne entente familiale, sans heurt entre les générations, 
peut tout autant favoriser des écarts, dans la mesure où elle suppose des 

attitudes de souplesse, de confiance mutuelle, d'écoute, de permissivité et 
de "tolérance exceptionnelle". 

En 68 j ' d t a i s  proche du gauchisme, mais ça n'a jarais  posé de problhme! C'&tait  sur l e  
mode: 'ça l u i  passera! I l  e s t  encore jeune!'. . . I l s  ne fa isaient  aucune censure.. . C'est-d- 
d i re  qu ' i l s  allumaient la radio e t  qu ' i l s  avaient p lu tô t  tendance B me dire: ' t 'entends ? 

Ecoute bien ce qui se passe!' ... Donc pas de censure, mais i l s  ne m'encourageaient pas non 
plus! Nais i ls  avaient l e  sentiment que quelque chose d'important se passait ,  e t  i l s  me 
laissaient  relativement l ib re  par rapport d tout  ça (Pt) 

Quelques-uns de nos interviewés nous avouent être arrivés au 
militantisme politique par le détour du militantisme catholique. 

La religion "débarrassée de son aspect contemplatif", l'humanisme 
chrétien "pris au pied de la lettre", le sentiment de "culpabilisation" 
hérité des milieux catholiques, l'expérience d'actions collectives, 
charitables, en direction des plus défavorisés . . .  tous ces facteurs les 
prédisposaient finalement, malgré un "vocabulaire catho à crever", à ce 
"dérapage" vers la gauche. 

Les étapes en sont bien dessinées. 
Dans un milieu de droite, conservateur, attaché aux cadres 

institutionnels de l'Eglise, l'enfant est envoyé au catéchisme pour y 
recevoir 1 '6ducat ion religieuse souhaitée par la f ami 1 le, selon la 
"coutune", les "convenances" ou les "rites sociaux". 

La charité chrétienne qu'il y apprend consiste d'abord B "se 
préoccuper de l'autre avec un premier souci du collectif", et l'amène 
parfois à entrer en contact avec un monde ouvrier qu'il méconnaît. 

On a l l a i t  aider, avec certains,  des personnes àgdes perdues au fond du quartier 
l a t i n  ... parce que ce n ' d t a i t  pas que l e  Paris pour l e s  gens riches: il y avai t  aussi des 
taudis! Donc il y ava i t  une v i e i l l e  dame qui d t a i t  impotente, qui se chauf fai t  au charbon e t  
qui habitait  au 6' étage avec l e  charbon qui d t a i t  d l a  cave! Donc il f a l l a i t  l u i  monter l e  
charbon. . . Des trucs  comme ça, qu'on découvre, finalement. . . (L '1 

Cette action militante envers les plus pauvres ne représente rien de 
suspicieux aux yeux des parents. 

Certes, ils peuvent la juger "curieuse", "bizarre", mais "socialement 
non gênante": organisée par des aunôniers "dignes de respect et de 
confiance", non seulement elle ne contient rien d'ouvertement "politique", 
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mais elle contribue aussi à 6loigner et protéger leurs enfants de ces 
"fameuses sorties en boite dans lesquelles se devergondaient les petits 
camarades! " 

Pourtant, agir sur la misère amène progressivement à s'interroger sur 
les causes du mal que l'on cherche à traiter. 

Quand on es t  révoltd par rapport d quelque chose.. . la r i s i re ,  la pauvretd, la faim 
dans l e  monde.. . C'est pas par rapport d une analyse globale, ni avec une perspective de 
changement de la socidté.. . C'est toujours par rapport d des petites choses, comme ça, qui 
paraissent dégoûtantes.., Et c 'es t  seulement aprds que l 'on a une pensée réf léchie ,  p e t i t  d 

pe t i t  ... C'est pour ça que je d i s  que pour moi, l e  mil i tant isre s 'es t  d'abord f a i t  sur des 
bases misdrabil is tes!  (Bi 

Parfois ce sont les adniers eux-mêmes qui suscitent la reflexion. 

Ces aumôniers du quartier la t in  étaient absol ument extraordinaires, fabuleux! I l  y 
avait quatre lycées: Henri IV, louis  l e  Grand, Fenelon pour l e s  f i l l e s  e t  iontaigne qui é t a i t  
l e  seul lycée sixte..  . Et ces aumôniers avaient l'habitude de faire des ac t iv i t és  oaU l e s  
quatre lycées étaient mélangés! Et la mixité d ce t te  époque-ld, pour r o i ,  c ' é t a i t  l'aurôaerie! 
C'est un élément qui montre quel type de prêtres i l s  dtaient! I l s  avaient fait des études 
supérieures t r i s  importantes e t  ce n 'est  pas un hasard s ' i l s  avaient é t é  placés dans ces 
aumôneries-ld, parce qu ' i l s  dtaient chargés de préparer 1 'avenir d'une certaine ' é l i t e  
sociale". . . Et ces gens n'dtaient pas de droite, c 'dtai t  évident! I l s  avaient un grand souci 
de l'engagement social e t  i l s  e s t i ~ a i e n t  qu'on ne pouvait pas être chrétien sans agir.. . Et 
finalement tous l e s  gens qui dtaient d 1 'aumônerie ont adhéré d 1'U.N. C.I.L., poussés 
ouvertement par ces aumôniers, dans ce t te  idée qu' i l  f a l l a i t  s'engager e t  que le  lycée é t a i t  
aussi un 1 ieu où. . . bon. . . (1 '! 

Mais il arrive que les croyances religieuses et la prise de conscience 
de certaines realites ne puissent cohabiter longtemps sans contradiction. 

Nos professeurs decident alors de rejeter de leur catholicisme 
1 'aspect contemplatif pour ne retenir qu'une "ethique globale", qu' ils 
s'appliquent à suivre et vivre au quotidien. 

C) H6ritaste d'une condition. 

Nos professeurs issus d'un milieu de droite proviennent aussi très 
majoritairement de famille non ouvrihre. 

Pour les rares d'entre eux venant d'un milieu social modeste, le poids 
de l'origine influe selon les mêmes Mcanismes que ceux pr6cédemnent 
ddcrits, les inegalites sociales 6tant d'abord et surtout perçues sur un 
plan scolaire. 

I l  y avait dans notre classe un dldve dont l e  pdre d ta i t  ddputd-maire de Lens, 
social is te ,  qui d ta i t  trds  connu. Et pour l e s  examens, l e  ddputd-raire venait présenter son 
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f i ls  d tous l e s  eraminateurs. Ca m'avait frappd e t  choqué! Je r e  su i s  d i t :  ' lu i ;  il a tou tes  
l e s  chances de 1 'avoir!'. . . I l  ne 1 d pas eu r a i s  i l  n 'd ta i t  pas tris futd! Donc des p e t i t e s  
choses, comte ça, que 1 'on a vécues soi-r ire ,  des p e t i t e s  in jus t i ces . ,  . qui donnent ce 
sent irent  un peu confus, qu ' i l  y a des gens qui pro f i ta i en t ,  de par leur  situation, qui  
avaient des pr iv i ldges  ... Et ça a servi  de détonateur pour que je réal ise  eaiia are l e  

discours habituel: "tout l e  monde a sa chance, l e  travail  e t  la compétence sont l e s  s e u l s  

c r i t i r e s  de sé lect ion ' .  . . Tout ça c ' é t a i t  du baratin, en f a i t !  ( O )  

Cette machinerie dont on est soi-même victime fait naître un sentiment 
de révolte d'autant plus amer que l'on s'insurge devant la résignation d'un 
milieu qui, bien qu'"exploité", soutient néanmoins, par sa passivité, 
1 'ordre établ i . 

Koa pdre devai t  se  d i r e  .je ne s u i s  qu'un ouvrier, donc c ' e s t  noraial que ce s o i t  l e s  
costauds qui l'emportent, ceur qui  ont l e  f r i c ' ,  e t  aussi ' j e  suis  un ouvrier, donc je s u i s  
moins in te l l igen t  qu'eux'. . . Et ça, ça me révol t a i t !  (0 )  

Quels que soient les mécanismes de socialisation s'exerçant sur nos 
enquêtés, leur cheminement politique présente une grande stabilité. 

Ou bien ils reçoivent leur sensibilité de gauche d'un milieu lui-même 
situe B gauche, et conservent cet héritage tout au long de leur existence, 
même si, nous l'avons dit, leur adhésion n'est plus aujourd'hui que de 
fidblite, de principe, de routine, plutôt que de conviction profonde. 

Ou bien ils s'opposent à leur milieu d'origine en adoptant dès 
l'adolescence une orientation politique qui les maintient aujourd'hui 
encore à gauche. 

Qu'elle soit héritée du milieu familial, ou construite en réaction 
contre ce dernier, cette "sensibilité politique" est de l'ordre du 
"sentimental", bien plus que de l'"analytique", du "réfléchi" et du 
"raisonné". 

En 68, j ' d t a i s  adolescente.. . s a i s  j ' d ta i s  une des premieres d descendre dans la rue, 8 
crier. .  . Hais j e  a 'avais absolureat aucune idée de ce que pouvaient ê t r e  mes idies pol i t i q u e s  
d c e t t e  dpoque-18.. . C'dtai t  un jour pro-chinois, l e  lenderain t r o t s k i s t e  (r ire) .  . . En f a i t ,  
il s 'agissai t  de c r i e r  f o r t  e t  de courir  v i te!  Evidesmeat c ' k t a i t  de gauche, r a i s  ... ( 0 ' )  

Aussi nos professeurs doivent-ils lui chercher un contenu "théorique", 
"intellectualisé" et cohérent. 

Dans cette quête, les individus "en rupture" semblent davantage 
actifs. 

Peut-être parce qu'ils doivent se forger leur propre personnalité, une 
identité politique differente des images véhiculées par le milieu familial. 
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Peut-être aussi parce qu'ils sont, plus souvent que les autres, 
amenés, du fait de leur marginalité, à affronter ceux de leur entourage, 
d&somis devenus leurs adversaires, et à défendre devant eux, avec une 
argumentation solide, des positions nouvellement adoptées. 

Cette recherche d'un contenu, d'une "armature" à un sentiment diffus 

et confus, s'avère imNrative, mais plus difficile pour ceux dont le milieu 
familial a n6gligé de fournir des modèles explicatifs. 

Ce sont les professeurs qui prennent alors le relais des parents. 

J'ai l e  souvenir de deux profs qui l ' o n t  po l i t i s ée ,  probablement sans l e  savoir! Hais 
je trouvais en e l l e s  des personnalités qui aani fes taient  ce que je ressentais vraiment ... Et 
c 'es t  autour de ces  deur profs ,  parce que s i  j 'avais eu des gens anodins, j 'aurais avalé 68 

cosre un.. . S i  je n'avais pas eu des gens p o l i t i s é s  e t  convaincus, corre ces deur profs ,  
j'aurais t ras  bien pu prendre des vacances suppldmentaires, e t  puis c ' é t a i t  tout! ( I l  

C'est surtout en seconde, première et terminale que nos interviewés se 
sont "ouverts" à la vie politique, et ont appris à "raisonner à gauche". 

On pose en effet, dans ces classes, des questions quasi 
"métaphysiques"6. 

On y propose, dans les cours de philosophie et d'histoire, certaines 
lectures, certaines théories qui livrent autant de réponses possibles et 
aident B la construction d'une vision globale du monde. 

On y découvre, entre autre, le marxisme, "étroitement li6 à 1'6tude de 
l'histoire et de la philosophie", qui "cristallise des convictions 
diffuses". 

On ava i t  au prograrme d 'his toire  la Révolution russe,  donc Lénine, l e  bolchevisme.. . e t  
en philo, on a f a i t  aussi l e  marxisme.. . Et j 'a i  coraencd d I ' in téresser  ru rarxisae e t  d me 
sen t i r  au fond assez proche des  iddes aarxistes. .  , Hême si ça n 'avait,d 1 'époque, qu'un aspect 
docurenta tion, i n f o r ~ a t i o n ,  e t  pas v r a i ~ e n t  un engagesent. (0) 

C'est aussi pendant ces cours que l'on apprend à écouter et à formuler 
des opinions claires et cohérentes. 

Le contact avec des élèves plus âgés, donc plus "mûrs", plus 
"affirr&s", parfois plus engagés, contribue à l96laboration d'idées 
intelligibles et précises. 

En p r e r i i r e - t e r ~ i n a l e ,  on corsençait d d iscuter  polit ique. . . Non, disons que je 
corrençais d kcouter l e s  autres en parler, e t  je r e  sen ta i s  un peu.. . d devoir m ' i rpl iquer ,  e t  
d avoir aussi des  iddes pol i t iques  ... C'dtait  presque un jeu, parce que quand j 'arr ivais  d 
parler pol i t ique avec quelqu'un, j ' é t a i s  f ibre:  ça me donnait une Nage! (Y) 

Le marxisme attire "naturellement". 
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D'abord, par intellectualisme: nos professeurs, alors étudiants, ne 
peuvent qu'être séduits par cette doctrine philosophique et l'explication 
rationnelle et cohérente qu'elle fournit de l'histoire. 

J a i  j a sa i s  dtd jeunesse coamuniste,non,..lYais j e  r e  s en ta i s  c é g é t i s t e ,  parce que dans 
l ' h i s t o i r e ,  j e  c r o i s  que l a  C.G.T. ava i t  une place! Disons que c ' e s t  toujours  un peu r e l i é  d 

des  choses i n t e l l e c t u e l l e s ,  chez moi., . C'es t  un grand ~ouvemen t ,  avec une grande a ~ p l e u r .  Je 
r e  r é f i a i s  de s  gauchistes,  parce que ceux que j ' ava i s  rencontrés,  c ' é t a i t  ... des gens qui  
bougeaient beaucoup trop,  qui  r e  semblaient peu raisonnables,  p lus  ou moins anarchistes,  e t  
pu i s  c ' é t a i t  pas cohdrent! I l  n ' y  ava i t  pas c e t t e  cohdrence que j 'avais  trouvée dans toute l a  
l i t t k r a t u r e  du P.C.! il) 

Ensuite, par "idéalisme": nos enquêtés, alors adolescents, aiment sa 
façon de refaire le monde, ses theses "révolutionnaires" "adaptées" à leur 
jeune âge. 

Le comnunisme suscite d'autant plus l'adhésion de nos professeurs que 
le parti cormuniste, hégémonique à l'époque, représentait le principal 
"moteur de l'Union de la gauche" et bénéficiait d'une "image favorable dans 
les milieux culturels", caractères qu'il a totalement perdus de nos jours. 

L'engagement n'était donc pas aussi "original" ni aussi 
"problématique" qu'aujourd'hui. 

Par ailleurs, le comnunisme pouvait apparaître comne une solution, 
expérimentée dans certains régimes, à l'injustice et à l'inégalité, 
solution dont on ne connaissait pas encore les effets pervers. 

J 'a i  a i r é  l e s  idées  marxis tes  ... par idéalisme ... d cause du f a i t  que j ' a i  f a l t  de s  
é tudes  e t  que j a i  découvert des  idées  que je connaissais  pas du tout .  I l  y a eu peut-être 
c e t t e  p e t i t e  d t i n c e l l e  en r a i  68, r a i s  i l  y a eu ce cours de phi lo ,  ce cours d ' h i s to i r e  qu i  
r 'ont  f a i t  ddcouvrir l a  thdor ie ,  e t  pu i s  une premidre expdrience pratique,  a lors ,  l ' i d é e  du 
pouvoir ouvrier,  du partage des  terres . .  . Je r e  s u i s  d i t  B 1 'dpoque, *bon, ce  n ' e s t  pas que des  
r o t s ,  Ca a dté ris en pratique' .  . . Je r e  s u i s  d i t :  'Bon, 1 'U.R.S.S. c ' e s t  quand # i r e  un pays 
s o c i a l i s t e  où l ' on  a ris en appl icat ion  des  p r inc ipes  dga l i t a i r e s '  ... C'es t  sûr  qu ' i l  g a eu 
l a  preridre gêne r vec  l a  Tchdcoslovaquie, mais Id encore, on n ' ava i t  pas l e s  Noyens de 
comprendre ce qui s e  passait!  (0) 

La découverte du marxisme, inscrit aux programnes d'histoire et de 
philosophie, a un impact d'autant plus prégnant qu'elle intervient souvent 
dans le contexte de mai 68. 

Majoritairement situés dans la classe d'âge [35-45[, nos enquêtés ont 
vécu 68 dans leur lycée ou leur université, comne un catalyseur qui a 
réveillé leur sensibilité diffuse. 

J 'avais  une cer ta ine  not ion  de l a  j u s t i c e  soc ia l e .  .. J 'd ta is . .  . disons. .. un peu 
l y s t i q u e ,  B c e t t e  &poque-ld! Donc aux a lentours  de 16-17 ans... J ' ava i s  auss i  un p a c i f i s s e  
tris irpor tant  ... donc en 68, j ' a i  t rans fdrd  t o u t e s  c e s  valeurs  dans l a  po l i t i que ,  au rosen t  
de l 'erplosion de 68  (1') 
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Les évenements, les slogans qui "frappaient juste'' interpellent et 

interrogent. 
Curieux, ayant le "sentiment d'être dans l'histoire", nos interviewés 

essaient de comprendre: ils comnencent à s'intéresser B la politique, ils 
écoutent, i 1 s rencontrent, i 1s 1 isent et approfondissent leurs 

connaissances superficielles. 

J 'a i  comrencé à m'in téresser  d l a  po l i t i que  en 68, sans t rop  comprendre ce qui s e  
pas sa i t .  l e s  i n f o r r a t i o n s  qu'on ava i t ,  bon, c ' é t a i t  sur l e s  é tudiants  qui cassaient  tout ,  qui  
me t ta i en t  l e  f eu  partout!  C ' é ta i t  l e s  images qu'on en ava i t ,  r a i s ,  moi, j ' a i  correncé d 

m' in t é re s se r  à ce genre de problimes, . , Parce que, jusqu 'a lors ,  j 'avoue que.. . conscience 
po l i t i que ,  c ' é t a i t  zéro! 10) 

68, c ' é t a i t  tris important pour l o i ,  .. C ' é t a i t  des  slogans.. . Je are souviens de s  
revendicat ions  du K. 1. F., dont j ' d t a i s  trds proche. . . pas avant,  he in ,  # a i s  d'entendre des  
choses,  de l i r e  d e s  slogans comne, par exemple: 'notre corps nous appar t ient ' ,  je trouvais p 

tris f o r t  e t ,  en aime temps je pensais: 'Ben oui,  c ' e s t  vra i ,  l eu r  corps leur  appartient!:  
donc une p r i s e  de conscience à ce moment-là d'un t a s  de p e t i t s  t rucs  comme ça qui f a i sa i en t  
r é f l é c h i r  e t  qui  r icochaient  en f a i t ,  parce que l e  l. L, F., qui  revendiquait  un cer ta in  norbre 
de choses, comne l e  d r o i t  au p l a i s i r ,  l e  d r o l t  à l ' é g a l i t é ,  e t c  ... e t  qui  é t a i t  l e  f a i t  d'une 
minor i té ,  a f a i t  que d 'autres  minor i tés  comase l e s  homosexuels ont f a i t  l a  rêne chose! Donc 68 
a été la  découverte de l ' h i s t o i r e ,  du f a i t  que l 'on  é t a i t  soi-aime dans l ' h i s t o i r e  ... a l o r s  
vraiment acteur,  ça, j e  ne s a i s  pas, parce que ... es t - ce  ê t r e  ac teur  que de monter sur une 
barricade e t  de lancer  des  pavés ? Je ne s a i s  pas! En t o u t  cas,  c ' e s t  d p a r t i r  de ce #oient-là 
que j e  me s u i s  iris B l i r e  des  ouvrages c o ~ a e  Narx, Lénine.. . donc des ouvrages de gauche pour 
comprendre ce qu i  s e  passai t .  . . (P '1 

Mais l'interprétation de 68 diffère selon l'origine de nos 
interviewes. 

Quand ils viennent de milieu soit ouvrier, soit politiquement ou 
syndicalement actif, il leur reste de 68 le souvenir d'une "vaste 
revendication", d'une "imnense révolte" ouvrière, qu'illustrent les 
mouvements de grève. 

En 68, j ' a va i s  13 ans, mais je n ' a i  pas de souvenir précis. .  , A Roubaix, j ' a l l a i s  d 

l ' é c o l e  d vélo e t  j e  voyais l e s  us ines  en gr ive ,  e t  ça, c ' e s t  quand mêae quelque chose qui r ' a  
marqué! Pour l o i ,  c ' & t a i t  p lu s  un mouve~ent  i s s u  de l a  c la s se  ouvr i i re ,  que des é tudiants  qui 
cassaient  t ou t !  ... parce que chez moi, on é t a i t  ouvr ier  quand nême.. . e t  qu ' i l  n ' y  a v a i t  
personne d 'é tudiant .  f X )  

68 j ' ava i s  12 ans e t  on sava i t  dans l a  fami l le  pourquoi ron p i r e  é t a i t  en grdve! l à ,  
c ' e s t  poss ib le  que j e  recons tru ise  parce que c ' e s t  t r i s  d i f f i c i l e  ... j e  pense qu ' i l  y a v a i t  
une contes ta t ion  sa la r ia l e :  ce n ' é t a i t  pas une con t e s ta t i on  des  rapports hiirarchiques ou de8 
rapports  humains, irais une question sa la r ia l e  e t  d 'avenir du sys tQe éduca t i f ,  c o ~ p t e  tenu des  
d iscuss ions  q u ' i l  pouvait  y avoir  d l a  maison.. . (Y) 
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Quand ils viennent de milieu plus favoris6, ils ne retiennent de 68 
que l'explosion d'individualisme et de libéralisation des moeurs. 

Je ne s a i s  pas  si r a i  68 a'a sarqud, parce que j ' é t a i s  dans l a  c la s se  de sa mire qui  
é t a i t  en grève. J e  1 e  rappel le  qu'on joual t  longterps  dans l a  cour! Hais i l  y a des  valeurs  
qui B 'ont  paru i rpor tan t e s ,  après. .  . 1 ' dpanouisserent des  indiv idus . ,  . Hais 68, c ' é t a i t  p l u s  

que l e  respect de l a  d i g n i t é  humaine: c ' é t a i t  aus s i  l e  p l a i s i r , .  . ( M ' )  

Parfois, plus tardivement, après les études, ou parallèlement 8. el les, 
nos interview& choisissent de recevoir une "culture", une "formation 
doctrinale" au sein d'organisations politiques ou syndicales. 

L'adhision traduit alors autant un souci d'information et de formation 
qu'une "fascination pour un projet de sociét6" ou qu'un réel consensus sur 
les idées. 

Le C. E, B. E.S. f a i s a i t  des  s tages  de f o r ~ a t i o n  d'une semaine. C 'd ta i t  une isnense école  
de formation d c e  niveau-là.  C ' é ta i t  des t r u c s  b ien  foutus ,  sur tout  qu ' i l  proposait l e  
ddpassemeot du P.C. s t a l i n i s é  e t  de l a  soc ia l e  démocratie q u ' é t a i t  l e  P.S.. . . donc on pouvait  
avo i r  de s  idées de gauche p lu s  ou moins révolu t ionnaires  e t  s ' i n t égre r  parfaitement!  Je s e  
souviens  y avoir f a i t  une f o r ~ a t i o n  conplètement ubuesque! ... en me d isant :  ' l e  marxisme, 
qu 'es t -ce  que c ' e s t  pour moi qui s u i s  conplitearent catho ? '  ( p e t i t  r i r e ) .  C ' é ta i t  coapldtesent 
fou! parce que j e  débarquais id-dedans.. . e t  j e  me d i sa i s :  ' es t -ce  que ce ne s e r a i t  pas une 
s e c t e  danfereuse ou autre  chose ?'. l a i s  j ' y  a i  appr is  beaucoup de choses, quand ,vine! ( R )  

A la f i n  d'une rdunion de prdsentation de Lutte ouvridre, dans une résidence 
un i ve r s i t a i r e ,  j e  s e  s u i s  i n s c r i t ,  pour f a i r e  du t r a v a i l  avec eux. .. Mais sans r i e n  connaitre 
de l e u r  doctrine! J 'avais  j u s t e  vu l a  couverture,  mais je n 'avais  jamais l u  l e  l i v r e  de 
Trotsky,  ' la M v o l u t i o n  perranente '. . . J 'ava i s  b ien  l u  quelques bouquins de Lénine, de Harr, 
quelques e x t r a i t s  du Capital.. . l u t t e  ouvrière a en t r epr i s  une formation pol i t ique ,  donc avec  
des  l i v r e s  de base du rarx i s re ,  e t  une forrat ion  en cu l t u re  gdndrale, avec des rorans sur  ce 
qu 'd ta i t  la s o c i é t é  dans l e  sonde e t  B t raver s  l e s  dpoques. (JI  

Je r e  s u i s  donnée dernièresent  l e s  moyens de a ' a f f i r s e r  p lus  en r ' i n sc r i van t  dans un 
syndicat  ... J 'a i  d i t  d l a  f i l l e :  l e  v iens  à condi t ion  que j e  puisse recevoir  une ce r ta ine  
f o r sa t i on  pol i t ique ,  en venant d des  réunions e t  en par t ic ipant  B des  stages' . .  . e t  donc 
c ' é t a i t  pas dans l e  but dgo i s t e  de l a  défense de mes i n t d r ê t s  personnels, parce que ça, j e  
r 'en fous,  e t  d l a  l i m i t e ,  j e  n ' a i  pas besoin d ' e l l e  pour ça! (D '1  

z.3- Des€re et nature de la ~olitisation actuelle. 

Nous avons VU qu'un "coeur B gauche" peut caractériser des individus 
provenant indiff6remnent d'un milieu de droite ou de gauche. 

Seulement, les mécanismes de socialisation politique que subissent ces 
deux types d'individus, ainsi que leur itindraire politique, ne sont guère 
identiques. 

Dans  ce type, rappelons-le, ceux dont les parents se situent B gauche 
hdritent de certains 6léments du modi3le parental, soit B travers la 
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transmission de valeurs morales, culturelles, chrétiennes parfois, soit à 

travers l'héritage d'idées proprement politiques dont est connue la 
proximité idéologique ou partisane, et qui fondent leur système de 
représentations du monde. 

Mais il peut s'agir aussi tout simplement d'un héritage d'attitudes à 

l'égard de la politique: intérêt pour la chose politique,quand celui-ci est 

clairement exprimé par des parents engagés dans le militantisme ou 
seulement soucieux de porter un regard et un jugement sur les faits 
d'actualité; réactions faites d'un mélange de sympathies-antipathies vis-8- 
vis du personnel politique tout entier, ou de certains partis, ou 
personnages, en particulier. 

Le poids d'une origine modeste dans la sélection scolaire et sociale 
dont ils sont les victimes vient cumuler ses effets avec ceux de la 
socialisation familiale. 

Au contraire, quand ils viennent d'un milieu politiquement orienté B 
droite, beaucoup d'individus de ce type ont vécu un véritable phhmène de 
"rupture" par rapport à l'entourage familial; les causes sont à rechercher 
en priorité dans l'affectivité et la psychologie correspondant à leur âge 
et à leur personnalité. 

Cette crise éclate dans tous les domaines; nos adolescents manifestent 
leur besoin d'indépendance sur des champs éthiques, religieux et 
idéologiques, prouvant ainsi leur volonté de se démarquer des attentes 
f ami 1 iales. 

Eh quête d'autonomie, d'une personnalité neuve et différente, ils 
peuvent exprimer aussi leur originalité dans le domaine politique en 
affirmant des positions provocatrices, opposées à celles en vigueur dans le 
milieu familial. 

Certains enfants de parents conservateurs et cathol iques , ont pu 
simplement s ' "écarter" des attentes familiales en dérapant du militantisme 
chrétien vers un mi1 itant isme plus "politique" , abandonnant 1 'aspect 
contemplatif de leur foi pour n'en retenir que la morale altruiste et 
charitable. 

Provenant pourtant de fami 1 les pol it iques distinctes, nos professeurs 
ont manifestement tous encore aujourd'hui le "coeur à gauche". 

Leur itinéraire politique a donc suivi une allure relativement 
continue. 

Nos enquêtés se sont, en effet, toujours appliqu6s à rechercher des 
6léments destinés à conforter leur sensibilité diffuse et confuse, eveillée 
soit dans la petite enfance, pour ceux nés dans un milieu orienté à 

gauche, soit dans l'adolescence, pour ceux issus d'une famille de droite, 
cette démarche s'averant cependant plus active pour ces derniers. 

Puisqu'il existe une différence notoire dans les mécanismes de 
socialisation vecus d'une part, par les professeurs issus de milieu de 
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gauche, et, d'autre part, par ceux nés de parents de droite, on peut 
légitimement se demander si leur itinéraire politique respectif les a 
conduits B un même type de politisation. 

Autrement dit, bien qu'ils se déclarent B l8unanimit6 avoir le "coeur 
à gauche", les enquêtés élevés dans une famille politiquement situ& B 
gauche présentent-ils, au moment de 1 'enquête, une politisation identique ii 
celle des professeurs classés dans ce même type, mais issus, quant à eux, 
de parents conservateurs ? 

Voyons donc ce que sont devenus, au regard du degré et de la nature de 
la politisation, les interviewés appartenant respectivement B ces deux 
ensembles. 

21 interviewés se souviennent avoir connu, dans leur enfance, 1 'un au 
moins de leurs deux parents situé Sr gauche. 

Parmi eux, 17 proviennent de père et mère Sr gauche et 4 seulement de 
père ou mère 8 gauche. 

10 de nos professeurs se rappellent avoir grandi dans une famille 
unanimement & droite. 

2 enquêt6s seulement déclarent avoir 6té élevés par des parents sans 
opinion politique, soit que ni le père, ni la mère, n'ait jamais exprimé de 
position déterminde dans ce domaine, soit que les souvenirs de nos 
intéressés, trop imprécis, ne les empêchent de situer leur famille 
d'origine d'un côté ou de l'autre de l'échiquier politique. 

Voici donc comnent se répartissent, au regard du degré et de la nature 
de leur politisation, nos 21 enseignants ayant aujourd'hui le coeur à 

gauche et provenant de père et/ou de mère de gauche, d'une part, et, 
d'autre part, leurs homologues du même type issus, quant B eux, d'unmilieu 
politiquement non orienté ii gauche. 

Nous distinguerons dans la gauche: 
-1 : 1 ' extrême-gauche, 
-2: la gauche comnuniste, 
-3: la gauche non comnuniste, 

et nous désignerons par: 
-4: une appartenance des parents B la droite, 
-5: une absence d'opinion declaree dans le 

mi 1 ieu f ami 1 ial . 
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Notons d'abord que sur nos 21 individus issus d'un milieu de gauche, 
cormuniste ou non conmuniste (ils figurent dans l'une au moins des deux 
colonnes notées 1, 2 ou 31, 13 ont rejoint la gauche non comnuniste (ligne 
31, dont 5 militants; les 8 autres se comptent parmi les comnunistes, dont 
6 adhèrent ou militent encore au parti communiste au moment de l'enquête, 
tandis que les 2 derniers l'ont réceinnent "quitté", avec regret (en 
italique dans notre tableau). 

Parmi les 10 professeurs issus d'un milieu non B gauche, 3 se disent 
d'extrême-gauche: 2 se déclarent plus "intellectuellement extrémistes" que 
"pratiquement", et 1 milite dans les rangs de Lutte Owrihre; 6 
s' identifient B une gauche non comnuniste et non engagée, et 1 seul milite 
dans une gauche 6cologique non comnuniste. 

ûn peut constater la forte proportion de comnunistes, engages dans le 
militantisme politique, ou s'en &tant retirés depuis peu de temps, parmi 
les professeurs issus de parents de gauche (8 sur 211, cmunistes eux 
aussi, alors qu'on ne compte aucun comnuniste parmi les enfants nés dans un 
milieu conservateur. 

Les enseignants, descendant d'une famille de gauche non comnuniste, se 
retrowent dans la gauche non comnuniste, et, quand ils militent, c'est 
presque toujours au parti socialiste, et jamais au parti comnuniste. 

Si nos professeurs, ayant le père et/ou la mère cormiuniste, sont 
aujourd'hui euxmêmes cmunistes, rAciproquement, les couples de parents, 
dont l'un au moins est comnuniste, donnent presque toujours naissance, dans 
notre Achantillon, à de futurs membres du parti comnuniste. 
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Nos 8 enquêtés comnunistes affirment constituer un maillon -le dernier 
?- d'une chaîne de tradition qui remonte au-del8 de plusieurs générations - 
le père, la mère, ou les grands-parents étant déj8 comnunistes. 

La reproduction du modèle comnuniste, semble donc parfaitement 
réalisée, au sein de notre échantillon. 

Compte tenu de l'importance, dans l'adhésion de nos enquêtés au 
munisme, de la présence de quelque antécédent comnuniste dans leur 
genéalogie, on peut poser l'hypothèse d'une heréùité du modèle comnuniste: 
pour reprendre, d'ailleurs, l'une des expressions apparues dans les 
entretiens, on ne deviendrait pas comnuniste, mais on ne pourrait que 
"naître" de la sorte. 

Cette hypothèse du caractère quasi héréditaire de l'affiliation au 
comnunisme apparaît légitime. 

Dans ces familles engagées dans le militantisme comnuniste, plusieurs 
mécanismes se cumulent pour mieux assurer la transmission du modèle 
pol it ique parental. 

Le souvenir des activités militantes des parents laisse en effet des 
traces ineffaçables. 

Mon pdre e t  mon grand-pire é ta i en t  deux m i l i t a n t s  communistes ... donc, j ' a i  pu 
rencontrer de s  personnal i tés  h i s to r iques  du par t i  comr~uniste, des  d ir igeants  h is tor iques . .  . 
J ' d t a i s  gamrin mais  j e  m'en souviens.. . C'es t  comme ça que j 'a i  rencontré Arthur Admette, qui  
é t a i t  un ami personnel de mon grand-pdre. Bon, pour quelqu'un qui n ' e s t  pas du par t i ,  c ' e s t  
vrai  qu'Arthur Bamette, ça ne représente pas grand-chose,rais. .. c ' é t a ~ t  quand rêiie un député! 
Et c ' é t a i t  presqu 'exceptionnel de pouvoir, cornne r o i ,  cotoyer un personnage qur a v a i t  quand 
même une d i s ens ion  h i s to r ique ,  du moins, au niveau du par t i !  Et ça, ça a é t é  un élément 
important.. . ( R ' I  

En 31, il y a v a i t  de s  mani fes ta t ions  d Rouai.. . J 'avais  s i x  ans... I l  y ava i t  des  f o i s  
jusqu'd 50000 personnes, he in ,  quand l e s  communistes f a i sa i en t  grdve! dprds, i l  y a eu l a  
guerre,  e t  chez  nous, on f a i s a i t  p lu tô t  par t i e  de l a  h'dsistance. Mon grand-pdre a d t d  
erprisonnd en 42, e t  ça auss i  ça a étd un dldment déterminant pour un gaain de 14 ans: ça me 
ren força i t  dans mon opinion q u ' i l  n 'y ava i t  pas de j u s t i c e ,  e t  que c ' d t a i t  toujours l e s  mêmes 
qui  t r inquaient !  Je r e  souviens aussi  des  man i f e s ta t i ons  où j ' a l l a i s  avec mon grand-pdre, sur  
son vdlo ... J ' d t a i s  sur  l a  cadre, e t  il y a v a i t  l e s  gardes mobile8 d cheval e t  j ' d t a i s  ru 
niveau des  jambes des  chevaux e t  j 'avais  une peur a troce  parce q u ' i l s  nous serraient  contre l a  
bordure ... Tout ça a f a i t  que j ' d t a i s  p rê t  pour ê t r e  moi-même ua r i l i t a n t  comruniste ... 
J ' é t a i s  i ~ p r d g n é  de c e t t e  iddologie,  j e  ne l ' a i  pas chois ie ,  c ' e s t  l a  voie t ou t -d - fa i t  
normale. . . (1') 

Il faut noter aussi, dans notre échantillon, l'appartenance non 
ndgligeable de ces familles comnunistes au rnonde ouvrier (6 sur 9, dont 4 
d'ouvriers et 2 de petits artisans). 
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Or, on a vu comnent le poids d'une origine sociale modeste cmulait 
ses effets, avec ceux d'une socialisation véritablement "politique", dans 
la prise de conscience des inégalités et l'éveil d'une sensibilité. 

C'est dans ces milieux de militants comnunistes que se trouvent 
réunies les conditions de formation des principes d'Identité - 
l'identification à la "classe" ouvrière-, de Totalité -l'id&l de justice, 
d'égalité, et de bonheur-, et d'Opposition -un adversaire clairement 
désigné dans le patronat et la bourgeoisie- et enfin la conviction trhs 
vive que l'histoire se fait par les gens de la rue, et non par quelque 
personnalité politique à la tête de l'Etat, même si cela devait supposer 
certaines actions violentes, toujours nécessaires, justes et légitimes. 

l e s  parents dtaient des ouvriers, avec des s e n s i b i l i t é s  ouvridres, r a i s  qui é taient  
com~unis tes ,  qui  pensaient comruniste. l a  Edvolution qui ava i t  eu l i e u  en U.E.S.S., c ' é t a i t  
quand même quelque chose qui avait  pu o f f r i r  autre chose que ce q u ' i l s  vivaient 
quotidiennement avec l e  capitalisme! Bon, on vo i t ,  maintenant, d l a  lumiire des évdnerents 
actuels ,  qu ' i l  y a des choses à revoir dans l e  socialisre,  mais à c e t t e  époque. on en é t a i t  
tous ld dans l e  raisonnerent! (C') 

Je l i s a i s  une revue qui é t a i t  1 'dquivalent de 'France-U,R.S.S. ' mainienant e t  oui 
s 'appelait  "Russie d'aujourd'hui'. . . C'dtai t  mon grand-père qui avai t  c e t t e  revue, e t  on 
voyait des photos de kholkoziens dpanouis, e t  i o n  grand-pdre d i sa i t :  ' t u  vois,  l e  socialisme, 
c ' e s t  l e  paradis sur terre! ' .  Et pour moi, c ' é t a i t  une re l ig ion,  c ' é t a i t  vrairent l e  paradis 
sur terre! Et tou t  ce que l ' on  pouvait raconter de l ' e s tdr i eur ,  c ' g t a i t  l 'enneri  de classe,  
l e s  patrons, l e s  bourgeois, qui lançaient des  bobards pour semer l e  doute dans l e s  esprits! Et 
j ' d ta i s  s ta l in ien  convaincu, e t  quand S ta l ine  e s t  mort, ça a d t d  pour so i  l a  ca:astrophe: l e  
monde al l a i t  s 'dcrouler! Parce que l e  conmunime e s t  venu chez moi comie v i en t  la i o i  chez l e s  
enfants  dlevds dans l e s  mi l ieux catholiques: c ' d t a i t  une fo i !  (8') 

Dans les familles adhérant B la gauche non comnuniste, ces principes 
ne sont jamais cornplhtement, ni simultanément, réalisés. 

Certes, les parents dénoncent les injustices, les inégalités, peuvent 
parfois offrir un modele d'engagement sur un front particulier -celui de la 
laicité ou du militantisme chrétien, par exemple- , mais rarement ils 
prônent un modèle d'une société radicalement différente: les dénonciations, 
trop souvent verbales, demeurent coupées d'une pratique et d'un vécu 
owr ier . 

Ka sens ib i l i td  de gauche ... je c ro i s  qu ' i l  y a au ddpart quelque chose de tris 
iddal is te ,  qui correspond d ce que j ' a i  vdcu, aux l i v res  que j ' a i  pu l i r e ,  aux discours que 
j 'a i  pu entendre, notamment dans la bouche de ra mire, qui é t a i t  quelqu'un.. . je dirais.. . e l l e  
aussi de gauche, mais au niveau des iddes. .. i o n  rariage avec Yves, par exerple,  ne l ' a  pas du 
tou t  ravie! I l s  ne frdquentoient pas des gens i s sus  du r i l i e u  ouvrier ... h mire n 'dtai t  pas 
quelqu'un toujours en prise avec la réal itd.. . C'dtait  d'abord une in te l l ec tue l l e ,  qui ava i t  
une s e n s i b i l i t é  d 'ar t is te ,  qui  dcr ivai t  des  p o b e s  ... Tout ça, c ' d t a i t  retranrforrd par l a  
crdation ar t i s t ique .  Elle a connu, c ' e s t  vrai ,  un r i l i t au t i sme  assez bre f ,  quand, d 17 ans, 
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e l l e  a trouvé l e  royen de se faire  arrêter par l e s  alleaands. .. l a i s  ce qu'eile erprisai t ,  
e l l e  l 'avait peu vécu, en fai t . .  . Et e l l e  a voulu révolutionner la poésie en parlant du sonde 
ouvrier, qu 'e l le  ne connaissait pourtant pas t rds  bien.. . (8) 

Nous pouvons ensuite observer que, dans notre échantillon, 
1 'engagement partisan est le fait de descendants de f ami1 les pol it iquement 
orientées à gauche: on dénombre, en effet, parmi eux, 4 militants 
socialistes, 6 cormunistes, 2 anciens militants du P.C., récemnent 
"exclus", et enfin un membre actif de la gauche 6cologique. 

Au contraire, leurs collègues issus d'un milieu non situé gauche se 
distinguent par un degré moindre d'engagement: 2 professeurs sur 10 
seulement se livrent à des activités militantes, respectivement dans les 
rangs de Lutte Ouvrière et d a .  ceux de la gauche écologique. 

On se souvient que le positionnement à gauche de ces enquêtés 
correspondait d'abord à un souci de d&narquage par rapport & un milieu trop 
traditionnel, trop conservateur, trop protecteur ou trop répressif, en tout 
cas trop réducteur de leur personnalité adolescente. 

De ce fait, l'extrémisme est moins nécessaire, tout c m e  l'engagement 
dans le militantisme politique. 

En effet, déclarer des opinions de gauche, même modérées, dans un 
milieu de droite, c'est déjà, pour certains, de la provocation. 

Cette logique propre à l'acteur, si elle n'était pas explicitée par 
lui, pourrait parfois échapper à l'observateur exterieur. 

L'extrémisme Be f a i s a i t  peur ... Le socialisme é t a i t  quelque chose où je pouvais 
facilereent s ' intégrer. C'est vrai que je voulais ê t r e  d i f f é ren te  de ce que l'on aurart aidé 
que je sois. .  . mais je ne pouvais pas assumer d'opinions politiques trop.. . radicales, quoi. . . 
parce que je me serais  positionnée come comnuniste d la  raison, ou je se  serais engagée dans 
un parti ,  j'aurais dû arguaenter.. , je ne serais  sen t ie  sa1 B 1 'aise ... tandis que re  d i re  
social is te ,  c ' é t a i t  pas pareil ,  e t  ça s e  démarquait tout autant! (YI 

- Enfin, il nous reste à souligner l'absence, dans notre échantillon, 
de militants, d'adhérents ou tout simplement de sympathisants de l'extrêrne- 
gauche, parmi les enfants de parents de gauche. 

Les 3 cas de ce type proviennent en effet d'un mi lieu non situ6 à 

gauche, et, en ce qui concerne nos interviewes, d'origine relativement 
modeste, puisqu' ils sont respectivement fils de mineur, d'employé et 
d'agriculteur. 

L'appartenance à un milieu socialement peu favorisé, cumulerait-elle 
ses effets 8. un rejet d'une éùucation conformiste, de droite, catholique, 
pour canaliser la révolte pst-pubertaire vers l'extrême-gauche plutôt que 
vers tout autre courant de la gauche ? 

Mais, encore une fois, il serait imprudent de conclure, compte tenu de 
la taille réduite de notre population d'enquêtés. 
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La recherche d'une personnalité autonome et singuliGre, libérée des 
entraves et des contraintes familiales et sociales, expliquerait la 
perméabilitd de nos enseignants en "rupture" aux idées de l'extrhe-gauche, 
plus "individualiste" que "collectiviste", parlant au nom du "Je" plutôt 
que du "Nous", et abandonnant toute référence à un sentiment de classe que 

nos professeurs ne possédaient d'ailleurs pas, ou pas encore. 
Comne leurs homologues du même type mais nés de parents de gauche, ils 

se sont aussi laissés emporter par le mouvement de mai 68. 

Ainsi, il existe bien une différence, tant de nature que de degré, 
dans la politisation d'individus respectivement issus d'un milieu de 
gauche et de droite. 

Aussi la connaissance de la nature et du degré de la politisation 
parentale serait-elle une donnée précieuse pour approfondir et enrichir 
1 'analyse, mais s 'avbre une opération malheureusement difficile et 
imparfaite: devons-nous rappeler, en effet, que nos interviewés procèdent à 

une reconstruction du passé en faisant appel à des souvenirs parfois flous 
et imprécis. 

Cependant, cette diversité ne les empêche guère d'"avoir le coeur à 

gauche", et n'enlève rien à cette logique inhérente à leurs discours qui 
légitime leur rassemblement au sein de ce même type. 
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I - 1 

i CARACTERISTIQUES 
I 

DES INDIVIDUS AYANT LE COEUR! 

i I 
A GAUCHE f 

SEXE: 
Largement masculin, le type 1 est néanmoins un peu plus féminin que la 

moyenne de l'échantillon, et que les types 2 et 3. 

AGE : 
Majoritairement situés dans la classe d'âge des [35-451, nos individus 

sont un peu plus jeunes que la moyenne de 1 ' échant il lon (un t i e r s  d 'ent re  eux ont 

 oins de 35 ans, contre un quart  seulement dans l ' échan t i l l on ;  15% sont âgés de p lus de 45 ans contre 25% 

dans l ' é c h a n t i l l o n ) ;  ils le sont aussi beaucoup plus que leurs homologues des 
types, 2 et 3 ( i l s  y sont respectiverent 12% e t  10% à avoi r  moins de 35 ans, e t  50% e t  40% à être âgds 
de p l  us de 45 ans . 

DISCIPLINE: 

Nos professeurs enseignent d'abord les lettres et l'histoire- 
géographie, puis les disciplines techniques et les sciences économiques. 

Leurs collègues des matieres scientifiques sont moins nombreux dans ce 
type que dans 1 'échantillon (9% contre 16%), et que dans tous les autres types 
( i l s  sont respectivement 321, 20% e t  23% dans les types 2, 3 e t  4 ) .  

DIPLûME ET STATUï: 
Leur niveau de diplôme et leur statut sont conformes aux observations 

opérées sur l'ensemble de l'échantillon, avec moins d'un individu sur dix 
sans le baccalauréat, et une répartition quasi égale des diplws entre les 
niveaux bacil, baci3, bac+4 ou plus. 

Ils sont aussi un peu plus d'un professeur sur dix B être maître 
auxiliaire, mais presque la moitié à n'être que simples titulaires, les 
autres se distribuant entre les certifiés et les agrégés, avec une léghre 
pr6pondérance des premiers sur les seconds. L'écart entre ces deux 
dernieres catégories est cependant moins important que dans l'échantillon 
(24X de capdsiens e t  181 d 'agrdgds dans l e  type 1 contre respectiveaient 32% et  14% dans 1 ' dchan t i l l on )  . 

Nos enseignants sont cependant moins diplômés que dans les types 2 et 
3 (33% de niveau in fé r ieu r  ou dgal B bac+2 contre respectivement 24% e t  ZOX dans les  types 2 e t  3 ; 3% de 

niveau supdrieur à bacf4 contre respec t i ve~en t  12% e t  20X) 

Ils sont aussi moins souvent certifiés ou agrégés que dans d'autres 
types (42% dans l e  type 1 contre 621 e t  60% dans les types 2 e t  3 )  . 

ETABL 1 S S m  : 
Travaillant peu en privé (15X d 'ent re  eur exercent en pr ivd,  contre 231 dans 

l 'dchant i l lon,  e t  respectiverent 311 e t  401 dans les  types 2 e t  3 1 ,  les enseignants du public 
se retrouvent dans tous les types d'établissement, avec toutefois une 
1ég8re preférence pour les lycées (30% d'entre eur y t rava i l l en t  puis les lycées 
d'enseignement professionnel, les enseignants de ce type travaillant plus 
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souvent en L. P. que leurs col lbgues des autres types (27% contre respectiverent 9% 

e t  161 dans l e s  types 2 e t  3 ) .  

SYNDICAT: 
Avec 61% de syndiqués (cont re  seulerent 521 dans 1 'dchant i l lon) ,  le taux de 

syndicalisation est le plus élevé de tous les types ( i l  s'dldve respectivenent d 441, 
50% e t  31% dans les  type# 2, 3 e t  4 ) .  

Plus de la moitié des syndiqués se retrouvent au S. N. E. S. (contre 3W dan# 

l 'dchant i l lon e t  seulement OX, ZOX e t  251 dans l e s  types 2, 3 e t  4 1 ,  15% au S.G.E.N. (contre 171 
dans l ' d c h a n t i l l o n ) ,  les autres ayant rejoint le S.N. I., le S.N.E.T.A.A. ou la 
C.F.D.T., la C.G.T., mais jamais le S.N.A.L.C. 

POLITISATION: 
Les professeurs du type 1 se répartissent sur tout l'éventail des 

courants de la gauche, de l'extrême-gauche au centre-gauche, en passant par 
les partis cormiuniste ou socialiste. 

Aucun d'entre eux ne s'autopositionne B droite. 
Ils sont 43% & se dire de gauche (cont re  seulement 27% dans 1 'dchant i l lon)  , mais 

une gauche qu'ils qualifient de "socialisante" pour exprimer, d'une part, 
leur volonté de se démarquer du parti cormiuniste -bien plus que du 
comnunisme lui-même, en tant que "doctrine politique et philosophique", et 
d'autre part, leur rejet du parti socialiste tel qu'il se comporte et se 
révhle dans les sphères du pouvoir. 

Plus de la moitié d'entre eux adhèrent, ont milité récemnent ou 
militent encore aujourd'hui dans divers partis de la gauche (P.C. ou P.S) 
ou de 1 ' extrême-gauche (L. O. 1 ,  avec toutefois une nette préférence pour le 
parti comnuniste ( i l s  sont 331 d y adhdrer, ou d y avoir  adhdrd, contre seulenent 2OX dans 

1 'dchant i l lon 1 . 

RELIGION: 
Ils sont presque toujours sans religion: (85% d'entre eux contre 68% dans 

1 'dchantil lon, I r  p lus f o r t e  proport ion de tous les  types) ,  et quand i 1s sont catholiques, 
ils ne pratiquent presque jamais. 

PROFESSION W P m :  
Les enseignants d'origine populaire sont ici l6gérement 

surrepresentés, au détriment de leurs collhgues dont le père Btait cadre 
moyen ou supérieur: on compte en effet 60% de fils d'agriculteurs, 
d'artisans, d'owriers ou d'employés contre 39% de fils de cadres ( i l s  sont 

respectiverent 51% e t  49X dans 1 'dchant i l lon, 371 e t  62% dans les  types 2 e t  4, 40% e t  60% dans l e  type 3 )  . 
S'ils sont minoritaires, les fils d'ouvriers s'y trouvent cependant en 

proportion non négligeable (30% des enseignants de ce type sont f i l s  d'ouvriers, contre 271 dans 

l ' dchan t i l l on ) ,  plus élevée que dans n'importe quel autre type ( l e s  f i l s  d 'ouvriers ne 

reprdsentent que, respectivement, 19X, 20% e t  15% des types 2, 3 e t  4 1.  
Il est intéressant de noter que la quasi totalité des fils 

d'enseignants de l'bchantillon, instituteurs ou professeurs confondus, se 
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retrouvent dans ce type ( i l s  reprdsentent 38% des fils de cadres, contre 26% seulerent dans 

1 'dchantillon) . 

POLITISATION DU P m :  
Ils sont plus de la moitié (57% contre 37% dans 1 'échantillon) à avoir un père 

de gauche ou d'extrême-gauche et 36% à être issu d'un père de droite ou 
d ' extrême-droite (contre 50% dans 1 'dchantillon . 

Parmi les professeurs dont le père était de gauche ou d'extrême- 
gauche, un peu moins de la moitié provient aussi d'un milieu ouvrier. 

RELIGION DU P m :  
Le père est plus souvent sans religion que dans 1 ' échant i 1 lon (42% contre 

30%) . 
Quand il est catholique, il est plus souvent pratiquant régulier (50%) 

que non pratiquant (33%),  ou que pratiquant irrégulier (11%). 

PROFESSION DE LA MERE: 
Elles sont un peu plus souvent actives que la moyenne (49% de atéres actives 

contre 43% dans l'dchantillon, e t  seulenent respectivenent 25% e t  20% dans l e s  types 2 e t  3 ) .  

Les mères actives sont d'abord ouvrières (dans 15% des cas, contre 12% dans 

l 'dchantillon) , puis institutrices ou employées. 

POLITISATION DE LA MERE: 
Plus de la moitié des mkres (57% contre 36% dans 1 'Bchantillon, 01 dans l e  type 2 e t  

seulenent 20% dans le  type 3 )  sont à gauche ou à 1 ' extrême gauche. 
Elles sont donc aussi souvent à gauche que les pères mais pas 

nécessairement en même temps qu'eux: la moitié des professeurs de ce type 
(51%) déclarent néamoins avoir leurs deux parents à gauche ou à 1 'extrême- 
gauche. 

Elles sont moins souvent à droite ou à l'extrême-droite que les pères 
(21% des rkres coatre 36% des pdres sont dBclardes de d ro i t e ) ,  mis plus souvent qu' eux sans 
opinion politique (21% contre seulement 6% des pkres) .  

Ces remarques sont néanmoins conformes aux observations intéressant 
l'ensemble de notre échantillon: les mères y sont, en effet, à gauche ou à 

l'extrême-gauche aussi souvent que les pères (respectivelent 36% e t  3711, moins 
souvent à droite ou à 1 'extrême-droite qu'eux (37% contre 50%) mais plus 
souvent sans opinion (27% coatre 11%). 

Notons enfin que, si une partie des mères préfèrent réserver la 
politique & leur époux, c'est néanmoins dans ce type qu'elles sont les 
moins nombreuses à être sans opinion politique (21% contre respectiveaent 31% e t  50% 

dans l e s  types 2 e t  3 ) .  

RELIGION DE LA MERE: 
Elles sont moins souvent catholiques que dans 1 'Achanti llon (64% contre 

7211, et que dans d'autres types (10OXdans l e  type 2 e t  80% dans l e  type 3 ) .  
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Quand elles sont catholiques, elles sont un peu plus souvent 
pratiquantes (57%) que non pratiquantes ( 4 3 % ) ,  se repartissant &alexnent 
entre une pratique regulihre ou irrégulière. 

PROFESSION Du CONJOINT: 
Seulement 15% des conjoints sont sans prof ession (contre respectivement 181, 

331, 28% e t  27% dans 1 'hchantillon, l e s  types 2, 3 e t  4 )  . 
Quand ils travaillent, ils sont cadres supérieurs dans 6 1 %  des cas, 

presque toujours professeurs (88% des conjoints rangés parmi l e s  cadres supérieurs sont 

professeurs),  puis instituteurs (11%') ou employés (11%).  

65% des conjoints actifs sont donc enseignants ( i l s  sont 70% dans 

1 'échrnt i l lon) .  

POLITISATION W CONJOINT: 
Les conjoints des professeurs de ce type sont à gauche ou à l'extrême- 

gauche dans 9% des cas (contre 62% dans 1 'échanti l lon) ,  rarement à droite (seulement 

4 x 1 ,  jamais sans opinion politique. 

RELIGION DU CONJOINT: 
La quasi totalité des conjoints ( 9 6 % )  sont sans religion ( i l s  sont 3% de 

1 'échantillon d être dans ce c a s )  . 
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I no+es au type I 1 

I 

On connalt la relation habituellement observée et vérifiée entre pratique religieuse et 
vote. liant vote à droite et niveau élevé d'intégration religieuse ( G .  Michelat et M. Sinon, 
1977). 
m i s  cette relation peut connaittre certaines inflexions, d'ailleurs reconnues comme possibles 
par ces mêmes auteurs: 

''Rien ne d i t  qu'a par t i r  d'un certain seui l  d ' in tér ior isat ion des croyances e t  
valeurs chrétiennes,  les relat ions  e n t r e  in tégrat ion re l ig ieuse  et c a r p o r t e n t  
poli t ique ne tendent pas d se modi f ier ,  voire à s ' inverser ,  mais on ne dispose 
guére de données sur ce  point.  " 
G. Michelat, M. Simon, 1977, p.384. 

Ainsi, au cours d'une enquete réalisée dans huit assemblées dominicales grenobloises, 
"interrogés sur leur choix électoral au second tour de l'élection présidentielle du 10 mai 
1981, les catholiques pratiquants électeurs disent s'etre prononcés en faveur de Valery 
Giscard d'Estaing pour 52% d'entre eux, 28% indiquent François Mitterrand; 14% ne donnent 
aucune réponse et 6% déclarent s'etre abstenus ou avoir voté blanc. Sur 100 votes déclarés, 65 
sont favorables à Valery Giscard d'Estaing et 35 à François Mitterrand" (P. Brechon, B. Denni. 
1983, p.507). 
Ces donnees confirment une enquete S.O.F.R.E.S. réalisée fin janvier 1981 évaluant alors à 76% 
des intentions de votes des catholiques pratiquants réguliers au second tour pour ValerY 
Giscard d'Estaing et 24% pour François Mitterrand (idem, p.507). 
Plus récemment. en 1988, 21% des catholiques allant à la messe au moins une fois par mois 
votent 8 gauche (G. Michelat, M. Simon. 1990, p.386). 

Les catholiques pratiquants s'étant prononcés en faveur de François Mitterrand expriment une 
"préférence très majoritaire pour le P.S., beaucoup plus rare pour l'extrbe-gauche et le 
P.S.U. qui se situent toutefois B un niveau assez élevé de sympathie par rapport à l'audience 
nationale ou meme locale de ces formations" (P. Brechon, B. Denni, 1983, p.508). 

L'absence de sympathie que manifestent ces catholiques pratiquants pour le parti communiste 
est B souligner. 

"Alors que, sur un plan général, un enquêté sur c inq environ admet que 1 'on peut d 
l a  f o i s  ê t r e  coaireunlste et chrétien,  c e t t e  double appartenance ne se concrétise 
jaIttaiS par une s w p a t h i e  déclarée en faveur d e  l a  formation poli  t ique l a  plus 
représenta t i  ve de 1 ' i  déologle colpapuniste. " 
P. Brechon, B. Denni, 1983, p. 509. 

Si l'assemblée plénière de l'épiscopat français réunie à Lourdes en 1972 rappelle l'importance 
de la politique et de l'action pour la justice, et reconnalt le pluralisme politique, les 
évêques français soulignent que l'idéologie marxiste, donc l'athéisme idéologique lié au 
matérialisme philosophique. est incompatible avec la foi chrétienne. 
Le pluralisme politique des chrétiens a donc des limites: 68% des catholiques pratiquants 
pensent que l'on peut etre h la fois socialiste et chrétien tandis que 57% considèrent qu'être 
chrétien et etre communiste sont incompatibles (contre 44% de la population française selon un 
sondage S.O.F.R.E.S. de mars 1982) (idem, p.528). 

11 semblerait toutefois que cette affirmation "etre chrétien et etre marxiste sont deux 
Options compatibles" soit davantage défendue par les marxistes que par les chrétiens. 
En effet, les marxistes ne se déclarent pas fondamentalement opposés à la collaboration des 
chrétiens dans la transformation de la société. 
Certes, la religion entrave la "conscience traire" en la détournant de la situation concrste 
pour chercher ailleurs que dans les "rapports sociaux antagonistes" la source du m l ,  et pour 
proposer dans l'"au-delàs' une compensation idéale h l'"ici-bas"; mais ce n'est pas contre Dieu 
que Marx mène le combat, mais contre le capitalisme. 
Aussi, pour les marxistes, la frontière ne passe-t-elle pas entre croyants et athées mais 
entre exploiteurs capitalistes (athées ou non) et travailleurs (chrétiens ou non). 

"Marx voyait jus te  quand 11 cherchait l e  moteur du mouvement des socié tés  non dans 
l 'opposit ion en t re  les idéologies,  en t re  des représentations du ronde e t  de  
l ' h o m e ,  e n t r e  des concepts ou entre  l a  raison e t  l a  f o i ,  mais dans l a  l u t t e  e n t r e  
des classes dont les i n t é r ê t s  s'opposent. Oui, Marx e s t  athée, mais ce n ' e s t  pas 
dans son atbéisme q u ' i l  trouve l e s  principes q u ' i l  met en oeuvre, avec Engels, 
dans l a  rédaction du Manifeste du Parti communiste, et plus tard dans 
1 'elaborati  on du Cap1 t a l ,  conmu? c r i  t i  que de 1 ' é c o n a i e  pol i ti que, c œ  analyse 
d e s  contradictions de l a  soclet6 capi ta l is te ."  
a. Besse, d irecteur  du C.E.R.W.. i n  J .  Arnaul t et a l i l ,  1973, p.20. 
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"La quéte du salut dans la Ci té de Dieu serai t-elle contradictoire avec le cambat 
pour l'instauration d'une citd des homes d'où serait bannie toute forre 
d 'exploi tation ? La reconnaissance de la convergence objective des luttes de 
classes contre la bourgeoisie monopoliste ne dolt-elle pas prendre le pas dans 
1 'acti on sur ce1 le de la divergence phi losophi que dont nous savons bien qu 'elles 
sont exclusives de toute conciliation ? La solidari té d cet égard de 1 'ouvrier 
chrétien avec 1 'ouvrier athée ne 1 'emporte-t-elle pas sur la conscience qu'il a 
d'appartenir la CQmmUnaUté spirituelle que son patron, quand ce dernier 
est, lui aussi, chrétien ?" 
G. Labica, iaaltre assistant de philosophie d Paris X ,  in J. Arnault et alii, 1973, 
p.17. 

"Que tel travailleur chrétien croie que 1 'athéisme de son frère de classe est une 
rai son suffi san te pour refuser de lut ter avec lui contre 1 'exploi tation. cela 
montre simpleen t qu 'i 1 est pri sonni er de représen ta ti ons et d 'at ti tudes qui lui 
masquent la réalité des rapports sociaux, et sa propre situation. Quant au 
travailleur ccainipuniste, c'est justement sa philosophie qui lui fait considérer 
comme objectivement solidaires, dans le combat r&volutionnaire, de classe, toutes 
les forces qui ont des intérets communs contre 1 'ennemi de classe. Ce n'est donc 
pas en dépit de son ma térialisme de principe mais en accord avec lui pu 'i 1 appelle 
au combat révolutionnaire tous ses frères de classe, quelle que soit leur 
conception du monde et de 1 'homme, et les chrétiens tout autant que les autres. " 
G. Besse, in J. Arnaul t et alii, 1973, p.27. 

"Si la religion est "protestation" contre le malheur de la vie, il est 
compréhensible qu'un chrétien sensible d ce malheur prenne part au combat pour que 
ça chanfe. Est-ce d dire que la religion conme telle puisse tenir lieu de pens6e 
révolut ionnai re ? Certai nemen t pas. Aucun Evanfile ne peut remplacer ou compenser 
le Capital. " 
G. Besse, in J. Arnault et alii, 1973. pp.60-61. 

L'attitude de 1'Eglise envers une telle affirmation est plus nuancée. 
Certains chrétiens continuent de penser que "face à l'envahissement par la technocratie 
gestionnaire 8 l'Est comme à l'ouest, l'utopie de l'evangile apparalt comme la seule 
alternative libératrice" ( G .  Marc, président de l'Action Catholique des milieux Indépendants, 
in J. Arnault et alii, 1973, p.94) et que les chrétiens, membres du Parti communiste, sont de 
toute évidence "dans l'erreur" ( J .  Baboulene, ancien directeur de Témoignage Chrétien, in 
idem, p.265). 

"'Quelqu 'un qui a la foi en Jesus-Chri st, qui n 'est pas par cons&quen t persuadé que 
les déterminations de sa vie poli tique doi vent se faire d partir d'une approche 
matérialiste, des analyses sociales, se trouve dans le Parti communiste d 
respecter des choix qui sont faits au nom d'une doctrine qui ne peut pas erre la 
sienne. Il n'est donc pas un communiste B part entiére. Ce n'est pas possible et 
je ne comprends pas. " 
J. Baboulene, ancien directeur de Témoignage Chrétien, in J. Arnault et alii, 
1973, p.265. 

Dans son observation des phénomènes de transmission intergénérationnelle, A. Muxel-Douaire 
relève aussi cette difficulté -cette impossibilité ?- d'etre à la fois chrétien et marxiste: 
si "la politique et la religion sont largement indissociées dans un engagement au service 
d'une cause unique: l'avènement d'une société démocratique, dont les principes défendent une 
organisation sociale plus juste, respectant les valeurs évangéliques", "le primat affirmé de 
l'esprit et la volonté d'unir les hommes par les seules valeurs morales au lieu de se fonder 
sur des solidarités d'intérets ou des oppositions de classe" différencie néanmoins certains 
catholiques de gauche des marxistes (A. Muxel-Douaire, 1986. p.269): certes, "le message des 
Evangiles est bien un message de justice sociale. fondé sur l'égalité des hommes", message 
trop souvent oublié ou appauvri par la doctrine officielle de lSEglise, mais qui est pourtant 
"la base même du socialisme"; mais le refus de l'athéisme et du matérialisme, la croyance en 
la finalité du monde les rangent définitivement du c6té des spiritualistes (idem, p.275). 

Pour les catholiques pratiquants se déclarant sympathisants de la gauche, l'adhésion au 
programme gouvernemental de la gauche n'est pas non plus systématique ni absolue. 
En effet. "un électeur de François Mitterrand, un sympathisant du Parti socialiste, peuvent en 
meme temps considérer que. "en tant que catholiques", ils doivent rester neutres afin de 
préserver leur indépendance à l'égard de tout pouvoir politique. Inversement. un électeur de 
Valery Giscard d'Estaing, un sympathisant de l'U.D.F. ou du R.P.R., peuvent déclarer devoir 
aider la gauche par déférence à l'autorité légitime, parce qu'ils jugent positivement certains 
aspects sociaux de son programme ou encore parce qu'ils refusent la politique du pire" (P. 
Brechon, B. Denni, 1983, p.510). 
Ainsi, les "catholiques de gauche", définis comme les messés électeurs de François Mitterrand 
et declarant devoir aider la gauche à réussir, représentent 182 de l'échantillon, dont 79.52 
s'auto-positionnent h gauche ou au centre-gauche; ils se distinguent aussi par une vision 
positive de la politique. 
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Les "catholiques de droite", définis comme les messés électeurs de Valery Giscard d'Estaing et 
se déclarant hostiles aux idées économiques et sociales du programme de gauche, sont 14%. dont 
60% se situent à droite ou au centre-droit; ils ont aussi une perception négative de la 
politique. 
Les "catholiques neutralistes de gauche", électeurs de François Mitterrand mais demeurant 
neutres vis-à-vis du progratmae économique et social de la gauche, ne sont qu'un peu moins de 
10%. dont 42% se classent A gauche et au centre-gauche et 27% au centre. 
Les "catholiques neutralistes de droite", votant pour Valery Giscard d'Estaing tout en 
refusant de prendre parti sur le gouvernement de la gauche, sont les plus nombreux puisqu'ils 
rassemblent près du tiers de l'échantillon, partagés entre le centre (35%), le centre-droit et 
la droite (38%). 
Enfin, les "catholiques sociaux", abstentionnistes ou giscardiens, mais estimant devoir aider 
la gauche à réussir, ne regroupent qu'un messé sur dix et apparaissent coiaie les plus 
centristes de tous; ils jugent la politique comme un facteur de division, mais dans des 
proportions intermédiaires par rapport aux catholiques de droite (idem, pp.510-511 et p.520). 

Ainsi, les catholiques pratiquants se déclarant de gauche se distinguent par des attributs 
idéologiques, politiques et culturels, différents de ceux qui caractérisent les sans-religion. 

"A l'intérieur de 1 'électorat de gauche, plus le niveau d'intéfration au 
catholicisme est élevé, moins 1 'option à fauche a des chances d'être radicale. 
Ainsi, parmi les électeurs de fauche, les catholiques pratiquants réguliers se 
si tuent eu.%--&mes moins souvent à gauche ( 6 0 % )  que les pratiquants irréguliers 
( 7 7 % ) ,  les non-pratiquants (80%) et les sans-religion ( 9 3 % ) .  De même, plus 
augmente le ni veau d '1 n tégra ti on religieuse, plus se réduit la proportion de ceux 
qui, à fauche, vont jusqu'è voter P.C. plut6t que P.S.-M.R.G.. Enfin, les 
catholiques pratiquants de gauche sont pl us "1 i béraux culturels" que les 
pratiquants de droite, mals moi ns que les électeurs de gauche reli$ieusemen t plus 
détachés. Ainsi, parmi les électeurs de fauche, les catholiques pratiqUaIItS 
réguliers sont 43% à être d'accord pour la pilule avant 18 ans; cette proportion 
passe B 52% des pratiquants irréguliers, 54% des non-pratiquants et s'élève à 74% 
des sans-religl on. " 
G. Mi chela t, M. Si0On. 1990 ,  p. 387. 

Enfin, il est un autre élément qui fait de ces catholiques pratiquants de gauche des militants 
politiques extremement prudents et critiques. 
La petite taille de notre échantillon ne permet pas de vérifier cette observation émise par A. 
Muxel-Douaire à partir de son analyse d'héritages familiaux politiques et religieux. 
11 semblerait pourtant que l'appartenance religieuse fonde une espèce de "conscience 
politique", s'incarnant essentiellement en "un impératif d'ordre moral ou spirituel", fait 
d'idéalisme, d'intégrité, de pureté morale, de souci de vérité. 
Ces exigences rendent les pratiques politiciennes, les rivalités internes pour le pouvoir Ou 
les compromissions difficilement acceptables, allant parfois jusqu'à faire renoncer A 
l'exercice de responsabilités militantes, voire à l'engagement pur et simple au sein d'un 
parti (A. Muxel-Douaire, 1986, pp.268-269). 

Si la fréquence de l'assistance à la Besse apparalt comme une mesure relativement bonne du 
degré d'intégration religieuse. P. Brechon et B. Denni se sont penchés sur la liaison entre 
les opinions politiques et d'autres indicateurs possibles des comportements religieux (prière 
personnelle. lectures religieuses, scolarisation dans l'enseignement privé, appartenance à un 
mouvement chrétien, participation A des conseils paroissiaux, à des groupes d'animation 
liturgique, à des groupes de réflexion sur la foi, au catéchisme des enfants, à l'action 
catholique ou à des groupes d'action charitable). 
Ils ont ainsi montré que le sens de la relation selon laquelle l'orientation à gauche décrolt 
en raison inverse de l'intensité de la pratique religieuse, varie néanmoins selon l'indicateur 
retenu. 

'Lorsque l'adhésion au catholicisme se limite au respect des prescriptions 
cultuelles, elle se traduit par une attitude politique nettement orientée à 
droite; en revanche, lorsque le respect des pratiques cultuelles s'accmpagne de 
certaines pratiques privées et plus encore de cer tai nes activités reli $1 euses, 
1 'intégration au troupe des catholiques favori se plut6t une attitude poli tl que de 
fauche. " 
P. Brechon, B. Denni, 1983 ,  p. 51 7 .  

Ainsi, si "le conformisme religieux correspond à une orientation politique nettement marquée à 
droite", "le militantisme religieux est plus propice à une orientation à gauche" (P. Brechon, 
B. Denni, 1983, p.517). 
La "foi en Jesus-Christ", plus que la "religion", favoriserait donc ce glissement vers la 
gauche. 

"'L'opposition de Jesus au formalisme religieux, son identification aux pauvres, 
aux opprimés et aux esclaves a susci té la colare des hierarchies religieuses ou 
poli tiques de son teulps. C'est pourquoi la foi en Jesus-Christ met en mouvement 
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une dynamique d e  l a  désaliénation,  tandis que l a  "religion" va dans l e  sens d'un 
conservatisme. " 
A. Gaillard, i n  J .  Arnault et a l i i ,  1973, p.51. 

Ces précisions viennent nuancer l'observation de G. Michelat et M. Simon selon laquelle "les 
pratiquants de gauche sont moins intégrés religieusement que les pratiquants de droite: ils 
sont moins nombreux à aller à la messe tous les dimanches (62% contre 82%) ou à estimer très 
souhaitable d'envoyer les enfants au catéchisme (65 contre 83%)" (G. Michelat, M. Simon, 1990, 
p.387). 
Par exemple. ceux qui lisent le plus la Bible se classent un peu plus frhuemraent à gauche: 
plus du tiers des lecteurs de la Bible sont des catholiques de gauche ou des neutralistes de 
gauche, contre un peu moins du quart des non lecteurs (P. Brechon, B. Denni, 1983, p.516). 
Par ailleurs, si "une scolarisation complète dans l'enseignement privé rend moins probable un 
classement à gauche et plus probable un classement au centre et à droite qu'une scolarité 
entièrement passe dans l'enseignement public ou dans les deux s y s t ~ s  d'enseignement". "la 
participation à un mouvement de jeunesse proche du christianisme influe C . . . ]  dans un sens 
légèrement favorable à la gauche", à l'exception de la participation à des actions charitables 
qui diminue l'orientation h gauche: 41% des membres d'un groupe de réflexion sur la foi sont à 
gauche et 18% au centre; les pourcentages respectifs des non-participants sont 24.5% et 9% 
(idem, p.516). 

Ainsi, si les catholiques pratiquants de gauche diffèrent des sans religion de gauche, comme 
l'attestent les remarques de la note précédente, ils diffèrent aussi des catholiques 
pratiquants de droite: ils ne sont donc ni tout-à-fait de la même gauche que leurs homologues 
de gauche sans religion. ni tout-h-fait de la méme religion que leurs homologues catholiques 
de droite. 

11 n'y a pas de règle généralisable. 
Corne le souligne P. Braud, "l'intéret à la politique peut étre éveillé soit par 
identification à un milieu porteur: famille sensibilisée politiquement, évolution dans un 
milieu éducatif oh se trouve fortement valorisée l'action collective; soit moins fréqueiiment 
par réaction de rejet vis-à-vis d'un milieu qui s'y serait notoirement fer&. De &me que le 
militantisme d'un parent engendre parfois une allergie de l'enfant à tout engagement, de même 
un milieu clos et "protégé" peut éveiller des vocations militantes (cf. manuel Leroy Ladurie 
poussé à entrer au P.C.F. dans les années 1950)". (P. Braud, 1985, p.llO). 

Selon H. Hamon et P. Rotman, toute la génération de 68 a été marquée par cet épisode de la 
guerre d'Algérie, voire "traumatisée par une guerre dont les objectifs et les méthodes 
paraissaient contredire l'acquis des démocraties", et conduite ainsi inexorablement à l'"idée 
de révolution" ( H .  Hamon, P. Rotman, 1988, p.662). 

"'Les en fan t s  de l a  guerre ont grandi dans 1 'après-guerre. L 'occupa t lon ,  l a  
Résistance, les e x p l o i t s  des F.T.P. ont  peuple l e u r  imaginaire. I l s  envient ces  
pères (ou ces  mères) qu i ,  d 20 ans, ont rencontré 1 'aventure. Eux sont condamnés d 
l a  paix. d l a  sécuri té. La t ê t e  farc ie  d e  ré férences  glorieuses,  i l s  n 'on t ,  
adolescen ts, rendez-vous qu 'avec l e s  p lat i tudes  d e  1 'époque. Amants d 'une h i  s t o i r e  
qui se dérobe d 1 ' é t r e i n t e ,  f rus trés ,  i l s  doivent se contenter de p la i s i r s  
s o l i  cafres ,  d e  mirer l a  guerre qui n 'aura plus l i e u .  Un t-s, 1 'Algér ie  l e u r  t l n t  
l i e u  d ' e r sa t z .  Eux gui sar iaient  Résistance et l i b e r t é  ne supportèrent pas qu'au 
pays d e  Jean M u l i n .  précis&ent, on tor ture  et on tue. En vertu d'idéaux qui .  
quinze ans pl us  t 6  t ,  conduisaient au créma to i re .  Une géaération en t i è re  appri t , 
pour ne plus s ' en  détacher, quelques principes d e  base que dans l e s  l i v r e s  on 
appelle l a  morale. Une socié té  qui to léra i  t 1 ' in to lérab le  au nom de l a  raison 
d 'Etat  é t a i  t intrinsèquement perverse et appelait  une révolution radicale.  L ' idée  
d e  révolut f  on jai  lli t d 'un étonnant brassage: l a  fascination des temps où 1 ' ac te  
ri l i t a n t  é t a i  t un ac te  guerrier, 1 ' insurrect ion éthique contre l e s  turpl tudes 
d'une sa le  guerre, l a  quete messianique d'un Eden sans classes'  où l e s  homm2s 
serai en t frères. " 
H. H ~ D ,  P. Rotman, 1987, pp.162-163. 

"'Les jeunes adul t e s  gui en tamai en t l e u r s  études supérieures au ri tan d e s  sixti es 
se  sont re trouvés  confrontés d une r é f l e x i o n  t e r r i b l e :  l a  guerre roadiale s ' e s t  
soldée par l a  v i c to i re  des A l l i é s ,  mais c e t t e  v i c t o i r e  n'a pas débouché sur son 
p r o l o n g e n t  "naturel" - la justice sociale;  d 'autre  part. l e s  vainqueurs de l a  
"bête Iiaiin>nde" ont été capables de reproduire des comportements dignes d e  1 'ennemi 
terrassé: i l s  ont tor ture ,  déporté, n i é  l e  d r o i t  d e s  peuples d disposer d'eux- 
-S. [...] Dans l e  creux qui a suiv i  le  cessez- le- feu  en Algérie, l e s  jeunes qui 
re fusaient  d 'épouser doucement l e  rou le  des choses révaient s o i t  d e  poursuivre sur 
un continent neuf l e  combat inachevé, s o i t  d e  réunir  dans l e s  pays développés l e s  
condi t ions  d'une guerre c i  v i l e  juste. I l s  ont essaye,  d c e t t e  f in .  de pénétrer et 
d e  restaurer 1 ' ins truren t "révolutionnaire" disponi ble: le  Part i  c a r u n i s t e  
françai S .  " 

H. Hamon, P. Rotman, 1988, pp.662-663. 
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H.T. Himmelweit souligne que l'étroitesse des relations parents-enfants ne suffit pas à 
prévoir le degré de conformité avec le modèle parental. 
Si les travaux de Jennings et Niemi ont dhontré que la qualité des relations 
intergénérationnelles n'influait guère sur les modalités de transmission du modele familial, 
c'est qu'ils ont omis de prendre en considération l'intéret du pere pour la politique. 
En effet, "c'est dans le cas oil le pere s'intéressait a la politique et où les relations entre 
le père et le fils étaient bonnes que le degré de conformité avec le modèle paternel était le 
plus prononcé. Il l'était le moins lorsque le père s'intéressait à la politique, mais que ses 
relations avec le fils étaient médiocres" (H.T. ~immaelweit, 1983, p.273).  

G. Gusdorf décrit ainsi la classe de philosophie: 

"La c lasse  de philosophie e s t  ce w>iaen t p r i v i l é g i é  dans une ex is tence  où 1 'espace 
mental s ' 6 l a r f i  t jusqu'd Cofncider avec 1 'espace v i t a l  tout  en t i e r .  f.. . l  A l a  
c r i s e  de l 'adolescence,  l a  c lasse  de philosophie propose l e  débouché d e  
1 'aventure,  et les d i s c i p l i n e s  d e  1 ' e s p r i t .  C ' e s t  1 'éphébie d e  l a  raison. L 'enfant  
ava i t  connu les délices de l a  f é e r i e ,  l a  passion d e s  romans, tous les 
encbantaseats d e s  horizons h a f i n a i r e s .  La c l a s s e  d e  philosophie révèle  une autre  
aventure, sur place, par l a  remise en ques t ion des évidences prochaines. 
L'apparence ne va pas d e  s o i ,  l e  r&l appel le  j u s t i f i c a t i o n :  sous les yeux, d 
portée d e  l a  main, l e s  gou f f res  se creusent.  Les f a i t s  e t  l e s  valeurs jusque-ld 
é t a i e n t  l i é s  au sens commun; il s u f f i s a i t  d e  les recevoir  selon l e u r  s i g n i f i c a t i o n  
préfabriqu6e. Désormais, l e  sens C O ~ I D U ~  est soumis d l a  cri t ique ,  et 1 'on découvre 
q u ' i l  n ' y  a pas de v é r i t é  en dehors d'une in terrogat ion sur l a  vér i té .  La seule  
constatation que le  réel peut ne pas etre vrai  ouvre l e s  portes d'un autre  
univers.  Bien sdr ,  il y a un savoir philosophique, et un prograiee pour l a  c lasse  
de philosophie, avec des  questions et des  réponses. Mais l a  c lasse  de philosophie 
e s t  le  moment pr i v i l6g ié  où se pose l a  question d e  toute  question,  e t  où du maise 
coup, chaque ex i s t ence  s e  trouve elle-meme remise en question. Rupture d e s  
evidences, e t  renouvellement des évidences.  On croya i t  que tout  a l l a i t  de s o i ,  
mais tout  va d e  nous. L ' é v e i l  de l a  r é f l e x i o n  consacre 1 'avèriessent de 1 'home  d 
lui-idme. I l  découvre a lors  sa plus haute l i b e r t é ,  c 'est-8-dire sa plus 
personnel l e  1 i ber té .  " 
O. Gusdorf, 1963 ,  p.242. 
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J'ai le bon s e n s  à. droite 

Chaque fois que la gauche prend le pouvoir, 

ça va mal ! 
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I 1 
I LOGIQUE DES REPRESENTATIONS I 

1 L ' ENSEIGNEMENT VA MAL! 

1.1- Tout a comnencé en 68. 

1.11- Des valeurs perdues. 
1.12- Des erreurs monumentales. 

1.2- Rien ne s'est arrangé depuis 81. 

1.21- Démocratisation ou médiocratisation ? 

1.22- Décentralisation ou colonisation ? 

1.23- Le privé est à bien des 6gards enviable! 

2.1- Non B une politique d'assistanat. 

2.2- Oui à une vraie politique sociale. 

III LsECûNCMIEVAMAL! 

3.1- Non au socialisme. 

3.2- Oui au libéralisme. 

4.1- Pour une Eglise simplement religieuse. 

4.2.- ...q ui doit dépasser les anciennes spiritualités. 

V DEVANT CEITE COURSE A LA CATASTROPHE. QUE FAIRE ? 

5.1- Non B la gauche. 

5.2- Oui B la droite. 
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1 L'ENSEIGNEMENT VA MAL! 

68 a entamé un lent processus de dégradation du système 
éducatif. 

En introduisant le laxisme et la politique à l'école, les 

élkves -et les enseignants- ont perdu le sens de l'effort et du 
devoir. 

Depuis 81, et la récente décentralisation, les socialistes 
n'ont rien tenté pour endiguer la baisse générale et continue des 
niveaux. 

Compte tenu de la logique inhérente à la fonction publique 
produisant des professeurs "déresponsabilisés", des méthodes 
inefficaces et des résultats médiocres, l'enseignement laïc a tout à 

envier & son homologue du privé. 

1.1- Tout a commence en 6 8 .  

68 a marque la mort de valeurs essentielles à la cohésion sociale, à 

1 ' ordre et au progrès. 
Au nom de la Liberté, on a développé le laxisme, perdu la notion de 

respect d'autrui, oublié le sens du devoir et le goût de l'effort. 
Les principes d'autodiscipline et d'hétérogénéite des classes, 

instaurés au nom de la Liberté et de l'Egalité, étaient certes séduisants, 
mais erronés dans leurs fondements et dans leurs applications pratiques. 

1.11- Des valeurs mrdues. 

L'individualisme, prÔn6 en 68, et le laxisme, introduit à la même 
époque, ont sonné le glas d'un certain nombre de valeurs traditionnelles 
qui, autrefois, fondaient la société, lui permettaient de se maintenir, de 
se perpétuer, mais aussi d'évoluer vers le progrès économique et social. 

Or, plus rien désormais ne lie l'individu 8 son groupe, ni les 
individus entre eux, puisque le sens du devoir, le sentiment de respect, 
les regles élémentaires de politesse ont aujourd'hui disparu. 

Cornnent une societé peut-elle d'ailleurs encore se maintenir lorsque 
l'amour de la patrie s'est lui-même 6teint ? Faut-il voir 18 une 
conséquence néfaste de la féminisation de 1 'enseignement, qui, dans ce 
métier comne dans bien d'autres, produit toujours une dégradation de la 
profession. 

Foutes les professions qui se dégradent se fbminisent et toutes les professions qui se 
féminisent se dégradent.. . C'est pas trbs aimable, je sais!. . . Regardez la gendarmerie: il y a 
un ralaise dans la gendarmerie et ça fait dix ans que l'on séduit les gendarmettes 1 faire 
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car r i i r e  dans l a  gendarmerie! l a  médecine, c ' e s t  pare i l !  Regardez en II. R.S.S., l e s  médecins 
sont  des femmes q u i  sont à peine mieux que d e s  i a f i rm idres !  Remarquez, pour l e s  moyens 
qu ' e l l e s  ont à dis tr ibuer! .  . . Et l'enseignement, c ' e s t  pare i l  auss i !  On observe une baisse  de 
1 ' e s p r i t  de patr io t i sme chez l e s  jeunes.. . 1 'enseignement sous Ju l e s  Ferry p a r l a i t  t rop  de 
l ' a r rée  e t  de l a  pa t r i e ,  mais maintenant, on n 'en  par le  plus! Et ça, c ' e s t  d cause d e s  femmes, 
parce que l'armde, c ' e s t  pas l eur  problème, en f a i t !  IN') 

Et le patriotisme n'est guère transposable dans cet esprit 
nationaliste que chante l'extrême-droite, tellement éloigné de "cet idéal 
de grandeur que clamait le Général de Gaulle"'. 

Par ai 1 leurs, la révolution sociale a pénétre au sein de 1'6cole. 
La libération sexuelle, née d'une plus grande permissivité dans les 

moeurs, a eu des effets néfastes sur la moralite, la conduite, et les 
résultats scolaires des élèves, alors livres à eux-mêmes ... et à leurs 
instincts. 

Je ne t e n a i s  pas d c e  que l e  f l i r t  s o i t  t o l é r é  ... l a  mauvaise tenue ... l a  mauvaise 
tenue ves t imentaire ,  tout  ça f a i s a i t  par t ie  d'un t o u t ,  si vous voulez, hein! Et ça, ça a i t é  
menacé en 68 dans l a  mesure où 1 'on d i s a i t :  'si ce s  enfants - ld  sont aroureuz, pourquoi pas ? '! 

(QI 
On a créé l a  m i x i t é  d ce morent-là.. . J ' é t a i s  en t r a i n  d'expliquer l e  cas pos se s s i f  e t  

puis  il y a une f i l l e  qui  ldve  l e  doigt:  'Nonsieur, i l  me pince l e s  fesses! ' .  Bon, vous a l l e z  
me d ire:  ' c ' e s t  minime', mais avouez qu'on ne peut pas t r a v a i l l e r  dans d e s  condi t ions  comme 
ce l les - ld!  (Y) 

1.12- Des erreurs monumentales. 

Dans l'enseignement, l'autodiscipline constitue la première erreur 
monwnentale de la gauche. 

Introduite sans discernement, sans précaut ion, e 1 le aurait dû, en 
effet, nécessiter une éducation, une préparation, un lent et long 
apprentissage, car l'individu, "profondément paresseux", est tel qu'il ne 
peut se passer d'une autorité extérieure. 

Car, l'autodiscipline exige non seulement que l'on sache "se mettre au 
travail seul, sans directives, sans chef", mais aussi que l'on soit capable 
de "se lever le matin pour aller travailler alors que l'on n'y est pas 
tenu". 

Au lieu de cela, confiant dans la capacité "naturelle" des homnes à 

s'autodiscipliner et à s'autogérer, le système éducatif a supprimé toutes 
les structures et agents employés, d'ordinaire, B surveiller ses usagers. 

Par ailleurs, on a oublié que toute organisation hiérarchique est non 
seulement nécessaire pour contrôler le travail de ceux qui se trouvent aux 
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échelons inférieurs, mais qu'elle s'appuie aussi sur le haut niveau de 
compétence des chefs. 

Supprimer l'encadrement, se répartir les tâches de façon anarchique et 
fantaisiste, c'est negliger le fait que tous les individus ne sont pas 
également performants pour les accomplir, avec le même soin et la même 

efficacité. 

Le principe des classes hétérogènes, sensé assurer et mener à la 

démocratisation de l'enseignement, a lui aussi bouleversé l'organisation du 
système scolaire sans conduire à l'amélioration des niveaux qu'il 
escomptait . 

Aucune réflexion sérieuse, aucune analyse, n'a été menée sur les 
fondements d'un tel principe, qui se révhle être une "utopie". 

On ne peut regrouper des élèves "par nature'' différents, mais que l'on 
., . 

déclare identiques, simplement pour les besoins d'une cause idéologique", 
sans rapport avec la réalité, ni avec la pédagogie. 

C'é ta i t  i r r d a l i s t e  d'un poin t  de vue pédagogique. Je ne me rd jouis  pas des d i f i i r e n c e s  
en t r e  l e s  é ldves ,  mais je l e s  cons ta te ,  e t ,  au no1 du rda l i s r e ,  je s a i s  q u ' f l  y a de bons 
d ldves ,  e t  d ' au t re s  qui l e  sont  moins.. . par nature. .  . J 'a i  deux enfants ,  qur ont é t k  é l e v e s  
de l a  méae façon, e t  pourtant ils sont  d i f f é r e n t s ,  e t  même sur  l e  plan i n t e l l e c t u e l ,  r i s  n ' on t  
pas l e s  mêmes p o s s i b i l i t d s !  Et  pu i s  il y a t ou t  l e  contex te  soc ia l  e t  f a a i l i a l  auss i  ... (01 

Notons aussi que ce principe d'&alité est en réalit6 contraire à cet 
autre de Liberté2: de quel droit "contraindre les enfants B suivre le 
troupeau", au lieu de leur laisser le libre choix de leur avenir, 
conformément à leurs propres aspirations et capacités, manuelles ou 
intellectuelles ? 

Enfin, une autre erreur de 68 a été de permettre l'invasion de l'école 
par la politique. 

L'accent excessif mis sur la défense des droits des individus a 61udé 
la question des devoirs qui leur incombaient. 

La conscience professionnelle des enseignants était ainsi 
inévitablement vouée à disparaître. 

Les syndicats, qui ont n6gligé les problèmes spécifiques ii 

l'enseignement au profit de préoccupations extra-corporatistes, sont 
largement responsables de la degradation actuelle du statut d' enseignant. 

Il leur apparaissait en effet moins "urgent de titulariser les maîtres 
auxiliaires que de combattre pour Pinochet". 

Quand l e  S. N. E.S. l ança i t  d e s  r o t s  d'ordre de grdve, il faut  b ien  voir  que l e s  
problèmes concernant l e s  professeurs  venaient en troisidme ou qua tridme pos i t ion .  . . C'd t r i  t 
toujours  la pa i x  au Vietnam, des  choses comme ça, qui  passaient  avant! (Y') 
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Les prises de position "politiques" des syndicats avaient souvent 
effrayé et éloigné de leur organisation, des adhérents, qui, jusqu'en 68, 
s'y sentaient pourtant bien, préoccupés par la seule défense des intérêts 
catégorie 1s. 

Au moment de la guerre dlAlgdrie, je recevais l e  journal du S.C. E. N., e t  je com~ençais 
d froncer l e s  sourci ls  parce que l ' éd i tor ia l  d t a i t  toujours basd sur l e  guerre d'Algérie. Et 
je trouvais que ce n 'd tai t  pas un suje t  de syndicat! i...) Alors, en 68, j ' s i  clrqué la  porte! 

(4, 

Les Amicales, dont était précisément exclue toute orientation 
politique, les recueillaient alors, à moins que ce ne fût le S.N.A.L.C. .. . 

Ce syndicat, reconnu et apprécié pour son caractère exclusivement 
corporatiste, n'a pas d' "a priori idéologique", mais seulement "des 
convictions au niveau de 1 ' intérêt prof ess iomel" . 

Je n'ai jamais rdadhdrd d un syndicat de droi te  ou de gauche, parce q u ' i f  y a d'un c i t é  
l e  S. N. A.  1. C. e t  de l 'autre l e  S. N. E.S. J'ai p lu tô t  adhérd d des associations qui défenaent la  
catdgorie socio-professionnelle: défense des professeurs d'histoire-géo, ddfense des 
professeurs des c lasses  prdpa, e t c .  ( E ' I  

Vous ouvrez une revue du S.N.A.L.C. e t  vous ne trouvez que des problères touchant 
l'enseignement,. . Vous ouvrez une revue du S.N.E.S. e t  il e s t  question d 'a~ar the id ,  des 
dvdnements de la  place Tiennaamen, des tas  d 'autres  choses, sur lesquel les  on peut avoir des  
positions,  cer tes ,  r a i s  qui n'ont r ien d f a i re  dans une revue syndicale! (Y') 

La défense du beefsteack doit constituer, en effet, la seule véritable 
mission d'un syndicat. 

Celui-ci doit "être le moins politisé possible", "ne pas être une 
machine contre le gouvernement" et, 8 ce titre, "Qtre capable de rassembler 
par-del8 les divergences politiques et idéologiques". 

Aussi l'adhésion 8 un syndicat doit-elle être "indépendante de toute 
conviction politique". 

Le S.N.A.L.C. semble remplir cet idéal de "neutralité" puisque 
"quiconque peut y entrer, quelle que soit son option politique". 

11 est un syndicat "apolitique". 
Et si certains de ses adversaires reprochent au S.N.A.L.C. une 

hypothétique appartenance B la droite, c'est parce qu'"il ne s'est jamais 
déclaré de gauche"; or, "en France, tout ce qui n'est pas de gauche est 
injustement taxé de droite". 

Ainsi, pour nos interviewés, la politique doit-elle demeurer le propre 
du parti et non de l'organisation syndicale: il faut prendre garde B ne pas 
"mélanger les torchons et les serviettes!". 

Page - 354 



Si nos enseignants éprouvent une réticence à la syndicalisation, ils 
ne sont pas pour autant attirés par les coordinations qui se font et se 
défont pourtant autour de problémes strictement corporatistes. 

C'est qu'elles sont inquiétantes parce qu'inorganisées: elles ne 
fixent aucune limite, ni à leurs actions ni B leurs revendications, 
qu'elles expriment "de façon trop anarchique". 

Mais la politique n'a pas seulement envahi les syndicats: elle s'est 
emparé du corps enseignant tout entier. 

Les professeurs font trop de politique dans leurs cours, alors que 
leur incombe le devoir de reserve. 

Ils doivent faire preuve de neutralité, et cette "règle du jeu" doit 
être respectée "si l'on ne veut pas influencer les enfants dans un sens ou 
dans un autre". 

(Au R. P. B. I ,  si j 'avais  é t é  prof de math, j ' y  s e r a i s  en t r i .depu i s  longtemps, Bals é tant  
prof d 'h i s to i re ,  je me su i s  d i t :  J e  ne peux pas adhérer, parce qu'on va penser que l'ensemble 
de ses  cours e s t  imbibé de mes choix po l i t iques"  (Nt) 

Or, trop souvent cette "règle" est enfreinte par... des professeurs de 
gauche qui influencent les enfants à un âge où ceux-ci sont extrêmement 
manipulables, et les endoctrinent avec des thèses insoutenables. 

J a i  connu des professeurs de philo qui é taient  marxistes e t  mkdiocres ... enf in ,  je ne 
veux pas d i re  q u ' i l s  é ta ien t  mddiocres parce que sarx i s t e s ! .  .. na i s  c ' é t a i t  des c lercs ,  
c ' é t a i t  du c lér ical isme e t  du catéchisare! (SI 

Si les professeurs sont tenus d'observer une certaine neutralité dans 
leurs cours, il serait souhaitable qu'ils taisent aussi leurs opinions 
devant leurs coll&gues, ce qui épargnerait aux liens de collegialite, et B 
l'ambiance de travail, certains heurts, tensions, inimitiés, voire 
agressivités. 

Je t a i s  part ie  d'un labo d'histoire-gdo; j'anirie une équipe d'une quinzaine de profs  
dont l e s  opinions sont t r b s  divergentes. Bon, ben, il tau t  que ce lu i  qui en a la 
responsabil i té  s o i t  l e  plus neutre possible. Parce que si j 'avais p r i s  une option dans un sens 
ou dans un autre ,  ça aurait  f a i t  du pétard, e t  on aurai t  eu des discussions compliquées! Dans 
l e  travail ,  c ' e s t  pareil! (E'I 

Nos professeurs avaient évidemnent prew toutes ces cons&uences 
désastreuses que devait inexorablement entraîner mai 68. 

Aussi sont-ils restes indifferents à cet épisode historique. 
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Pour beaucoup d'entre eux, mai 68 était l'"affaire des autres", des 
"ouvriers", ou des "parisiens", à moins qu'elle ne fût le fait de quelques 
perturbateurs étrangers venus démolir une Europe devenue "dangereuse". 

Autour de moi, l e s  gens qui participaient aux manifestations étaient généralenent l e s  
gens l e s  plus i d i o t s  que j 'avais rencontrés en fac. Et puis j 'ai eu des sons de cloche t r è s  
d i f f é r e n t s  de gens qui habitaient Paris ... Parce que, moi, qu'est-ce que j 'a i  vu ? J'ai vu des 
clochards.. . beaucoup d 'amdricains: ils avaient des b i l l e t s  d'avion, je ne sais  pas d'où i l s  
l e s  avaient.. . pour arriver d Paris e t  repartir l e  lendemain pour semer la pagaille, J'ai vu 
ça d'un air  détachd. Hais, vous savez, ça s ' e s t  produit en dlleragne, dans l e s  pays de 1 'Est, 
un peu en I ta l i e ,  e t  ça, on oublie souvent de l e  dire! Je cro i s  qu'il f a l l a i t  jouer un i ruva i s  
tour d l'Europe, qui devenait trop dangereuse, car e l l e  acquérait une puissance économique qui 
aurait pu faire trenbler iême l e s  plus puissants, même l e s  aaiéricains! (Y') 

Nos enseignants se souviennent de leur inquietude, de leur révolte 
même parfois, devant cette vague de demesure, d'irréalisme, d'agressivite 
qui déferlait alors sur la France, risquant d'"aller trop loin" et de 
"déboucher sur une véritable révolution". 

Parfois c'est tout simplement un regard amusé qu'ils ont posé sur cet 
év6nement, conscients d'être les témoins de ce qu'ils considéraient ne 
constituer qu'une "fumisterie", sans impact durable. 

68, vous savez, c ' d t a i t  des questions de pédagogie, de primauté des élèves, e t ,  
finalement, c ' e s t  des gadgets tout ça! On revient d des appréciations traditionnelles.  . . 
J'avais gardé des t rac t s  de certaines personnes, e t  c ' e s t  assez amusant de voir l e s  bêtises 
qu'el les  avaient pu k r i r e  d ce t te  dpoque e t  ce qu'elles sont devenues aujourd'hui! 68 c ' é t a i t  
un gag; je l 1 a i  vécu sans inquiétude. Toutes l e s  mesures qui ont é t é  prises étaient 
saugrenues. La preuve en e s t  qu 'e l les  ont é t é  abandonndes! Les éldves aujourd'hui se notent au 
quart de point pris! (E'J 

1.2- Rien ne s'est arrande d e w u l s  81. 

Le mouvement de démocratisation de l'enseignement s'est poursuivi 
progressivement. 

Le principe des classes hétérogknes s'est étendu, malgré ses 
inconvt5nients, ses dysfonctionnements, et a continué à faire des ravages 
sur le niveau général des jeunes et sur la valeur des diplômes. 

Par ailleurs, les mesures dites de "démocratisation" se sont avérées 
"anti-démocratiques"! 

Ainsi, par exemple, on a assisté passivement B la démolition de 
l'appareil qui jusqu'alors assurait, par des tests et examens obligatoires, 
la sélection scolaire. 

Quelle chance la suppression de telles barrières laisse-t-elle 
aujourd'hui aux enfants des milieux populaires, dont les compétences 
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pouvaient, hier encore, être sanctionnées, reconnues, validées par diverses 
épreuves d'évaluation ? 

Enfin, depuis la décentralisation, l'école est devenue un véritable 
enjeu politique, que se disputent les différents pouvoirs locaux, récemnent 
autorisés à exercer un droit de regard et de décision . . .  sur des problèmes 
qu'ils méconnaissent pourtant largement! 

Devant de tels dysfonctionnements du systhe éducatif, il ne reste 
plus, à nos enseignants, qu'à envier le privé, devenu un "phare" précieux 
pour l'enseignement public. 

1.21- Démocratisation ou médiocratisation ? 

Les mesures de démocratisation n'ont eu pour seul effet que de mener 
l'enseignement à une lamentable médiocrité. 

Dans les classes hétérogènes, par exemple, constituant pourtant 
aujourd'hui la rhgle, les meilleurs 61èves deviennent médiocres, et ceux 
qui l'étaient déjà le restent ou le deviennent encore plus! 

L'uniformisation des niveaux conduit inéluctablement à un "nivellement 
par le bas": les bons élhves d'une classe ne stimulent pas les plus 
faibles; l'expérience montre que c'est plutôt l'inverse qui se produit! 

Dans l e s  classes hdtdrogènes, on travai l le  avec l e s  dldves moyens, ceux qui sont au- 
dessus de la moyenne sont freinds e t  ceux qui sont en dessous sont conda~nés quand mine parce 
que 1 'dldve moyen e s t  encore trop rapide pour eux! ID) 

Par ailleurs, ne réclamant plus des élèves "tout ce qu'ils pourraient 
donner", n'exigeant plus rien des jeunes, les professeurs ne peuvent plus 
jamais leur donner "l'occasion de mériter quoi que ce soit". 

Toute motivation B l'effort est désormais absente du travail scolaire, 
non seulement parce que la discipline s'est sensiblement assouplie, mais 
aussi parce qu'"il n'y a plus de carotte au bout". 

Comme on exige de moins en moins des éldves, il es t  bompréhensible qu ' i l s  travaillent 
de moins en aoins.,. Et c ' es t  regrettable, non seulenent au niveau du s y s t k e  dducatif, r r i s  
aussi au niveau des jeunes eux-mêmes, parce que, quand on es t  jeune, on dvolue en franchissant 
des barridres.. . Haintenant qu'on a suppriné ces barridres, l e s  jeunes n'6chouent peut-être 
plus sur l e s  barridres, aais i ls  ne réussissent pas non plus pour autant! Hoi, quand j 'd t r i s  
dldve je n 'é tais  pas particulidrement aotivd par l e  travail scolaire, i a i s  j 'avais ru moins 
une contrainte, qui dtai t  peut-être négative, r a i s  qui ae forçait quand rére B travailler: on 
t rava i l la i t  pour ne pas doubler la classe dans laquelle on d ta i t ,  pour décrocher l e s  
examens.. . ID) 

L'exemple de l'abolition des examens illustre bien ce phhomène. 
On a en effet supprimé le certificat de fin d'études, les examens 

d'entrée en sixième, le B.E.P.C. . 
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Bientôt, ce sera le baccalauréat qui disparaîtra, puisque le ministre 
de 1'Education Nationale veut mener 80% des élèves à ce niveau: quelle 
valeur cette épreuve aura-t-elle encore dans cette tendance effrénée à 

l'inflation des diplômes ? 
La réussite scolaire dépend bien plus, aujourd'hui, de la densité de 

la population scolarisée que du travail réellement fourni. 
Les jeunes se savent, en effet, "sur un tapis roulant", mus par une 

"poussée venant des classes inférieures" qui, quels que soient les 
résultats obtenus, les propulsera dans les niveaux irrrnédiatement supérieurs 
et leur épargnera ainsi un redoublement pourtant mérité. 

On retrouve ici, c m  chez les enseignants du type précédent, une 
croyance dans l'instrument de promotion, que représente l'école, pour les 
classes pauvres... avec cette même lucidité devant la réalité: le nombre 
d'enfants d'origine populaire, à qui profite le système scolaire, est 
inf ime. 

On peut néanmoins observer une différence notoire dans l'analyse des 
causes de cet échec du système scolaire à promouvoir les enfants de milieu 
défavorisé. 

Quand ils ont le coeur à gauche, nos enseignants invoquaient la 
sélection trop sévère, pensée, calculée, qui exclut "naturellement" cette 
catégorie de jeunes par les seuls contenus et modalités de l'enseignement. 

Selon eux, l'élitisme actuel consisterait à ne favoriser que des 
"enfants de riches'' -donc déjà largement favorisés- et à négliger, 
abandonner, parquer, les "enfants de pauvres" dans des filières dites 
d'"accueil". 

Ce type de sélection scolaire n'est en réalité qu'une sélection 
sociale, puisqu'elle opère un tri entre les élèves, reposant non sur leur 
mérite mais sur leur appartenance sociale. 

Aussi l'action pédagogique de ces professeurs visait-elle à doter ces 
enfants dits "défavorisés" des armes nécessaires pour affronter, sur un 
pied d'égalité, la sélection dont ils sont les victimes prédestinées. 

Car si l'élitisme leur apparait parfois comne un mal nécessaire, 
encore faut-il qu'il se pratique de manière juste, c'est-à-dire que chacun 
puisse le subir avec les mêmes chances et les mêmes espoirs. 

Pour satisfaire à cette condition, nos enseignants au coeur à gauche 
cherchaient & combler les manques et les lacunes de chaque enfant arrivé 
avec un "capital" différent: cette pédagogie s'oppose par définition au 
principe même de l'uniformisation des niveaux que critiquent aussi, avec 
peut-être plus de véhémence, leurs collègues que le "bon sens" a placés a 
droite. 

Ces derniers soulignent aussi cet insuccès du système scolaire à 

offrir aux enfants de milieu populaire les moyens de s'en sortir. 
Seulement ils ne l'attribuent pas à la sélection mais plutôt & un 

relâchement, B une absence, de la sélection. 
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La démocratisation est responsable de la démolition de l'appareil 
sélectif qui assurait, autrefois, l'écrémage des plus doués, et 
garantissait ainsi, aux enfants défavorisés qui le méritaient, une chance, 
même infime, de réussir. 

Le cursus scolaire apparaissait jadis comne une "course d'obstacles", 
"neutre" parce que présentant une difficulté de parcours identique pour 
tous les concurrents, où à chaque haie, certains se distinguaient et 
étaient autorisés à poursuivre, tandis que d'autres se voyaient contraints 
à 1 'abandon. 

Et dans cette compétition, les enfants de milieu défavorisé, courageux 
et travailleurs, avaient toutes les chances de gagner, précisément parce 
que leur courage et leur travail étaient encore sanctionnés, appréciés à 

leur juste valeur, et encouragés. 
Ainsi l'"école du peuple" de l'idéal républicain, a-t-elle laissé sa 

place à "cette espèce de faux magma égalitariste" qu'est l'école 
d'aujourd'hui. 

J ' a i  eu f o i  dans c e t t e  dcole de la nation, qui d t a i t  une dcole qui  devait  iiqager 
l ' d l i t e ,  hein, c ' d t a i t  une dcole d l i t i s t e ,  une &cale de la  chance, où l 'on doirnait aux gens du 
peuple l e s  arayens de s 'en  sort !r . , .  e t  pas ce qu ' e l l e  e s t  devenue, ce système qui dé t ru i t  tout  
au l i e u  de dégager ceux qui peuvent quelque chose. Par contre c e t t e  école aui  permettait aux 
gens modestes, courageux, e t  aême pauvres, de s 'en  s o r t i r ,  e t  d'apporter au pays leur  valeur, 
c Idtai t  ça 1 'dcole! ( F I 1  

La situation s'avkre identique dans tous les niveaux d'études. 
Les classes supérieures, ou même secondaires, sont surchargées et, si 

elles accueillent plus d'enfants de milieux populaires qu'autrefois, elles 
ne leur laissent pas plus de chances de réussite, parce que dépourvues de 
toute sélection sévhre susceptible de repérer les plus doués: ceux d'entre 
eux qui auraient pu s'élever au-dessus de la masse, qui encombre désonnais 
les classes, y sont, au contraire, noyés. 

Aussi l'afflux d'enfants de milieux defavorisés dans tous les degrés 
de l'enseignement, conséquence de la volonté socialiste de donner B tous 
les mêmes chances dans une école "dhocratique", finit-elle par se 
retourner contre ceux-l& mêmes qu'elle prétendait servir. 

Il  ne laut  pas raconter de bê t i ses  aux parents, n i  aux dl4ves: l a  sdlect ion e s t  un 
phinoabne obligatoire,  une ndcessi té s i  l 'on ne veut pas encorbrer 1 e s  universi  tk. La 
démocratie, Pinalement joue contre l e s  moins favorisés,  au plan cul turel  ou dconorique ... 
Parce que s i  l e s  c lasses  dtaient moins chargdes, même des dldments qui,  heu, d'un point de vue 
cul turel  n'ont pas un a i l i e u  particulibrement Mcond, ces  éldnents de valeur, on rbussirai t  d 

l e s  [aire  aonter quand même! Finalement l e s  n e i l  l eurs  s 'en  sortent ,  e t  ceux qui auraient pu 
s'en s o r t i r ,  sont coulés  quand idme! i l ' )  

La baisse génerale des niveaux touchant même le supérieur, il est 
"logique" que certains étudiants, conscients de la "m6diocrité" et de 
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l'"anonymat" des facultés, fuient l'universite pour d'autres filières plus 
"nobles", comne celles que constituent les classes préparatoires. 

Ainsi, l'"égalitarisme scolaire" pérenniserait la situation en 
conduisant inexorablement à la reproduction sociale.. . quand il ne 
1 'aggrave pas! 

En effet, "les enfants, arrives en sixième sans savoir lire, 

s'ennuient dans le secondaire" et "font les quatre cents coups" pour 
"s'occuper à leur manière"; ou bien, hunilies par leur échec, ils "se 
réfugient dans la violence ou la délinquance", par "vengeance". 

Un dernier trait s'ajoute enfin à ce tableau désespérant et désespére 
de l'enseignement: la faible compétence de certains professeurs eux-mêmes, 
que l'on oublie trop souvent de signaler, par ''pudeur" sans doute, mais qui 
mérite toutefois d'être dénoncée tant elle représente un problème "grave" 
et " inacceptable". 

Si le degré d'exigence a considérablement baissé vis-à-vis des élhves, 
celui qui caractérisait autrefois le recrutement du corps professoral a 
suivi la même tendance. 

Les conditions de travail se dégradant avec le temps -et la 
démocratisation de l'enseignement voulue par la gauche- , la satisfaction 
que pouvait, hier encore, procurer le métier, n'existe plus aujourd'hui, 
qui pourrait encore attirer les jeunes dans la profession. 

Les professeurs sdrieux sont malheureux, je l e  sens bien, parce qu'enseigner d des 
en fan t s  de moins en ~ o i n s  rdcep t i f s ,  c ' e s t  pour eux une souffrance! (41 

Jans l e  public, il y a un cer tain  ras-le-bol. , .  d'un manque de Boyens, de devoir 
accepter n'importe qui corne dldve,.. C'est vrai que tout  l e  monde rentre en s i x i é ~ e ,  tout l e  
ronde veut a l l e r  jusqu 'au bac, mais dans quel les  conditions?! (2') 

Pour pallier ce recrutement défaillant et les besoins urgents 
d'enseignants, croissants avec le temps -et avec cette mêane 
démocratisation- , on a diminué le seuil minimum de connaissances requises 
dans les concours, afin de rendre ces derniers plus accessibles. 

Parallelement, on a conservé, voire titularisé, tous ceux qui * 
exerçaient déjà dans la profession, sans contrôle de leurs supposees 
qua1 ites. 

Ainsi, le système scolaire fonctionne non seulement avec des élhves 
peu performants -soit qu'il les ait rendus médiocres, soit qu'il les ait 
intégrés c m e  tels- mais aussi avec des professeurs parfois totalement 
incompétents, "inaptes", qui "démolissent" la profession, "primarisent 
l'enseignement jusqu'à la troisième", sans être "sanctionnés" ni même 
"inquiétés". 

On a recrutd prds de 301 de professeurs qui ne sont pas valables. I l s  sont 
fonctionnaires B vie! I l  y a des resures  d prendre vis-d-vis de ces  gens-lil dont on a 
1 ' i rpress ion q u ' i l s  n'ont pas leur place dans 1 'dducation.. . Et l e s  70% qui res tent ,  
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s ' e f forcen t  de t rava i l l e r  dans une atrosphère qui n ' e s t  pas une atrosphdre de t rava i l ,  a lors  
autant vous d i re  q u ' i l  faut ê t r e  hdroique! Alors vous n'avez que 20% d'héroiques e t  l e s  autres 
la issent  tomber!. . . C'est vrai qu 'd Parls on a une sauvaise image du mil ieu enseignant parce 
que ce sont des professeurs arr ivés  en f i n  de carridre, consciencieux, mais c ' e s t  un handicap 
parce que l e s  minis tères  ne se rendent pas coerpte de la  s i tuat ion réel le!  (4) 

Cette situation est d'autant plus grave que ces enseignants sont 
"fonctionnaires à vie", autrement dit "déresponabilisés", voire 
., . ~rresponsabilisés", par cette logique inhérente à la fonction publique qui 
rémunhre tous ses agents de la même manière, sans contrôle ni évaluation de 
la quantité et de la qualité du travail fourni. ..autant d'6léments incitant 
à la paresse et B la routine. 

Car, pour qu'un "bon professeur" le demeure, il faut lui donner des 
possibilités de promotion qui puissent l'encourager. 

1.22- Décentralisation ou colonisation ? 

La décentralisation a fait de l'école un enjeu pour lequel 
s'affrontent diverses autorités qui ont tendance à "s'ingérer dans la vie 
des établissements". 

L'école est devenue un territoire "colonisé" par différents pouvoirs 
qui décident pour elle, mais sans prendre la peine de la consulter, ni même 
de l'écouter. 

Les autorités locales ignorent tout, en effet, de la situation 
scolaire sur laquelle elles prétendent n~anmoins agir, et excluent de leurs 
analyses et de leurs décisions ceux qui connaissent le mieux les problèmes 
de l'enseignement: les enseignants eux-mêmes! 

Ceux-ci ne cachent d'ailleurs pas leur frustration. 

Ceux qui sont vrairent partie prenante dans 1 't?cole, ce sont l e s  professeurs. . . e t  l e s  
BlBves ... Or, d qui donne-t-on de plus en p lus  de pouvoir -e t  la l o i  d 'or ientat ion ne va 
qu 'aggraver c e t t e  s i tuat ion ? On donne de p lus  en plus  de pouvoir aux c o l l e c t i v i t é s  locales,  
aux parents d'dlèves,  c 'est-d-dire B des gens qui  ont une conception abstrai te  de ce qu'est  
l ' ense igne~en t  e t  qui,  en fait, jouent avec l 'dcole ,  en ne tenant pas corpte des r é a l i t d s  e t  
de l ' a v i s  des enseignants! (DI 

1.23- Le ~ r i v 6  est à bien des égards enviable! 

Il fut un temps où l'enseignement public n'était pas ce qu'il est 
devenu aujourd'hui, un temps où il était "noble", "digne", "efficace" car 
"méritocratique", suscitant et r6compensant l'effort. 

Ha sdre &ai t  catholique e t  e l l e  voulai t  me l e t t r e  en enseignement privt?, r a i s  mon 
pdre, avec ses  attaches radicales-socialistes,  n ' y  t ena i t  pas e t  ra rdre s ' e s t  facilement 
la issde convaincre.. . parce qu 'e l le  avait  des souvenirs de l 'dcole privde de son v i l lage 00, 
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vous savez, on réc i ta i t  beaucoup plus de pridres que de grarmaire. Et puis, l'enseignerent 
public, d I'dpoque, dtai t  ezcellent! (4)  

Paral18lenientY l'enseignement privé s'est transformé: il se voit 
conférer aujourd'hui une mission salvatrice, et se pose en véritable 
modéle. 

"Moins laxistes", "plus sév&res", "plus sélectifs", donc "plus 
performants", les établissements privés sont aussi "plus hianains", "plus 
accueillants", "moins anonymes": les plus faibles y trouvent une place 
adaptée B leurs possibilités, qui rendent les autres classes plus 
"supportables" que dans le public, parce que debarrassées de la présence 
alourdissante de ces éleves en difficulté. 

Par ailleurs, l'établissement prive assure lui-même son fonctionnement 
et sa renomnée. 

Cela exige, de la part des enseignants, un grand investissement, 
beaucoup de travail, d'"imaginationM et dV"ing~niosité", pour trower les 
moyens de subsistance. 

En même temps, ils sont animés d'un profond respect des fonds 
recueillis, qu'ils dépensent toujours avec "parcimonie", "réflexion" et 
"responsabilité", sans offrir ce tableau de "gaspillage" auquel se livrent 
d'ordinaire les professeurs du public. 

Si  j 'avais mon choir 1 refaire,  j 'enseignerais dans 1 'enseigne~ent privé, confessionnel 
ou non confessionnel, parce qu'avec peu d'argent, i ls  font beaucoup de choses: il y a moins de 
gâchis, parce qu' i l  y a des facteurs de responsabilités qui sont présents, alors qu'un 
fonctioonaire, du roaent qu' i l  remplit la norme, on ne lui  desande plus rien! il') 

Le prive apparaît donc conme un modéle de qualit6 et d'efficacitk que 
nos enquêtes reconnaissent, même quand ils s'affirment les fervents 
ddfenseurs de la laïcité. 

Ils voient dans sa survie une émulation, un "aiguillon" bénéfique pour 
lYBcole publique, sans lesquels ils deviendraient des "fonctionnaires 
incompétents". 

Aussi refuseraient-ils avec v6hhnce qu'"on laisse l'école privée 
crever de sa belle mort, sans lui donner la moindre subside". 

Le S. N. A. 1. C. conserve l e  point de vue de Condorcet: il es t  trds jacobin.. . I l  conserve 
l e  point de vue de Condorcet qui veut deuz dcoles, contrairerent d ce que beaucoup de gens 
croient. I l  a bien compris que s'il n 'y  avait qu'une école publique,. . i . .  .) nous serions 
comre ces grrçons de caM de l'Europe de l 'Est,  qui servent leurs c l ien ts  aprds deux heures 
d'attente.. . Ca, j'en su is  persuadi?! I l  y a une corpétition privé/public ... 11 04 je 
travail le ,  il y a un grand lycée privb 1 deuz cents mdtres de chez nous e t  heureusereat! Parce 
qu ' i l  faut faire r ieur  qu'euz, pour que l'dcole publique reste rieur qu'euz.. . e t  ils ont des 
royens que nous, nous n'avons par! Je parle de la conscience profersionnelle e t  de la ranidre 
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dont l e s  professeurs exercent leur métier,  du sérieux avec lequel l e s  professeurs 
accoiplissent leur métier ... l d ,  d ce niveau-id, ça ne peut ê t re  que salutaire! (Y') 

D'ailleurs la prksence de l'enseignement religieux n'est pas un 
élkment incompatible avec notre culture occidentale: notre civilisation 

n'est-elle pas marquée par des siécles de christianisme ? 

l o s  él8ves ont besoin de 'cul ture  re l ig ieuse  e t  ce n 'es t  pas contradictoire aitec la  
l a i c i t é  que de voir que nous soames, par notre culture,  notre h i s to i re ,  une t e r re  
chrétienne. . . Et j 'avoue que c e t t e  l a i c i t h  de laicards l ' a  toujours agacée! (SI 

Mais pour beaucoup de nos interviewAs, la grande responsabilité de 
cette situation catastrophique du public incombe la passivité des 
professeurs qui "acceptent tout sans bouger" et qui sont "prêts à prendre 
des vessies pour des lanternes", même s'ils supportent difficilement ce 
contexte. 

l e s  enseignants aujourd'hui, je l e s  trouve un peu couards: i l s  n'ont pas l e  courage de 
dire: 'ça s u f f i t ! " ,  . . Et pourtant i l s  se plaignent; i ls  vont arêare jusqu 'à dire q u ' i i ~ .  sont 
malheureux! (4) 

Il suffirait pourtant de peu de choses pour redresser cette 
conjoncture: une attitude contestataire -certains diront "révolutionnaire"- 
pourrait restaurer, sur les ruines de l'édifice actuel, l'ancien système 
qui fonctionnait si bien. 

Il faut "repartir B zero", "mettre en avant ces valeurs Aternelles, 
incontournables, que l'on a oubliAes", et surtout "rétablir la discipline B 
tous les niveaux". 

L 'organisation de 1 'enseignement n ' e s t  plus e f f i cace . .  . AprBs 68, j ' a i  vu c o u e n t  on 
avai t  dd t ru i t  l'enseignement public avec des idées gdnéreuses, placées i c i  e t  la, trds 
dispersées,. . Et tout  l e  monde applaudissait parce qu'oa ne voyait pas l e  fil conducteur.. . I l  

ne faudrait pas de grandes réforeres pour reerettre en route quelque chose qui marchait bien: i l  

s u f f i t  d'enlever tous ces grains de sable que 1 'on a placés l e s  uns aprBs l e s  autres, .  . (. . . 
Vous savez, j d i  eu l'occasion de rencontrer d'anciens é lbves  qui ont connu l e  lycée avant 68, 
e t  bien, i l s  en gardent un excellent souvenir! C'est quand c 'es t  l e  plus vissd qu'oa trouve 
l e s  meil leurs  souvenirs! (4) 

Dans cette entreprise de "restauration" de l'ancien système, les 
professeurs devraient être les premiers B "montrer l'exemple", par leur 
"tenue", leur "goût de 1 'effort", leur "discipline" , leur "respect des 
convenances" et leur "sens des responsabilites". 

Ce retablissement du système éducatif ne constitue cependant pas une 
mince affaire. 
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Tout comne leurs hmlogues de gauche qui tentaient de résorber 
l'échec scolaire en s'activant dans leur classe, conscients pourtant des 
limites d'une telle action solitaire, nos enquêtes travaillent avec 
acharnement B rétablir l'"ancien systhme", mais tout aussi convaincus de 
l'inefficacité de leur dénaarche: le problème déborde trop largement du 

cadre scolaire pour qu'ils soient les seuls ouvriers possibles de cette 
entreprise de régénération. 

Il faudrait "remoraliser" et "responsabiliser" les élèves -voire 
certains professeurs. 

Ce rôle reviendrait plutôt aux parents, mais sont-ils tous aptes B se 
voir confier cette tâche d'"éducation" ? 

L 'autori té se rétablira d'el le-mére s i  1 'on rétabl i t  des responsabilités.. . Les parents 
ne sont plus responsabilisés. . . l e s  parents de milieu défavorisé ne l'ont jamais été, e t  il 

faut leur apprendre d 1 'être. . . T. . . ) 1 'dcole ne peut plus suppléer l e s  parents parce que les  
enseignants tiennent leur rôle s ix  heures par jour, c 'est  tout ... I l  faudrait pouvoir 
remplacer les parents par des associations aux frais  de la runicipalité, pour s'occuper des 
enfants en dchec.. . I l  y a biea des garderies pour s'occuper des jeunes enfants! 14) 

Enfin, il est primordial de revenir à la sélection, .à la 
"classification des élèves", B la "spécialisation des professeurs en 
fonction des niveaux enseignes". 

Il faut t i r e r  l e  raxirum des compétences des éléves, e t  des professeurs aussl, parce 
qu' i l  y a des professeurs qui conviennent prieux a certains types d 'éléves, e t  cet te différence 
entre les éléves s'apprécie mieux dans des classes de niveau que dans des classes hétérogbnes. 
E t  ces classes ne sont des ghettos que pour ceux qui veulent biea en faire des ghettos. Cette 
histoire de ghettos n'a d t d  qu'un instru~ent de propagande.. . î. .. On ne reviendra pas aur 
classes de transition, ra is  on avait correncé d faire ld, du bon travail: on avait réme 
correncé d faire des enseignants spdcirlisés pour ces classes, e t  c 'd tr i t  très biea! (41 

Aussi nos interviewes applaudissent-ils toute mesure politique allant 
dans ce sens, qu'elle soit l'oeuvre d'un gouvernement de droite ou de 
gauche -encore qu'elle ait davantage de probabilite dl&naner de 
représentants de la droite. 

Monsieur Chevdnerent a eu l e  réri te de remettre un exaren au niveau de la t ro is ibe ,  le  
brevet des colléges, ra is  il r bté ddnaturd dans la sesure oO 1 'on a introduit énormdrent de 
contrôle continu. Disons que c'est rieur que rien, e t  monsieur Chevénerent a fai t  une 
tentative dans l e  bon sens.. . C'est d'ail leurs l e  seul des rinistres de 18Education nationale, 
qui a i t  fait de l'iolitisre républicain, reparlé de la ndcessitd de travailler, reris des 
erarens... Et pourtant, vous voyez bien qu'on ne peut prs tarer ronsieur Chevdnerent de 
conserva t isre politique! (DI 
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II L A  SOCIETE VA M A L !  

Vouloir secourir les defavorisés est certes une intention louable, 
mais l'octroi de toute assistance matérielle doit être soigneusement 
étudié, justifié . . .  et mérité. 

Or, sous prétexte de confiance en l'Homme, implicitement contenue 
dans toute adhésion au socialisme, l'aide sociale accordde aux plus 
nécessiteux se pratique aujourd'hui dans le laxisme le plus complet. 

Cette politique aboutit à une situation, moralement, socialement 
et économiquement intolérable, qui autorise et encourage un 
parasitisme auquel on reproche de coûter cher, trop cher même, à 

1'Etat.. .et donc aux contribuables, dont on exige, au nom d'une 
prétendue solidarite, qu'ils en supportent les frais! 

2.1- Non une wolltiaue d'assistanat- 

Au lieu de mener une vraie politique d'assistance, dynamique et 
sérieuse, la gauche, par son laxisme, engendre des "parasites". 

Ces "profiteurs", parce qu'ils sont "habitués à ce que tout leur tombe 
tout cuit", ne voient pas la possibilité, la nécessité de "s'en sortir par 
eux-mêmes", d'"inventer des solutions individuelles à des problèmes 
personnels". . .de se mettre tout simplement à chercher un travail. . . mais 
"encore faut-il savoir s'ils veulent réellement travailler! ". 

Le R.M.I. est une illustration parlante de ces effets indésirables que 
peuvent engendrer certaines mesures de pol it ique sociale: en recevant plus 
que ce qu'ils pourraient gagner en travaillant, les bénéficiaires de cette 
aide ne sont guhre motivés à s'employer dans l'industrie et à participer 
activement à l'économie nationale. 

Le J.H. I., c ' e s t  une connerie! I l  y a des  t a s  de gens qui pourraient t rava i l l e r  r a i s  
qui ne l e  veulent plus.. . Parce que, heu.. . s i  vous avez deux enfants par ererple,et  bien, 
2000f1000f1200, ça f a i t  4200 francs, exonérds d ' i ~ p ô t s ,  en plus! (YI 

Je su i s  d'accord avec Chirac quand i l  d i t  que l e  R.H. I .  e s t  peut-être nécessaire r a i s  
que la chari tt! a un aspect o f fensant .  Ceux qui reçoivent 1 e A. H. I., . on devrait  leur  derander, 
en co~pensation, d ' e f f ec tuer  un travai l ,  laime syabolique ... Ca peraet trai t  d ' d c r b e r  un 
cer tain  noabre de bdndf ic iaires  du 3.L I ,  dont je pense, e t  je ne su i s  pas l e  seul,  q u ' i l s  ae 
sont pas de vdri tables  malheureux, r a i s  des pro f i t eurs !  1 'Etat providence, c o u e  1 'Eiat  
scandinave, ce n ' e s t  pas Ion choix: i l  faut responsabiliser l e s  citoyens.. . (Ni) 

Non seulement la situation d'assist6 est honteuse pour celui qui la 
vit quotidiemement, m i s  tout acte charitable va aussi à l'encontre de la 
liberté individuelle: intervenir dans les affaires privées du citoyen ne 
peut se justifier que si le comportement de celui-ci constitue une menace 
pour son entourage. 
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Pourquoi erpécher ce lu i  qui veut s e  droguer de se droguer, celui qui veut se saouler de 
se  saouler, ce lui  qui.  .. Apris tout ,  s i  ça leur  p l a î t  de vivre comme ça! Vous corprenez ? I o i ,  
je s u i s  pour la l iber tk ,  du m e n t  qu'on ne t a i t  pas de r a l  d autrui. .. (YI 

Enfin, la politique d'assistanat menée par la gauche ne se contente 
pas d'être inefficace, "perverse": elle est aussi coûteuse. 

Nos enseignants se montrent réticents, sceptiques, quant B 
l'utilisation des prélèvements effectués par lDEtat, au nom de la 
"Solidarité", sur leurs propres gains. 

Cependant, nos interviewés tiennent B récuser cette idée du sens 
c o r n  selon laquelle la droite serait essentiellement animée du souci de 
tout conserver "égoïstement". 

Ils peuvent se montrer d'accord sur le principe du partage, selon 
lequel "ceux qui gagnent beaucoup d'argent en donnent un peu à ceux qui 
n'en gagnent pas". 

Ils savent aussi faire preuve de charité, concrètement et 
quotidiennement, c m e  en témoignent parfois les longues énumérations 
d'opérations humanitaires qui ont recueilli les fruits de leur générosité. 

Mais ils se déclarent hostiles à toute centralisation et 
redistribution des différentes ponctions effectuées par l'Etat, " c m e  les 
impôts, le blocage des salaires des fonctionnaires, la retenue des 1% de 
solidarité" . . .  et dont "on ne sait jamais où va 1' argent". 

Leurs préférences convergent vers une solidarite moins contrainte et 
moins contraignante, plus spontanée, à travers des dons dont ils 
choisissent eux-mêmes librement le montant et les bénéficiaires, et dont 
ils savent que "l'argent sera effectivement remis entre les mains des 
personnes qui en ont vraiment besoin". 

Nos professeurs sont donc unanimes: ils préfèrent "verser aux oeuvres 
plutôt que de payer des impôts". 

Si la charité est nefaste quand elle est instaurée, par les 
politiciens de gauche, en un véritable système, elle peut devenir un élan 
tout-&-fait respectable quand elle est la manifestation et la réalisation 
de la foi chrétienne. 

2 - 2 -  oui une vrale  wolitlaue s o c l a l e -  

La gauche n'a pas le monopole de ce qu'elle prétend revendiquer. 
Il faut en effet réagir B cette vision simpliste du bipartisne 

politique qui a pris l'habitude d'associer, B la gauche, un himanime 
généreux, et B la droite, la défense de la propriéte privée et des profits 
capitalistes. 
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Certains de nos professeurs prennent d'ailleurs ici un soin 
particulier 9. rejeter toute identification au "grand capital" et toute 
assimilation aux intérêts de la seule bourgeoisie. 

l e  B. P. B. a f a i t  une g a f f e  en suppr i~an t  l'impôt sur l e s  grandes fortunes, parce que 
tactiquement c ' e s t  imbécile, parce qu'on va passer pour des réactionnaires e t  des défenseurs 
du grand capi tal . .  . I l s  ont commis une bourde parce que c ' é t a i t  une resure symboliqueeient 
égalitaire.  (Nt) 

D'ailleurs certains disent rechercher et aimer le contact avec les 
plus humbles, surtout quand ils en sont eux-mêmes issus. 

Les autres avouent l'attention qu'ils portent à fréquenter et 8. 

connaître differents milieux sociaux, même "inferieurs" aux leurs, et se 
réjouissent de la richesse de cette expérience. 

Je ne renie  pas mes origines.. . J'aime beaucoup retourner chez mi.. . Et je t i e n s  à ce 
que aes enlants connaisseat ce a i l i eu ,  parce que l e  mi l ieu ouvrier e t  celui des cols  blancs se  
aréconnaissent totalement e t  c ' e s t  dommage! (. . . Une preuve de ce t t e  ~éconnaissance. . . Ha arère 
e s t  venue habitée au Crorsé laroche. Un jour, sa voisine l ' i n v i t e  e t  l u i  parle des ' p e t i t e s  
gens'. J 'a i  dû l u i  expliquer que c ' é t a i t  a ins i  qu'on 1 ' appelait i c i . .  . Pour l u t t e r  contre 
cet te  ignorance que 1 'on a du moode ouvrier, je t i ens  à ce que #es  enfants  connaissent l e  pr i x  
e t  la d i f f i c u l t k  du travai l  manuel: alors,  pendant l eurs  vacances, i l s  t ravai l lent  ... Hais je 
dois dire qu'avec 1on mari, i l s  sont favorisés,  parce qu'on ne leur donne pas n'importe quel 
travail ,  donc, ça, ce n ' e s t  pas donné à tout  l e  moode non plus,hein? (El  

Nos interviewés, on l'a vu, affirment qu' il est possible pour eux de 
se déclarer de droite, tout en &tant anim6s par un réel souci de partage et 
de justice. 

Ces préoccupations sociales ne sont donc pas l'apanage unique de la 
gauche, puisque ''tout le monde est socialiste dans l'âme" et "ne peut 
qu'espérer une meilleure justice sociale". 

I l  y a dans la droi te ,  des gens 'sociaux' auss i ,  des gens qui recherchent l e  bien de 
tous, de toutes  l e s  catkgories sociales.. . . (NI 

Mais cette générosité propre B la droite se teinte d'une certaine dose 
de fermeté et de réalisme que semble oublier l'hmanisme généreux de la 
gauche. 

l e s  s o c i a l i s t e s  ne veulent adcontenter personne, a lors  i l s  d isent  toujours: .oui!'. . . 
Hais il faut savoir d i re  don' parfois ... On l e  voi t  avec l e  tchador: i l s  ne preaneat pas 
position ... I l  Iaut p laire  d tout  l e  ronde, mais on ne peut pas gouverner cosne ça, on ne peut 
pas contenter tou t  l e  #onde, c ' e s t  pas possible! (Z'I 
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L'Etat ne peut subvenir aux besoins de tous les nécessiteux: il y a 
des urgences et il faut établir des priorités. 

Les français devraient être les premiers à pouvoir bénéficier de 
l'aide étatique. 

Le depart des imnigrés constituerait une solution dans la mesure où 
les français auraient alors acchs à cette denrée rare qu'est le travail et 
recevraient une aide substantielle de la part de 1'Etat. 

I l  faut  f a i r e  un t r i  parmi l e s  i r r i g r d s ,  erbarquer tous  ceux qui n ' on t  pas de t rava i l  
e t  qui  ne sont  pas français;  ça donnerait du t rava i l  aux autres .  . . C'es t  dur, j e  sa i s ,  r a r s  si 
on ne l e  f a i t  pas, on ne s ' en  sor t i ra  jarais !  (YI 

Aussi nos enquêtés trouvent-ils certains échos de leurs aspirations et 
de leurs craintes dans la politique de contrôle de l'imnigration prônée par 
le Front National. 

Ils lui reprochent néanmoins ses thèses "racistes" et "extrhistes", 
"dangereuses", ainsi que son "habileté" à exploiter le "bon sens 
populaire", et se gardent bien, pour toutes ces critiques, de lui accorder 
leurs suffrages. 

Je ne corprends pas que l ' on  puisse  voter extrême-droite,  parce que ce sont  des gens 
dangereux, mais d'un autre  côté ,  t ou t  ce q u ' i l s  d i s e n t ,  c ' e s t  ce que t ou t  l e  monde pense ... I l  
y a des  choses bonnes: r d t a b l i r  la peine de mort pour d e s  t ra f i quan t s  de drogue, des  violeurs; 
l i ~ i t e r  1 ' i r r i g ra t ion . .  . (2') 

Les imnigrés, une fois installés sur leur terre d'accueil, doivent ''se 
plier aux mêmes contraintes et aux mêmes lois que nous", et mériter, par 
une conduite exemplaire, l'autorisation d'y rester. 

Cette condition à leur maintien sur le sol français est d'autant plus 
impérative que les immigres sont souvent considerés comne "des gens à part, 
& qui l'on permet toutes sortes de choses". 

l e  tchador.. . j e  c r o i s  que beaucoup d ' en fan t s  vont l e  f a i r e  l a in t enan t ,  peut-être sous 
l ' impuls ion  des  parents,  mais p lus  par provocation.. . S i  on accepte ça, aprds, on va accepter 
auss i  q u ' i l s  n ' a i l l e n t  pas d cer ta in s  cours,  ou b ien  on va l eur  f a i r e  de s  cours spéciaux de 
re l ig ion:  c ' e s t  l a  por te  ouverte d t ou t !  (2') 

Par ailleurs, l'association entre violence, insécurite d'une part, et 
imnigration d'autre part, est quasi systématique chez nos professeurs. 

Aussi l'imigration doit-elle faire l'objet d'un contrôle sévhre, même 
si, solution extrême, il fallait procéder à un "tri de tous ceux qui font 
le con pour les foutre dehors et endiguer la délinquance". 

N6mins, nos interviewés reconnaissent au phenmène de l'irrrnigration 
une relative nécessite, qui, si elle a aujourd'hui disparu, contribue à 
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jeter parfois un regard "indulgent" sur la présence des travailleurs 
étrangers sur notre territoire. 

Car ce sont les "patrons français" les véritables "coupables", qui ont 
recruté une vague de main d'oeuvre imnigrée, "payée B bas salaire". 

Quand on a signé l e s  accords d 'Evian, en 72, on a expulsé un r i 1  1 ion e t  deri de 
français vrairent blancs d'Algérie e t  en rêre terps, l e s  patrons du tex t i l e  français ont 
recruté des travai l leurs  algériens.. . Quand on payait IO00 francs un français, on payait 500 
francs un algérien. Alors eux, ça a l l a i t  encore, mais leurs enfants e t  leurs p e t i t s  enfants, 
eur, i l s  n'ont pas de travail! Alors, i l s  font des coups durs, c 'es t  compréhensible! h i s  il 
f a l l a i t  y penser avant! (YI  

On l'a vu, donner B ceux qui en ont le plus besoin constitue une 
solution coûteuse et peu efficace, car elle ne transforme pas véritablement 
la condition des individus "intéressés" -dans tous les sens du terme. 

D'une part, les assistes ont davantage besoin de travail que d'argent 
-on ne traite donc pas l'origine du mal. 

D'autre part, i 1s se complaisent dans une situation de dépendance. 
En se penchant sur une frange de marginaux qui "profitent" du système, 

la gauche néglige d'autres couches de la population qui, si elles sont loin 
d'un seuil de pauvreté, risqueraient néanmoins d'y basculer, menacées par 
des problèmes urgents. 

Les ouvriers, les "nouveaux pauvres", premieres victimes de la crise, 
devraient attirer en priorite l'attention de la gauche au pouvoir, et 
bénéficier de mesures sociales dont ils sont trop souvent et injustement 
exclus. 

I l  y a quand rêre des pauvres en France.. . heu.. . l e s  nouveaux pauvres', corne on l e s  
appelle. .. Je ne plains pas l e s  gens qui touchent l e  J.H. I. ,  ro i ,  celui que je plains, c 'es t  
l e  cadre ou l ' ingénieur qui perd son erploi parce que l u i ,  i l  a deux ou t ro i s  enfants qui font 
des dtudes universitaires e t  brusquerent, il se retrouve devant un rur... torrent peut-il 
continuer d payer tout ça ? (YI  

Qu'a fait la gauche pour la classe ouvrière, en faveur de laquelle 
elle s'était pourtant personnellement engagée ? 

Rien, si ce n'est des promesses sans lendemain et des mesures 
d'austérité destinées B appauvrir encore davantage les plus défavoris&s! 

I l s  ont bloqué 1 ' inf lat ion,  c ' es t  bien.. . Hais corbien on voit maintenant de gens qui 
sont obligés de vendre leur saison ? Parce q u ' i l s  n'arrivent pas.. . Les ouvriers ont l e  
couteau sous la gorge e t  sont obl igés de revendre, parce qu' i ls  ont des t ra i tes  de 6000 frrucs 
par rois. .  . bon, 6000 francs avec 1 ' inl lat ion,  c ' k t a i t  encore possible.. . (KI 
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Enfin, s'ils reprochent à la gauche son laxisme et son inefficacité, 
nos professeurs critiquent aussi les modalités et les moyens mis en oeuvre 
pour conduire la politique sociale actuelle. 

Non seulement la gauche veut "partager tout avec tout le monde", mais 
elle veut aussi prendre l'argent qui lui manque à ceux qui en detiennent le 
plus. 

Cette solution est-elle légitime ? 

Est-il juste de pénaliser les riches ? 

En effet, la r6ussite sociale n'est ni malhonnête, ni honteuse. 
Elle est, au contraire, la récompense de ceux qui "ont mis le paquet", 

à un rment de leur existence, dans une entreprise dont ils ont accepté les 
coûts et les sacrifices, assumé les risques et les "coups durs". 

Ne méritent-ils donc pas de posséder et de transmettre une telle 
richesse, "gagnée" au prix d'un travail acharné ? 

l a  réuss i t e  e s t  #al ressent ie  en France: l e s  gens n'osent jamais dire corrbien i ls 

gagnent.. . I l  y a c e t t e  impression, depuis Holibre e t  l e  Bourgeois Centilhomoe, que réuss ir  
c ' e s t  mal vu! Hoi, j ' a i  p lutôt  l e  concept aoéricain que gagner de l 'argent,  c ' e s t  bien!. . . 
Alors que ce n ' e s t  pas l e  sentiment comoun chez l e s  enseignants: i l s  ont l e  sentiment, au 
contraire, q u ' i l s  volent quelque chose à quelqu'un. . . i l s  ont comme un co~p lere .  . . Ou alors ,  
i l s  vont cr i t iquer  l e  Bec qui a beaucoup d'argent, comme l e  dent is te ,  ou l e  notaire,  s a i s  i l s  
ne savent pas la  quant i té  de travai l  qu ' i l  doi t  fournir pour en arr iver  l à !  ( E ' )  

l o i ,  j ' a i  un oncle qui s ' e s t  f a i t  une fortune colossale,  s a i s  i l  n'a pas h é s i t é  à t ou t  
revendre pour s ' i n s t a l l e r ;  il a passé des anndes atroces. I l  s ' e s t  accroché, bon, ben, 
rraintenant, il a une a f f a i r e  qui tourne ... Nais s ' i l  avai t  f a i t  f a i l l i t e ,  s ' i l  s ' é t a i t  écroulé 
? Alors saintenant, on devrai t  dire: 'il e s t  riche, i l  va payer!'. . . Ah, non! (1) 

Enfin, cette politique de " prendre aux riches pour donner aux 
pauvres", si elle est injuste dans son fondement, se révèle être, dans son 
application pratique, une solution totalement inefficace. 

Ainsi en est-il de l'impôt sur les grandes fortunes. 
D'une partIles contrôles que nécessite cette mesure coûtent bien plus 

d'argent à 1'Etat qu'ils ne lui en rapportent. 
D'autre part, en voulant "prendre l'argent là oh il est", 1' impôt sur 

la fortune -quand bien même il réussirait à remplir les caisses de cette 
prétendue "Solidarité" gérée par 1'Etat-, freine l'investissement et le 
réinvestissement des firmes nationales, quand il ne provoque pas tout 
simplement la fuite des capitaux à l'étranger, entraînant un ralentissement 
de l'activité économique, et, avec lui, le cercle infernal de la montée des 
prix . . .  du chômage et de la pauvreté! Un bel exemple d'"effet pervers"! 

Cependant, si nos enquêtés combattent ardemnent l'impôt sur la 
fortune, pour son caractère illégitime et inefficace, c'est moins, nous 
l'avons dit, par identification à un "grand capital" "menacé" par cette 
mesure, que par respect de la propriété prive5e. 
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Celle-ci ne se réduit pas B une quantite definie de biens mat~iriels, 
mais est consideree plutôt comne une veritable valeur, fondant toute une 
6thique de vie: travailler, se priver, se sacrifier, epargner, pour enfin 
posséder un jour un patrimoine et le transmettre B ses descendants. 

Chaque individu doit être libre d'opérer ce choix et de mener une 
existence conforme & ces principes. 

Qui pourrait l'en blâmer ? 
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III L'ECONOMXE VA MAL! 

La tradition jacobine en France, et le socialisme un peu partout 
dans le monde où il a tenté de s'implanter, n'ont apporté que misère 
économique et humaine. 

Comment donc ne pas être séduit par l'expérience du libéralisme, 

tel qu'il a fait ses preuves aux Etats-Unis, seul exemple de pays 
prospère qui a su offrir à la fois le progrès économique et social et 
le maintien des libertés. 

3 - 1 -  Non au Socialisme. 

Il y a , dans la politique économique de la gauche, des vestiges d'un 
"jacobinisme" et d'un "colbertisme- centralisateurs, un certain dirigisme 
étatique qui, obstruant 1' initiative privée et la 1 ibre entreprise, freine 
du même coup l'expansion nationale. 

Les entreprises publiques, nationalisées, ont des conséquences 
néfastes, identiques à celles que nos professeurs avaient déjà observées 
pour le système éducatif. 

Cette "logique inhérente à la fonction publique" n'est autre que 
l'"irresponsabilité érigée en principe", qui ne produit que des paresseux 
et des "routiniers de la besogne", peu rentables et peu performants. 

L'exemple des résultats économiques et sociaux de la politique en 
vigueur dans les pays de l'Est est suffisanment dissuasif, pour qu'on ne 
prenne pas le risque de l'imiter ici: la stagnation économique, attribuée 
d'une part aux blocages existant B tous les échelons du centralisne 
bureaucratique, et d'autre part à l'absence de motivations des 
travailleurs, est l'une des conskquences les plus négatives du "syst&ne 
collectiviste". 

3.2- Oui au lib45rallsme. 

Devant de telles imperfections et imperformances du systhe 
socialiste, le libéralisme économique, dont nos professeurs ont découvert, 
par 1 'observation, 1 'analyse ou 1 'expérience, les avantages et les 
bienfaits, ne peut que séduire. 

d'ai compris trbs  v i t e  e t  tris f o r t  qu'en matibre Bconomique, 1 ' é ta t i s re ,  c ' é t a i t  
l 'échec ... Par ereaple, quand j ' a i  voulu acheter une voiture, j 'a i  compris que l e s  Renault, 
entreprise d %tat ,  étaient plus chdres, d qual i t é  dgale, que l e s  marques privées, françaises 
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ou étrangdres. Les firmes l e s  plus compdtitives et l e s  plus d la pointe du progrds, c 'dtait  
l e s  firmes privdes. La tradition colbertiste, c'dtait ou la mauvaise qualitd ou des prix trop 
dlevds. Alors je deviens adepte d'une économie plus libdrale et donc d'une politique plus 
libdrale. (N') 

Je viens de passer 15 jours aux Etats-Unis, e t  j 'ai  été ébloui par les méthodes 

ardricaines, l e  libéraiisre qui s'accorde avec la discipline, e t  ça, ça m'a beaucoup 
intdressé. Je voyage beaucoup e t  ça corpte dans les options poiitiques. Quand on passe de 
1 'Egypte au1 Etats-Unis, ça fa i t  un choc, puis quand on passe des Etats-Unis en France, ça 
fa i t  un choc, quand on voit la pagaille qu'il y a dans nos adroports, par rapport d 
l'organisation aréricaine. Alors tout ça, ça me renforce dans mon attacherent au libdralisre. 
( E t )  

Si l'économie libérale se définit comne une possibilité de richesse et 
de progrès pour la nation, de liberté et de bonheur pour l'individu, sa 
défense ne coincide pas nécessairement, une fois encore, avec celle du 
grand capital. 

Aussi nos interviewes reconnaissent-ils "aimer" la libre entreprise 
quand elle incarne "le progres économique et social", quand "elle fait 
avancer un pays", mais la "détester" quand elle représente le "profit 
capitaliste", les "gros", et quand elle rejette, avec mepris, le "problème 
ouvrier". 
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IV L'EGLISE VA M A L !  

Le pessimisme de nos interviewes s'étend à bien d'autres domaines, 
y compris celui de la religion. 

La critique à 1'6gard de 1'Eglise se résume en une courte phrase: 

"llEglise n'est plus ce qu'elle était", trop moderne, trop politisée 
aussi.. . à moins qu'elle ne s'obstine à demeurer telle qu'elle était, 

sans voir qu'autour d'elle, le monde change! 

Si 1'Eglise a besoin d'une evolution, d'une transformation, pour ne 
pas être en décalage avec les mutations de son temps et de sa société, 
l'orientation qu'elle a prise n'est assurement pas la bonne et l'entraîne 
sur une mauvaise pente. 

Les cadres traditionnels se dégradent et ne sont plus respectés. 
La politique pénetre au sein de la Maison de Dieu, la viole, et 

s'empare de sa parole. 
Les fideles peuvent 16gitimement s'interroger: viennent-ils pour 

"écouter des discours syndicaux" ou bien pour "élever leur âme" ? 

L'Eglise ne peut-elle se montrer simplement "religieuse" ? 

Pire encore: 1'Eglise n'est pas une victime épargnee de la montée de 
la violence, de la délinquance et du vandalisme. 

Je ne passe jarais devant Sainte Elisabeth sans y a l l er  prier.. . quand la porte es t  
ouverte!. . parce que l e s  loubards vont chier dans l e s  confessronnaur ou battent l e s  gens, 
alors, .. (Y I  

Qua.nd 1'Eglise s'obstine B demeurer fidèle à la tradition, elle attire 
alors la derision et le discredit. 

Parfois même, la tradition peut se montrer dangereuse, quand elle 
appelle au fanatisme. 

Les anciennes figures d'autorite deviennent aujourd'hui "d6mod6es", 
"dépassées", "compromises" et peu "crédibles". 

Bientôt, on assistera à ''la faillite des Eglises" et une spiritualite 
nouvelle, supérieure et universelle, prendra le relais. 
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Je crois en une intelligence supérieure qui anime l'univers, en cet Etre supérieur que 

reconnaissent même les savants.. . les physiciens les plus avancds de la plandte.. . quand ils 

disent que la physique rejoint la mdtaphysique, ils ont tout-d-fait raison. . . IF') 
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V DEVANT C E T T E  C O U R S E  A  L A  C A T A S T R O P H E .  QUE F A I R E  ? 

Que faire, si ce n'est avoir le réflexe, la sagesse et le bon sens 
de conserver ce qui fonctionne encore, ou de restaurer ce qui a été 
supprimé, et qui fonctionnait pourtant bien, que ce soit dans les 
domaines économique, social, culturel, &ducatif, moral. 

Or, la droite représente le seul espoir et la seule possibilité de 
réaliser cette entreprise. 

Quant B la gauche, si elle est effectivement haie pour les idées 
qu'elle incarne et l'idéal qu'elle défend, elle n'est pas, dans la 
pratique, nécessairement haïssable, comme en témoigne l'expérience 
actuelle d'un gouvernement socialiste: celui-ci a su abandonner son 
utopie et faire preuve de réalisme, donc de sagesse et d'intelligence, 
en sachant "mettre de l'eau dans son vin". 

Mais si la gauche ne se présente pas, ou plus, comme un ennemi 
dangereux, les professeurs de ce type préfèrent néanmoins la voir se 
cantonner à un rôle de pression et d'opposition: c'est là qu'elle 
remplit le mieux sa mission de progrès. 

5.1- Non la gauche,  

Dans leur critique de la "gauche", c'est au comnunisme, en tant que 
doctrine néfaste, dangereuse, entravant le progrès économique et annihilant 
les libertés, que nos professeurs se réfbrent en priorite. 

Le comnunisme leur apparaît "contre nature", et sa menace serait 
suffisamnent effrayante pour être mobilisatrice. 

Etre de droite, pour mi, ça a toujours é t é  une réaction contre l e  systime 
communiste.. . Je m'étais toujours d i t  qu'en France, si l e s  communistes prennent l e  pouvoir, 
moi, je prends l e  maquis! C 'é ta i t  sous forle  de boutade mais ça voulait d i re  ce que ça voulait 
dire! Alors, en 81, je n 'a i  pas milité pour autant mais j'ai peut-être acheté l e  Figaro 
Hagazine plus souvent d ce ~ o r e n t - l d ,  e t  1B je ne l 'achéte plus maintenant, ni  en 86, quand 
Chirac es t  revenu. . . (S') 

Les socialistes, quant à eux, ne représentent plus une menace 
redoutable. 

La politique socialiste, si elle est certes critiquable dans l'absolu, 
"en théorie", ne l'est plus aujourd'hui dans son application "pratique". 

En effet, on observe un tel rapprochement des politiques que la 
gauche, "avec sa politique pratiquement libérale", n'incarne plus tellement 
l'ennemi à abattre ni même à combattre. 
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Pour les runicipales, derniéresent, j'ai voté pour la droite habitueile.. . [ais de 

toutes façons, vous savez, les socialistes, je les aime bien, d'autant plus qu'ils sont 

proches de nous, maintenant! Ils ont tellement glissé! ( E ' )  
En 81, j'étais dans la salle des professeurs avec mon ancien supérieur, un diianche 

soir, en tête à téte. A vingt heures, on voit Xitterrand à l'écran,.. Alors la réaction de cet 

homme, qui a donné toute sa vie d l'Eglise, ça a été de laisser échapper un ierde!'. . . (. . .) 
Et i l  était inquiet, mais roi, je ne l'étais plus.. . J'avais voté Giscard a u  second tourl mais 
je n'étais plus inquiet, parce que Hitterrand était quand rime le candidat sociaio-co~su~iste, 
rais ce qu'on appelait le communisre, c'était terriné.. . Je crois qu'il faut désystilier. (S) 

Cependant, bien que la politique de la gauche soit de moins en moins 
ddrangeante et "inquietante", nos interviewés ont encore la possibilité -et 
la satisfaction- de continuer à la critiquer . . .  pr6cisément parce qu'elle 
demeure le fait de la gauche, et non de la droite! 

A quoi ça sert d'avoir la droite au  pouvoir, puisque la gauche fait une politique de 

droite, et que ça se passe très bien com~e Ca dans l a  mesure où c'est la gauche qui la 
fait!. .. Si c'était la droite qui faisait actuelle~ent cette politique, ça seralt mo!ns bien! 
(S ' I  

La gauche est surtout critiquée pour. . . son manque de f iabi 1 ité et de 
crédibilité: si nos professeurs n'ont jamais cru aux socialistes, d'autres 
qu'eux y ont cru et ont été trompés par ceux-là mêmes qu'ils ont portés au 
pouvoir . 

La gauche, pour séduire et rallier à elle une clientèle nombreuse, a 
usé de tactiques délibérément malhonnêtes et de promesses qu'elle savait 
irréalisables ou n6fastes. 

Cette duperie est intolérable. 

Je ne suis pas gêné par un rouverent de gauche, même si je suis de droite et que j'ai 
des idées de droite.., rais d condition qu'on ne prorette pas sans rien donner! On savait 
qu'en 81, c'était irpossible de tenir toutes les promesses qui avaient étd faites.. . Ils 
avaient promis de bloquer les salaires de haut niveau pour les rendre aux ouvriers ... i l s  
avaient promis l'augrentation des allocations familiales, i l s  en avaient tellement proflis 
qu'ils étaient arrivés d ne plus être d'accord avec les communistes, qui, sir mols aprés, 
justerent, partaient, parce que le gouvernerent n'arrivait pas d tenir ses promesses! Ils ont 
essayé, au départ, de donner un peu de leurs proresses aux gens, rais on s'est vite rendu 
compte qu'on vidait les caisses! On se serait vite ruiné! (61 

La gauche en place a trahi la classe ouvrière, et jusqu'au socialisme 
lui-même. 

D'ailleurs, sur bien des points, elle se montre encore plus 
"liMrale", plus "réactionnaire" que la droite. 

Elle se pr6occupe peu du problème ouvrier, dont "elle se fout c m  de 
l'an 40", malgré ses discours, ses "bons sentiments", sa "vertu affichee", 
"comble de la tartuferie". 
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Ce sont des  gens qui ddcouvrent l e  cap i ta l i s re  e t  qui se  rontrent encore plus  l ibdraux 
que l e s  l k t a r d  e t  tout  ça ... J'en parle avec passion, excusez-roi, r a i s  quand j'entends l e s  
propos soc ia l i s t e s ,  ça r e  hdrisse! En f a i t ,  i ls  sont fascinés  par l 'entreprise  privde. I l s  ne 
l e  disent pas en public,  r a i s  i l s  sont prêts  B importer l e  systeme t e l  quel, avec l e s  patrons, 
l e s  p e t i t s  chefs. , .  Vous avez des ra i res  s o c i a l i s t e s  qui jouent aux p e t i t s  chefs: c ' e s t  l e  
téléphone dans l eur  voiture, .  . i l s  sont fascinds par ça, quoi! Je trouve ça in fan t i l e . .  . mais 
ils ont un discours  social is te!  (dl 

Si la gauche, aujourd'hui modér6e et libérale, n'inquihte plus autant 
qu'hier, nos professeurs préférent néarunoins voir les socialistes dans 
1 'opposition. 

Quand ils incitent et contraignent la majorité, par leurs pressions 
constantes, & prendre des mesures progressistes, ils jouent leur "rôle 
social" bien plus efficacement que lorsqu'ils tiennent, au pouvoir, des 
promesses irréalisables. 

Et dès qu'ils quittent l'opposition pour gouverner, ils ne sont d6j& 
plus "constructifs" car personne ne les remplace pour "talonner" et 
"aiguillonner" cette nouvelle majorité, pas même les comnunistes, trop peu 
nombreux pour exercer une pression effective. 

5.2- OUI a ia droite. 

Chaque fois que la gauche a tenté d'exercer le pouvoir, le pays a 6té 
conduit B la ruine. 

Et l'on peut remonter très loin dans l'histoire pour trouver des 
exemples de cette incompétence propre à la gauche, de sa faiblesse et de 
son incapacité B gouverner dans la paix et la stabilité. 

S i  on a perdu la  guerre, la  débâcle.. , c ' e s t  dû au Front populaire.. . Idon Blur.. . qui  
nous a f a i t  perdre la  guerre, parce qu'on a tou t  sabot8 dans l e s  usines... C'est ron point de 
vue, mais ça a quand rime dtd dkon t rd  par de nombreux dcrivains e t  h is tor iens!  (Y) 

I l  ne fau t  quand rême pas oublier qu'on a beaucoup s o u f f e r t  de la  quatrième 
Edpublique.. . On a quand rêre  eu, en douze ans, onze gouvernements.. . Honsieur Mitterraad r 

k t 4  onze f o i s  sinistre, dans des postes d i f f d r e n t s !  (41 

La politique mitterrandiste ne fait pas exception & cette rkgle. 
La France court B la catastrophe, et le gouvernement le sait bien, qui 

tente désespérément de "réajuster le tir". 
On 1 'a vu, en matibre d'éducation, les mesures de dhcratisation ont 

abouti B un laxisme générateur d'une médiocrité qui caractérise autant les 
enseignés ... que les enseignants! 
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Ensuite, au plan social, l'assistanat, sans limite et sans contrôle, 
est d'un coût exorbitant pour une efficacité dérisoire, puisqu'il tend à 

pérenniser, voire à aggraver, une situation qu'il vise pourtant à résorber! 
Enfin, au niveau économique, le secteur prive a su prouver sa 

performance et sa supériorité par rapport à un domaine public n'employant 
que des "fonctionnaires", au sens péjoratif du terme, c'est-à-dire des 

agents sans grande conscience professionnelle. 

C'est donc une question de "bon sens" : si 1 'on ne veut plus que se 
reproduisent les catastrophes historiques présentes dans les mémires, il 
suffit de replacer la droite au pouvoir et de l'y maintenir. 

Si celle-ci se montre conservatrice, ce n'est pas par "égoisme" mais 
plutôt par "réalisme", ou par "pessimisme".. . puisque "chaque fois que 
l'homne a voulu changer le monde, il a accouché d'un monde encore pire". 

Tous ceux qui ont essayé de changer du tout au tout l'ordre social, sont toabds dans un 
premier tenps dans le terrorisme, et ensuite ont été abattus, parce qu'il s'est produit, 
après, une restauration: on l'a vu à la Révolution française, et c'est ce que l'on vit 
naintenant à l'Est: je ne suis pas surpris parce que c'est inéluctable. (Y') 

Seule la droite a compris qu'on ne peut pas "tout chambouler" en 
faisant "table rase du passé", à moins de "se casser les dents" ou 
d'aboutir à "un foin complet". 

Cet antagonisme de l'ordre et du mouvement a toujours figuré parmi les 
préoccupations philosophiques de l'homne. 

Un de nos professeurs évoque ici les theses qui opposaient deux 
penseurs grecs et constate que "l'histoire a donné raison à Aristote et pas 
du tout à Platon". 

Quand oo reprend La B6publique1 Platon veut instaurer un ordre juste (. . .), et cet 
ordre juste ne pourra s'installer, selon lui, que sur les ruines de ce qui r précddd; ça se 
fera dans le sang, c'est possible (.. . Platon est le premier homme de gauche.. . C'est une 
rdvolution, non pas au  seos de révolver, rais heu ... c'est un change~ent brutal, une 
destruction d u  passd, et une reconstruction. Aristote souriait et n'a jamais pris cela très a u  
sdrieur, parce qu'il considdrait que l'on ne détruisait pas en trois minutes des siècles 
d'histoire.. . maintenant, on pourrait sime dire des rilldaaires d'histoire! (Y') 

Si l'on peut adopter certaines analyses, certains points de vue, 
certains principes propres B la gauche, jamais on ne pourra en accepter les 
"thérapies", les solutions qu'elle propose, toujours "arbitraires", 
"artificielles", "non contenues dans la réalit6 présente", "tombant du 
ciel" et "n'entrant pas dans un processus historique". 

La droite, au contraire, sait "actualiser la puissance du passé" et 
"tirer de la tradition ce qu'elle a de meilleur". 
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Voila toute la différence entre une idéologie de droite, et une 
ideologie de gauche, 1 'une "réaliste", 1 'autre "utopique". . . ou 
"hypocrite". . . 

Le S.N.A.L.C. veut un enseifiement de qual i té ,  mais il s a i t  que ça ne peut se  fa ire  que 
sur la base des  indgal i tés  actuel les ,  e t  d un rythme que nous, hommes, nous ne r a i t r i s o n s  
pas.. . alors  que l e  S. N, E.S., l u i ,  veut tou t  de su i t e  1 'éducation pour tous,  e t  en réclalire à 

grands c r i s  l e s  moyens au arinistdre.. .Hais l e  n in i s t è re  ne pourra jaaais l u i  donner ces 
moyens: ça équivaudrait, pour l e  pouvoir pol i t ique,  d s e  couper de la r é a l i t d  présente ... e t  
c ' e s t  pour ça que je l'accuse d'hypocrisie,  parce q u ' i l  réclaare des moyens en sachant 
pertineflnent q u ' i l  ne l e s  aura pas. . . Evidemsent qu 'i 1 faudrait  des enseignelirents spi?cialisés, 
pour tout i e  monde, pour l e s  débiles légers ,  l e s  déb i l e s  mentaux, etc. .  I l s  ont raison r a r s  
c ' e s t  i rréal isable . .  . Tandis que l e  S. N. A.  1. C., l u i ,  dit publiquearent que vouloir h i s ser  BOX 

des élèves au niveau du Bac., c ' e s t  utopique.. . alors que l e  S. N. E.S. c r o i t  que c ' e s t  possible 
e t  en réclare l e s  moyens! Nous, nous pensons que (. . ,) l e s  conditions his tor iques  ac tue l l e s  ne 
l e  permettent pas, c ' e s t  tout! Et c ' e s t  pour ça que l e  S.N.A,L.C. passe pour ê tre  un syndicat 
de droite. .  . parce qu ' i l  e s t  tout  siarpledent réa l i s t e !  (Y') 

Si nos interviewés préfèrent les progrmes de la droite, plus 
pragmatiques, ils ont néanmoins quelque difficulté B se reconnaître dans un 
parti précis. 

Cependant, quand ils affirment une sympathie partisane, c'est le 
R.P.R. qu'ils citent le plus souvent, parti "libéral" par excellence et 
"mod6r6" tant sur le plan économique que social. 

L'ombre de de Gaulle y plane encore. 
Ce personnage mythique, qui a si bien su "incarner la grandeur de la 

France", suscite toujours un sentiment vif d'admiration, mêlé de crainte et 
de méfiance. 

Je r e  sens profoodé~ent  gau l l i s t e ,  sans avoir vdcu, pourtant, la période gau l l i s t e  de 

pendant la guerre. . . sa i s ,  heu. . .par syepa t h i e  pour de Gaull e.  . . (G '1 
I l  y ava i t  chez de Gaulle un accent lyrique auquel j 'a i  d té  sensible ,  sans doute. La 

forme e t  l e  fond, c ' e s t  l i é !  Et je me s u i s  toujours dit que j 'avais é t é  con de juger de Gaulle 
sur ses modalités d'arrivée au pouvoir, peu légales,  il faut  bien l e  dire. .  . nais ,  aprds tout,  
la République, ça ne s ' e s t  pas f a i t  sans magouille non plus, hein ? (h") 
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I 

1 II RACINES ET TRAJECTOIRES PERSONNELLES- i 
I 

Quels mécanismes ont conduit nos individus B ce type de politisation ? 

Quel itinéraire ont-ils suivi ? 

2.1 M6canlsmes de soclalisatlon 

Ici encore nos professeurs parlent d'héritage, bien que quelques-uns 
d'entre eux aient connu des itinéraires tortueux -nous y reviendrons-, en 
flirtant, B un moment donné de leur existence, avec la gauche. 

Etudions les dcanismes qui ont assuré la continuité chez les 
professeurs de ce type, majoritairement issus d'un milieu de droite. 

La transmission, par l'entourage familial, concerne soit un ensemble 
de valeurs, soit une panoplie d'idées plus spécifiquement "politiques", 
empruntées à un système idéologique ou exprimant une proximité partisane, 
soit un jeu de sympathies/antipathies B l'égard des diverses composantes de 
la classe politique. 

Les individus de ce type se souviennent d'abord avoir été élevés dans 
un certain "esprit malthusien"; la religion enseignait souvent cette morale 
que seuls le travail et l'effort garantissaient des fruits dont il 
convenait d'user avec parcimonie. 

Sur le plan f a r i l i a l ,  j e  su i s  d'origine paysanne, donc des gens qui sont attachds d la 
terre ,  e t ,  pour ra grand-rdre, acheter une part de terre  c 'd ta i t  plus important que d'acheter 
une robe ...p l u s  important auss i  que l'dquipement de l a  raison ... On met ta i t  de l'argent de 
cdtd pour acheter un coin de terre.  .. Je suppose que c ' e s t  une origine qui remonte d la 
rdvolution, quand l e  paysan e s t  devenu son propre propridtaire.. . I l  en rdsul te  une certaine 
ipretd  parce que l 'on s a i t  que la vie e s t  d i f f i c i l e  ... surtout cher l e s  cultivateurs,  dont la  
vie ddpendait de la  pluie e t  du beau teaps, surtout i c i ,  dans l e  Nord ( r i re ) !  E t  un sou, c ' e s t  
un sou, e t  ils avaient l ' i rpress ion de l 'avoir  bien gagnd e t  adritd! (4) 

Par ailleurs l'amour filial, mais surtout l'amour de la patrie se 
presentaient B l'enfance comne autant de devoirs impératifs. 

Rappelons que la moitit! de nos professeurs ont plus de 45 ans: ils ont 
donc vu le jour avant ou pendant la seconde guerre mondiale et le contexte 
de 1 'époque a pu exacerber encore ce sentiment patriotique. 

S i  j 'a i  choisi  d 'ê tre  o f f i c i e r  de rdserve, c 'd ta i t  parce que j 'avais  envie de serv i r  
1 'Etat parce que j 'avais toujours vu servir  l '&tut  autour de ro i .  #a grand-rdre qui d t a i t  
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inst i tutr ice,  mon grand-p8re qui l 'avai t  é té . , ,  e t  puis parce que j a i  baignd dans une 
atrosphdre où l 'on r e  rabichait sans cesse la dé fa i te  de 1940 e t  que je voulais contribuer t 
la ddfense de la France d un niveau l e  plus dlevd possible, ( H f )  

du lycde, dans l e s  classes de prerikre e t  seconde, on vantait beaucoup l e  produit 
français: on avait l e s  re i l l eurs  acteurs, la meilleure arrée, l e s  gens l e s  plus intelligents..  . 
l a  I I I  Rdpublique avait su faire recette. .. Alors on é t a i t  f i e r  d'être français! I l  y avai t  
bien des voir d'Outre-Rhin qui étaient trds.. . heu.. . d ce rorent-18.. . heu.. , inquiétantes, 
hein.. . par la radio.. . Nême dans l e  coeur d'une enfant de 16-17 ans, on sentait qu ' i l  y avait 
ld une renace.. . Mais, bon, c 'd ta i t  1 'ambiance générale, hein.. . Tout l e  ronde l e  disai t . .  . on 
avai t  déjd l e  re i l l eur  théâtre. (41 

La défense de la France , alors en péril, constituait déjh un devoir 
incontournable pour beaucoup de leurs parents ... 

Ha rkre é ta i t  une lorraine, qui avait é té  dlevée sous l'occupation allemande, dans une 
f a r i l l e  patriote, qui fa i sa i t  déjif de la résistance au début du s idcle  ... quand la guerre a 
é t é  déclarée, mes oncles se sont enfuis  d travers l e s  forêts,  l e s  campagnes, vers la  France, 
pour servir 1 'arrée française. E t  ma mkre a travai l lé  trds  durement dans la ferre de son pdre: 
l e s  hommes étaient en guerre, e t  il f a l l a i t  travailler! ( F ' )  

L'épisode de la guerre est en effet extrêmement présent dans les 
discours de nos interviewés, mettant l'accent sur la défaite de 1940, la 
débâcle, et surtout 1 'arrivée salvatrice de de Gaulle. 

Dans ces longues évocations de la guerre, dont nos enquêtés disent 
avoir été "rassasiés" lors des "repas de cornnunion solennelle", la volonté 
de servir la France traduit moins un engagement réel dans la lutte contre 
le fascisme que le souci de secourir la mère patrie, en combattant son 
ennemi de toujours, 1 'Allemagne, d6jh "intraitable en 14 avec la population 
civile". 

E t  puis es t  arrivée la dé fa i te  de 10, e t  Id, ça nous es t  vraiment torbé sur la t ê te !  
1 'espri t  patriotique en prenait un coup! 

On s ' es t  retrouvées, #a f a r i l l e  e t  r o i ,  réfugides daqs l e  Poitou.. , On y voyait l'arrde 
belge en déroute, qui pleurait dans l e s  cafds de Poit iers  parce que leur roi  venait de signer 
la reddition ... Toute une époque qui a dur6 plus d'un sois ,  mai e t  juia ... Et  on se  
d i sa i t :  i r i s  qu'est-ce qu'on va devenir ? '  ... Et on a vu l e s  allerands arriver en 
rotocyclette.. . Ha rkre racontait beaucoup 1 'occupation de la guerre précédente, parce qu'elle 
1 'avait vécue, e t  e l l e  d i sa i t :  'bon,ça recorreace!', e t  on ne voyait pas correat l e s  choses 
al laient  s'arranger! Et  puis, quelques jours apris, nous avions su qu' i l  y avait eu 1 'appel du 
géndfal de Gaulle, qui refusai t  la ddfai te  ... Io i ,  c 'es t  ce que d i s a i t  Iaurice Schurnn, r e i ,  
je peur dire que je su i s  née ce 18 juia 1940.. . Je s u i s  vraiment r e n k  ce jour-ld!. . . Donc, 
sous l'occuprtion rllerande, qui r durd jusqu'en 45, il faut quand r i r e  pa8 l 'oublier, nous 
a vions un espoir, nous n 'dtions pas enlerrds dans l e  ddsespoir, non, nous r vions un espoir qee 

la  guerre n'&tait pas l i a i e  dans Ir ddfai te  e t  qu'ua jour viendrait O P  l'on sera i t  en f in  
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libdrds! Surtout qu'on dcoutrit  tous l e s  soirs la B.B.C. e t  qu'on savait entretenir cet  
espoir. (4) 

En libérant la France du joug de l'envahisseur et en lui redonnant 
toute sa grandeur, de Gaulle apparaît comne une figure très prégnante pour 
nos enquêtes. 

D'ailleurs beaucoup d'entre eux avouent avoir ét6 61ev6s dans un 
véritable culte de ce personnage quasi @hique dont les parents et les 
grands-parents leur "rabâchaient les oreilles": il ne faut pas oublier que 
des générations entières, jusqu'alors plongées dans l'horreur, ont 
retrouvé, grâce B lui, le "bonheur de vivre". 

On m'entretenait vrairent dans l e  culte de la personnalité parce que.. . d'abord, ron 
grand-pire d ta i t  gdnéral, il d ta i t  du rême ige que l e  gdnéral de Gaulle ... I l s  s'étaient 
connus en Angleterre.. . En plus, j 'avais un de res  oncles qui avait d t d  sur les genour de de 
Gaulle.. . Je su is  al ld d Colorbey-les-deux-Eglises.. , C'était de Gaulle port6 aur nues., . 
C'était un idole, un personnage hors du commun. (S') 

A cela il faut ajouter 1' impact d'un tel charisme sur des adolescents 
peut-être en quête d'identification ... 

1 ' intdrêt tout jeune pour la politique.. . heu.. . voyez-vous, je crois qu'il  y a peut- 
étre de la psychanalyse d faire..  . la ndcessitd d'un refuge, l e  besoin du pdre sans doute.. . 
Adolesceot on a besoin d'être fascind par un personnage.. . e t  l e  hasard a voulu qu'adolescent, 
je n'ai pas pu é t re  fascind par un pdre, quoi! Ca doit jouer ainsi,  hein, la fascination pour 
ce pdre spiri tuel  qui crive 1 'écran.. . On peut rême remonter plus haut dans le  temps, s i  vous 
voulez, avant 1 'adolescence, quand, d 7 ou 8 ans, j'avais un képi e t  que je l e  faisais ddjd 
passer pour l e  gdndral de Gaulle.,. C'est donc assez ancien, vous voyez, cette fascination 
pour l e  personnage! (SI 

Yous a l l e z  r e  faire faire une psychiatrie (pe t i t  r ire)!  l a i s  de Gaulle, c'dtait un peu 
ron grand-pbre, un personnage qui représentait une grande stabi l i td  rorale, philosophique, 
humaine ... Et puis t r b  grand aussi (pe t i t  rire)! J1ai souvent ainsi f a i t  l'analogie avec ron 
grand-pdre, un horre t r i s  grand corre ça, d qui personne ne pouvait donner la rdplique, e t  
qui, en rême temps, acceptait trds bien la rdplique. .. qui airai t  mire que quelqu'un ose l u i  
donner la rdplique! Et puis ron grand-pdre avait d t d  l e  professeur du gdndral de Gaulle! I d ,  

c'&tait un hasard, mais tout  de r ire!  Et puis, voyez corre c 'est  bizarre, ra i s  en 68 il y a eu 
l e  ddpart du gbnbral de Gaulle, au rorent de la ror t  de roa grand-pbre, d la f i n  de ron 
enfance! (1') 

Enfin, comne dans le type précédent, l'héritage familial peut 
comprendre un système de sympathies-antipathies B l'égard d'un personnage, 
d'un camp, d'un parti politique. 

La gauche, surtout carmuniste fait souvent l'objet d'un rejet. 
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Enfants, nos professeurs ont trop entendu dire d'elle qu'elle 
constituait un danger, une source d'instabilité, de chaos, de violence , 
d'oppression, et de misère.. .même si la "droite du grand capital et de 
l'argent" ne bénéficiait guere pour autant d'une image plus favorable. 

Hes parents sont d'origine polonaise, arr ivés  en France sans travai l .  Hon pdre é t a i t  

mineur e t  ra mère bonne. Hais mon pére fa i sa i t  déjil, e t  a toujours f a i t  la c r i t ique  des  

polonais. Pour l u i ,  l e s  mineurs, c ' i t a i t  des soc ia l i s t e s ,  des comarunistes, e t  son pdre é t a i t  
contre ça, contre l e s  soc ia l i s t e s ,  contre l e s  t rava i l l eurs  ... par réaction contre l e  
communisme. (E l  

Hon pére, ben.. . heu.. . l e s  années 30, tout  ça, i l  n'en a pas te l leaent  un bon 
souvenir! Les années d'aprds-guerre, avec tous l e s  changements de gouvernesent, avec la  
gauche, c ' e s t  sir.. . I l  é t a i t  mineur de fond mais i l  garde de ces années un trds rauvais  
souvenir, hein, avec l e s  grdves, l e s  bas salaires.  .. En f a i t  la gauche c ' é t a i t  des proresses,  
en f in ,  c 'es t  ce q u ' i l  d i s a i t ,  donc des promesses e t  pas tellement de résul tats . .  . Et il a v a i t  
raison! (1) 

4on père é t a i t  de dro i t e ,  e t  iaoi en étant tout jeune, je d isais:  'oui mis papa, l e s  
ouvrrers, i l s  sont malheureux". . . e t  i l  ae répondait: ' t u  verras, garçon, on va perdre ia 
guerre d cause de ces cochons de co~munis tes! ' .  . . e t  c ' & t a i t  vrai! I Y ' )  

Il semblerait que nous nous trouvions ici devant un important effet de 
générations. 

Comnent expliquer autrement que les individus de ce type, issus de 
parents de droite, catholiques, se soient maintenus de ce même côte de 
1 'échiquier politique, tandis que certains de leurs coll&gues, pourtant de 
même origine, aient aujourd'hui le coeur B gauche. 

Rien, en effet, au regard des divers attributs sociologiques, ne 
différencie ces deux catégories d'enquêtés si ce n'est l'âge. 

Ces deux générations sont distantes d'une dizaine d'années, cette même 
décennie qui sépare aussi les événements de 58 et de 68. 

La plus viei 1 le de ces deux générations devenait adolescente au début 
de la V. République, tandis que la plus jeune s'affirmait sur les 
barricades soixante-huitardes. 

Mais le discours de nos interviewés laisse supposer que le degré de 
politisation des parents intervient quelque peu. 

Les parents de droite dont les enfants sont aujourd'hui & gauche 
sembleraient moins politisés que les familles qui ont transmis, B leurs 
descendants, leur orientation idéologique. 

Ils nous l'ont dit, on parlait beaucoup de politique chez nos enquêtés 
que le bon sens a maintenus B droite, même si c'&tait souvent & travers des 
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récits de guerre, dans lesquels de Gaulle était promu au rang de héros 
glorieux. 

Au contraire, chez nos individus "en rupture" du type précédent, la 
politique franchissait peu le seuil de la maison, comme en témoignent 
quelques-uns de leurs souvenirs, 9. moins que leur mémoire ne soit si 
défaillante ou si sélective que nos interviewes aient "oublié" certains 
détails "gênants" dont la seule présence créerait un état de dissonance 
toujours difficile B résoudre. 

non père ava i t  des r é f l e x i o n s  qui 1 e  ddrangeaient r a i s  on n'a jamais eu  d'accrocs parce 
qu'en f a i t ,  on n 'avai t  pas t e l l e r e n t  de v ie  de fami l le . .  . I l  t r a v a i l l a i t  énormdnent, il é t a i t  
t r è s  p r i s ,  e t  pu i s  quand j ' é t a i s  à 1 'Ecole normale, j ' d t a i s  pensionnaire e t  je ne r en t ra i s  
qu'un reek-end sur deux. (Ol 

l e s  parents é ta i en t  de d ro i t e ,  c ' e s t  vra i ,  mais on n'a jamais par l é  de pol i t ique .  J 'a i  
deuz f rdres  p l u s  jeunes que aroi, e t  jeunes, on n 'a jamais par lé  de ça d l a  ra ison ,  I l  n ' y  ava i t  
jamais de comrentaires sur ce  qui se passai t  à l a  télé., . D'a i l l eur s  &on père t r a v a i l l a i t  d 
l 'dsse1blée  de l'Union Française, n a i s  i l  ne r e t e n a i t  de l a  po l i t i que  que l e s  ragoui l les ,  l e s  
p e t i t e s  h i s t o i r e s ,  l a  p e t i t e  h i s t o i r e  de l a  po l i t i que ,  quoi,  en f a i t . , .  quand on y f a i s a i t  
a l  lus ion  d ' a i l  l eu r s ,  parce que c ' é t a i t  un s u j e t  dont on ne par la i t  pas beaucoup d la maison. . . 
l a  po l i t i que ,  t r è s  peu, b ien  qu ' i l  t rava i l  l a i t  là-dedans, b ien  qu'indirectement quand #$me 
parce que c ' é t a i t  plus au niveau adminis tra t ion  que po l i t i que  vraiment, quoi. BOR, s a i s  
c ' d t a i t  l e s  pot ins ,  r a i s  l u i  r e s t a i t  e x td r i eur  à tout  ça ... il ava i t  d e s  gants  blancs e t  tout  
l e  machin ... Je c ro i s  q u ' i l  observai t  e t  q u ' i l  s'amusait, quoi, en f a i t ! .  .. parce qu ' i l  
soulevai t  des  p e t i t s  lapins ,  de s  p e t i t s  t ruc s . ,  . wais ce n ' é t a i t  pas de s  engagements c l a i r s ,  
c e  n ' é t a i t  pas des  idéaux! ( J ' )  

Chez moi, 1 ' a ré l i o ra t ion  des  cond i t i ons  de v ie  passai t  par un t r a v a i l ,  e t  un t rava i l  
r e la t i ve ren t  in tense . .  . Or, une journde qui commence d 4 heures l e  matin e t  qui  f i n i t  l e  s o i r  
B 1 O heures, ça ne l a i s s e  pas  l e  t e ~ p s  de penser, n i  de d iscuter!  l a ,  c ' e s t  un p re r i e r  aspect. 
Et pu i s  l e  deuxième aspect ,  c ' e s t  que, r êne  si s e s  parents d ta i en t  quand mêae un peu de 
d ro i t e ,  i l s  é t a i e n t  avant t o u t  corserçants e t  ê t r e  dans l e  correrce,  c ' e s t  ê t r e  neutre ... 
C'est  pas obl igato irerent ,  r a i s  c ' e s t  ê t r e  d'sccord avec t ou t  l e  ronde.. . Et pour s o i ,  gamin, 
ça ne favor ise  pas la pr ise  de pos i t ion . .  . donc pas d'analyse, d ' idée  prdconçue.. . (TI 

Deux enquêtés (Q et G ' )  parmi nos professeurs ayant le bon sens ii 
droite viennent cependant d'un milieu de gauche. Mais si l'on y regarde de 
plus pres, la rupture n'est que peu profonde: un seul des deux parents est 
déclaré de gauche, ne manifestant qu'un attachement peu engagé la gauche. 

Dans un cas (Q), en effet, la mère est de droite et le père radical- 
socialiste, mais avec un "radicalisme qui ne correspondait pas du tout au 
socialisme de JaurBs", "dans le sens oh l'on veut bien être généreux mais 
pas trop, oh l'on veut bien rendre service au voisin, mais oh l'on ne veut 
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pas partager avec lui". . . (le père de Q soutiendra d'ailleurs de Gaulle à 

son arrivée au pouvoir). 
Quant au second (G'), la mère se montre plutôt sans opinion et le 

père, de gauche, socialiste molletiste, se ralliera aussi à de Gaulle. 
Par ailleurs, G' soulignera le fait que l'internat, provoquant une 

véritable coupure du milieu familial, enlève l'enfant à toute influence 
parentale. 

J ' é t a i s  in terne  dds 11 ans... #on i n s t i t u t e u r  a v a i t  convaincu ra sdre  qui a f ra i  par 
d i r e  oui,  avec l e s  larmes aux yeux! Et CONB~! j ' é t a i s  d 7 k a s  de Ion pa t e l i n ,  j 'a i eu  t r J s  peu 
d'échanges avec mes parents. .  . (C') 

Certains enquêtés de ce type, nous l'avons signalé, ont opéré un 
détour par la gauche. 

Mais ce "dérapage" n'a été qu'une "fugue" de leur milieu familial, 
brève, "sans conséquences", une "erreur de jeunesse" diront quelques-uns 
d'entre eux. 

Le fait que nos interviewés reviennent ensuite à droite n'est 
cependant pas interprété comne un "retour aux sources": ils parlent plutôt 
d'"ironie du sort". 

S'ils constatent, en effet, défendre aujourd'hui des positions qui 
auraient pu être, hier, celles de leur père, ils soutiennent avoir 6volué 
librement, indépendamnent d'une quelconque influence paternelle. 

C'est en empruntant des chemins sinueux qu'ils y sont parvenus, par 
"analyse" plus que par "tradition familiale", à moins que l'emprise du 
milieu d'origine n'ait été à ce point diffuse et profondément enfouie dans 
l'inconscient. 

Ils sont quatre sur seize à avoir ainsi flirté avec la gauche 
(A,S,E',N9), mais nous les retrouverons aussi dans le troisième type -ils 
ont d'ailleurs fortement contribué à sa construction-, cormie si leur passé 
politique ne leur permettait plus d'être de gauche, mais leur interdisait 
aussi d'être "purement" et "complètement" de droite, ne leur laissant plus 
que la seule alternative du centre (on comptera parmi eux deux adhérents 
C. D. S. et un centre droit déclaré). 

Leur "dérapage" à gauche, même de courte durée, n'a donc pas été sans 
trace sur leurs options d'aujourd'hui. 

Ils sont revenus à droite, certes, mais de façon modérée, et, en tout 
cas, "pas de la même manière que leur père'' : ainsi N' , qui, ayant autrefois 
fréquenté l'U.G.S., considère son adhésion actuelle au R.P.R. comoe un 
"marquage évident B droite", mais "moins à droite que le parti des 
Républicains indépendants" pour lequel son père manifestait quelque 
sympathie. 
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#on pdre e s t  r o r t  en 7J1 r a i 8  s'il a v a i t  su  que j ' ava i s  adhdrd au R.P.R., il n 'aurai t  
dtd nul lerent  s a t i s f a i t . .  . Hon pkre d t a i t  p lu s  d dro i t e  que l e  B. P. B., encore p lus  par t i san  
d'un rdgire  encore p lus  au tor i t a i r e ,  une cer ta ine  intransigeance ... il aura i t  trouvé que ce  
n ' d t a i t  pas l e  bon par t i !  Lui, i l  se  s e r a i t  placé du c ô t é  d'un r i n i s t r e  des finances, ce p e t i t  
h o m e  au chapeau g r i s ,  président du conse i l  sous l a  IV' République, &aire du Creusot, d 

l ' o r ig ine  de la rdforme monétaire, en 58 ou 59..  . heu,.  . qui avai t  lancé un erpruat.. . t h ,  j e  
n ' a i  p lu s  de réroire! .  . . en f in ,  i l  aurai t  é t é  républicain inddpendant, si vous voulez! (Nt) 

Cette "fugue" hors du milieu familial résulte de mécanismes identiques 
à ceux que nous avons déjà décrits dans le précédent type, et qui 
accompagnent généralement lBadolescence, à la fois "âge critique" et "âge 
de la critique". 

Elle traduit, faut-il le répéter, le rejet d'un imense conformisme, 
le besoin d'une plus grande liberté, d'une plus grande independance B 
1 'égard de l'autorité des parents, la volonté de se dbrquer du milieu 
familial, et de s'affirmer, mêrrie sur le moàe de la provocation, en tant 
qu'adulte, c'est-à-dire être pensant, autonome et différent. 

Je n ' é t a i s  pas f i e r  d 'avoir  des sympathies pour l'U.C.S., e t  je n 'a i  pas été l e  
raconter d mon pdre! C ' é ta i t  une rupture,  une façon de m'a f f i rmer  en t an t  que garçon de 20 

ans . , ,  sous I ' e f f e t  de l'atniosphdre ambiante, e t  de ares l e c tu re s  auss i ,  comme Témoignages 
chré t iens ,  ou 1 'Express. (h") 

Je viens d'un nii l ieu p e t i t  bourgeois, assez  conforais te .  Hou engagearent à llU.E.C., 
c ' t i t a i t  un peu en r k c t i o n  contre ce c o n f o n i s r e . .  . C'es t  quelque chose de banal, j e  c ro i s ,  
parce que c ' é t a i t  en &me teaps un conforarisme catholique,  mire s i ,  dans aa famille,  ra  r d r e  
é t a i t  d 'origine ju ive ,  avec t ou t  ce que ce la  peut avoir  de.. . heu.. . d'honteur ... Hais e n f i n ,  
ce conformisse catholique,  b ien  pensant, ça ne me p l a i s a i t  pas, vers 16-17 ans, au rorent  de 
l a  c r i s e  d'adolesceace, quoi! ( A )  
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1 I 1 CARACTERISTIQUES DES INDIVIDUS AYANT LE BON j 
SENS A DROITE 

SEXE: 
Largement masculin, ce type l'est un peu plus que la moyenne dans 

1 ' échant i 1 lon (75% des individus de ce type sont des horres contre 6J% dans 1 'dchtntillon) . 

AGE : 
C'est un type vieux. 
La moitié seulement de nos 'enquêtés ont moins de 45 ans (contre 85% dans l e  

type 1 et  73% dans 1 'dchantillon) , 18% des professeurs de ce type ont moins de 40 ans 
(contre 39% dans 1 'échantillon, e t  respectiverent 451, 30% e t  54% dans l e s  types 1, 3 e t  4 ) .  

A l'opposé, les classes d'âge de plus de 45 ans sont largement 
surreprésentées (25% ont entre 45 e t  50 ans, 25% sont âgds de plus de 50 ans, contre respectiverent 

16% e t  11% dans 1 'dchantillon) . 
DISCIPLINE: 
Les discipl ines scient if iques sont surreprésentées puisqu' e 1 1 e5 

sont ,  dans ce type, deux fois plus importantes que dans 1 'échantillon (32% 
contre 16%). 

DIPLûME ET STAïUï:  
Nos individus sont un peu plus diplômés que la moyenne dans 

1 'échantillon et que leurs collGgues du type précédent: 6% seulement n'ont 
pas le bac (contre 9% dans 1 'dchantillon) et les trois quarts d'entre eux ont un 
diplôme au moins égal B la licence (contre 64% dans 1 'dchantillon e t  61% dans l e  type 

prkddent 1 . 
Parmi ces diplômés, 17% ont un niveau supérieur B la maîtrise (contre 81 

seulement dans 1 'échantillon e t  51 dans l e  type 1 ) .  

La moitié d'entre eux sont certifiés, alors que dans 1'6chantillon, 
comne dans le type précédent ou même les autres types, la part la plus 
importante, au niveau du statut, revient aux simples titulaires (ces derniers ne 

représentent que 251 du type 2, alors que leur proportion osci l le  entre 40% dans l e  type 3, 431 dans 

1 't?chantillon, 461 dans l e  type 1, pour atteindre 54% dans l e  type 4 ) .  
Les autres professeurs se répartissent également entre les agrégés 

(121) et les maîtres auxiliaires ( IZX) ,  taux trhs proches de ceux relevés au 
sein de notre échantillon. 

ETABLISSEMENT : 
Travaillant un peu plus souvent que la moyenne dans des établissements 

privés (311 d 'entre eux exercent en pri vd, contre 231 dans 1 'bchrntillon, e t  seulerent 151 dans l e  type 

prdcbdent), c'est principalement dans les collèges que sont employés les 
professeurs du public, et presque jamais en lycées d'enseignement 
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professionnel (9% seulement des enseignants du pub1 ic travaillent dans ce type d 'établ issement contre 
28% dans 1 'échantillon, et 32% dans le type précédent). 

SYNDICALISATION: 
Avec 44% seulement des professeurs syndiqués, le taux de 

syndical isat ion est inf érieur B celui observé dans 1 ' échant i 1 lon (522) ou 
dans le type précédent (61%). 

Ce n'est cependant pas le moins "syndicalisé" de tous les types 
puisqu'il dépasse encore de treize points le type 4. 

La majorité des professeurs syndiqués (57x1 se retrouvent au 
S.N.A.L.C., les autres se répartissant entre le S.N.E.T.A.A., le 
S.N.C.. . .mais n'adhérant jamais au S.N.E.S., ni au S.G.E.N. ni au S.N. 1.. 

POLITISATION: 
Aucun des professeurs de ce type ne se situe à gauche; tous se 

répartissent entre les différentes options de la droite, allant du centre 
droit (19% contre 7% dans 1 'échantillon), à 1 'extrême-droite (12X contre 41 dans 
1 'échantillon en passant par le simple autoposit ionnement à droite (31% contie 11% 
dans 1 '&han t i 11 on . 

Ils sont nombreux aussi à militer dans les divers partis de droite (191 
des professeurs de ce type adhdrent ou militent au B. P. B., contre 5X dans 1 'échantrllon), du centre 
droit (121 se retrouvent au C. D.S., contre 3X dans 1 'échantillon), ou de 1 'extrême-droite (6X 
sont au F.N. contre 2X dans l'échantillon). 

RELIGION: 
Nos professeurs se répartissent presque également entre les non- 

croyants, les non-pratiquants et les pratiquants, avec une leghre 
prépondérance de ces derniers. 

Les sans religion sont cependant largement sous-représentés (31% contre 85% 
dans le type prdcédent et 68X dans 1 'échantillon). 

PROFESSION W PERE: 
C'est un type d'origine sociale relativement aisée puisque nos 

professeurs sont majoritairement issus d'un mi 1 ieu de cadres (ils sont 622 dans 
ce cas, contre seulement 481 dans 1 'échantillon, et 391 dans le type 1 1. 

C o r m  dans tous les autres types, B l'exception du précédent, les fils 
d'ouvriers y sont sous-representés (19% contre 271 dans 1 'dchantillon) . 

Notons que les fils d'enseignants sont totalement absents de ce type. 

F'OLITISATION W P m :  
Les trois quarts des pères sont déclares être B droite ou B l'extrême- 

droite (contre seulelent 50% dans 1 'échantillon, et, rappelons-le, 36% dans le type prdckdent ) : c ' est 
B l'intérieur de ce type que nous rencontrons d'ailleurs la plus forte 
proportion de pères & droite ou & lDextr&me-droite. 
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A l'autre extrême, ils ne sont que 6% B déclarer avoir un père de 
gauche (il est alors ouvrier): c'est là encore le taux le plus faible de 
tous les types. 

RELIGION W PERE : 
La plupart de nos professeurs viennent d'un milieu catholique (881 contre 

67% dans 1 'dchantil ion et  551 dans l e  type prdcddent 1, mais plus sowent non pratiquant que 
pratiquant. 

Quanà les pères pratiquent, c'est moins régulièrement que la moyenne, 
voire même que dans le type precédent. 

PROFESSION DE LA MERE: 
Le taux d'activité des Mres est extrêmement bas. 
Quand elles travaillent (dans 251 des cas seu le~ent  contre 43% dans 1 'kchantillon) , 

c'est d'abord carme cadre moyen puis comne employée ou owriere. 

POLITISATION DE LA MERE: 
Les mères ne sont jamais déclarees de gauche. 
El les sont B droite dans 69% des cas (contre 37% dans 1 'échantillon et  seulement 211 

dans l e  type précédent) et sans opinion particulière dans 31% des cas. 

RELIGION DE LA MERE: 
Presque toujours catholiques (94% contre 72% dans 1 'échantillon e t  I I 1  dans l e  type 

précédent), prés des trois quarts des mères pratiquent, soit davantage que la 
moyenne dans 1'6chantillon. 

PROFESSION W CONJOINT: 
Les conjoints sont pour un tiers d'entre eux inactifs: c'est la plus 

forte proportion d'inactifs de tous les types. 
Quanà ils travaillent, c'est d'abord comne professeurs (621 des cas; i l s  sont 

641 des conjoints ac t i f s  rl être professeur dans l e  type 1, e t  58% dans 1 'bchantillon) , puis comoe 
employés (25%) et enfin comne profession libérale (121).  

POLITISATION DU CONJOINT: 
La total ité des conjoints sont declarés à droite (contre 321 dans 1 'dchantillon 

e t  seulement 41 dans l e  type 1 )  

RELIGION W CONJOINT: 
16% seulement des conjoints sont sans religion (contre 961 dans l e  type 

prdcddent e t  661 dans 1 'dchantil lon 1. 
Quand ils sont catholiques, ils sont plus sowent pratiquants que non 

pratiquants (601 contre 401). 
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I 1 
1 1 
1 notes du type II 1 
1 I 

l 

F. Furet souligne l'importance d'un tel effet de génération et le "basculement des 
mentalités". 

" D e  l a  seconde guerre mondiale -Pour ne r i en  d i r e  de l a  première- l e s  jeunes gens 
d 'aujourd 'bu1 ont retenu d a ~ n t a f e  l a  v i c to i re  de l a  démocratie que les heurs et 
malheurs d e  l a  nation.  I l s  savent l e  langage des dro i t s  d e  l'homme plus que 
1 ' h i s t o i r e  d e  l a  patr i  e :  on mesure à c e  contraste l e  basculement des ren t a l i  t e s  en 
40 ou 50 ans. " 
F. Furet, i n  F .  Furet, J .  Jul l iard,  P. Rosanva1lon, 1988,  p.28. 
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1 1 

! La politique, c'est bonnet blanc- 1 
1 

I blanc bonnet i 

Mitterrand ou Giscard. Rocard ou Chirac, qu'est-ce 

que ça change ? . . -  puisqu'ils sont tous A mettre 

dans le meme panier! 
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I 
1 8 

i I 
X LOGIQUE DES REPRESENTATIONS I 

1 

1 EN TANT WDINl'ELLECTüEL. . . 
1.1- Extériorite, relativisation . . .  

1.2- . . . et élévation! 

II ... DECU PAR LE VIDE IDEOLCGIQUE . . .  
d 

2.1- Ni Marx, ni Jesus. . . 

2.2- ... Seulement Coluche ou Tapie! 

III . . .  PERDU DANS LE FLW IDEOLCGI QUE... 

3.1- Bonnet blanc-Blanc bonnet. 

3.2- Mythe et polémique. 

IV . . .  JE SUIS PROFOND= ECO- PAR LA POLITIQUE. 

4.1- Refus de la gauche comne de la droite. 

4.2- Refuge dans un parti centriste ou écologiste. 
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I EN TANT OU'INTELLECTUEL.,, 

Un professeur est, par définition, un intellectuel, donc quelqu'un 
qui lit, observe, cherche, réfléchit et analyse. 

Il est par consequent conduit à relativiser, à n'avoir aucune 
certitude, exceptée celle qu'il n'en existe aucune. 

Sa qualité d'"homme de réflexion", qui l'oppose à l'"homme 
d'action", lui révhle que la Vérité n'existe pas en politique, 
decouverte qui rend difficile, voire impossible, l'ancrage de toute 
conviction dans ce domaine. 

Aussi le monde de la politique lui apparaît-il comme le lieu de 
querelles dérisoires, qu'il peut certes contempler mais sans y 
participer, et au-dessus duquel i l  a le devoir -et la sagesse- de 
s'élever pour se tourner vers des questions plus essentielles, plus 
sérieuses: le politique, la recherche de soi, la réflexion 
philosophique. 

Un professeur, surtout quand i 1 enseigne 1 'histoire, sait qu'aucun 
gouvernement, qu'il soit de droite ou de gauche, n'est la panacée. 

L'observation des événements B travers le monde prouve que la gauche, 
comne la droite, comnet ou a comnis des erreurs, des méfaits, des délits, 
voire des crimes. 

J'aime l ' h i s t o i r e ,  c ' e s t  mon truc! Hais s i  l ' h i s t o i r e  m'a amend d n'engager 
politiquement, c ' e s t  aussi l ' h i s t o i r e  qui,  lenterent  je trouve.. . j'aurais aird que ce s o i t  
p lus  vite. .  . qui  m'a amend d me rendre compte de mon erreur. (L ' I  

tuand j ' a i  conrencd d enseigner, j 'a i  dû approfondir mes connaissances en h i s to i re  e t  
p lus  spdcialerent l e  19@ e t  l e  20' sidcle. . .  Ca r 'a  encore plus  dloignd du marxisme e t  r u s s i  
ça s 'a encore f a i t  p lus  douter B droi te  parce que quand vous voyez Haurras e t  la rontde des 
1 igues. . . (8'1 

Un tel constat ne peut mener quJ8 une extrême prudence. 
La réalité n'offre que des cas particuliers et toute tentative de 

généralisation, de schématisation, est impossible, voire abusive et. .. 
dangereuse, puisqu'elle ferait "sombrer dans le totalitarisme". 

Les homnes, en effet, conformément 8 un modele construit, 
intellectuel, se sont toujours efforcés de "tordre la réalité pour la faire 
rentrer dans un cadre abstrait". 

Lehistoire a cependant rév6lé que cette démarche a été partout, et de 
tout temps, un échec. 

Pourquoi toute croyance en une idéologie est-elle absurde ? 
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Parce que l'idéologie est "un système d'opinions qui ne tirent pas 
leur contenu d'elles-mêmes, ni de la cohérence de leur enchaînement, mais 
de facteurs circonstanciels". 

Je suis tout-d- fai t  d'accord avec Iontesquieu, quand il d i t  que chaque socibté doi t  se  

donner 1'Etît  qui e s t  i ~ p l i c i t e m e n t  présent en e l l e .  S i  d une certaine période de 305 

his toire ,  la Chine se  pose ce t t e  question des principes d'organisation sociale, e t  si e l l e  la  
résout d'une nanihre séduisante, j s  ne pense pas du tout que la aanidre dont l e s  chinois ont 
résolu leur question s o i t  applicable chez nous. (Y') 

Ainsi, les conditions dans lesquelles se construit une idéologie, sont 
particulières et variables. 

Les idées, dépendantes du contexte, ne sont donc pas universellement 
valables; elles sont même périssables, voire d6jB périmées dès lors 
qu'elles s'expriment, parce que les circonstances, qui ont présidé à leur 
élaboration, ont changé. 

Ainsi le regard que portent nos interviewés sur l'actualité 
s'accompagne-t-il n6cessairement d'un scepticisme constituant un frein & 

l'engagement partisan. 

Mais le refus de toute participation ne doit-il pas d6jh être une 
condition préalable à toute démarche scientifique qui, pour être 
objective, doit aussi être neutre ? 

Afin d'exercer pleinement et finement leur esprit d'analyse, les 
professeurs ne doivent-ils pas rester extérieurs B leur objet, pour mieux 
le comprendre et mieux le maîtriser ? 

Ainsi, le travail d'observation et d'analyse auquel se livrent les 
enseignants, nécessite une certaine "neutralité", qu'il renforce en 
retour: un intellectuel est, de par sa qualité, un être qui ne doit pas 
s'impliquer dans le monde qu' il étudie, et, de par son activité, un être 
qui ne peut pas y participer, compte tenu de ses découvertes. 

L'extériorité serait une condition en même temps qu'une conschuence du 
statut d'intellectuel. 

lh intellectuel n'est pas seulement quelqu'un qui reste extérieur au 
monde: il doit aussi s'élever au-dessus de celui-ci. 

Son scepticisme résulterait d'une "hypertrophie de l'esprit critique". 
Il est donc autant l'aboutissement d'une activité intellectuelle, 

noble et supérieure, qu'une marque de sagesse dont trop peu d'humains 
peuvent se vanter en ce bas monde. 

On aurait pu s'attendre B ce que, dans une enquête portant precisément 
sur les comportements politiques, certains interviewés se sentent mal èL 
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l'aise, honteux peut-être du doute qui les habite et qui paraîtrait ne pas 
correspondre aux attentes supposées de l'investigation, ni à celles de 
l'investigateur. 

Or, il n'en est rien: le discours de nos professeurs ne révèle pas la 
moindre trace d'un complexe, d'un malaise ou d'une fuite devant les 
questions. 

Leur scepticisme ne reflète ni une faiblesse psychologique -un manque 

d'assurance ou une timidité qui les empêcherait de prendre nettement 
position-, ni une incapacité intellectuelle -une mauvaise maitrise du 

langage et des concepts, utilisés d'ordinaire par les professionnels de la 
politique, qui les gênerait dans leur compréhension de ce domaine 
particulier et ktra,nger. 

Leur détachement à l'égard des vicissitudes de la politique est au 
contraire une attitude délibkrément adoptée, dont ils sont presque fiers. 

Ce "scepticisme érigé en système", face à des engagements "imbéciles", 
traduit évidement une attitude plus "raisonnable". 

Nos professeurs se défendent, en effet, d'appartenir à ce monde de la 
"bêtise", de la "naïveté" et de la "futilité" qu'est celui des politiciens. 

Un interviewé, compare d'ailleurs la politique B l'amour qui "consiste 
B donner ce que 1 'on n'a pas à quelqu'un qui n'en a pas besoin": comnent 
mieux définir son caractère d'inutilité ? 

Mais l'univers de la politique est aussi le domaine de l'erreur 
humaine, car les politiciens sont d'abord des idéologues, qui, pour agir, 
"doivent accepter d'avoir des a priori et de ne plus les remettre en 
question". 

Certes, avoir des convictions "idéologiques" est une condition 
nécessaire à tout engagement, mais l'action politique confirme cette 
formule de Paul Valéry, que cite ici l'un de nos interviewés: "que de 
choses il faut ignorer pour agir!". 

La politique ne mérite donc pas que nos professeurs s'y consacrent et 
s'y bagarrent. 

L'activité politicienne se préoccupe trop de menus détails, dont n'ont 
pas à se soucier des intellectuels. 

Il est plus noble et plus sage de réfléchir à des problhes plus 
graves, à des questions plus essentielles, plus philosophiques, touchant 

davantage au domaine du politique, qu' B celui de la politique. 

Chirac ou Hitterrand, c ' e s t  une plaisanter ie  face au problème du sous-ddvelopperent! I l  
faut voir l e s  choses l e s  plus importantes avant c e l l e s  qui ne l e  sont pas! Et la  polit ique 
pol i t ic ienne n'en e s t  pas une! C'est amusant, c ' e s t  tout!  (E'I 

Les a f f a i r e s  de la C i t d  s'expriment d'une maniére non conceptuelle, c ' e s t d - d i r e  
qu ' e l l e s  ne se pensent pas elles-mêmes, si ce n ' e s t  de façon iddologique ... donc, je ne pense 
pas qu'un philosophe corse r o i  puisse ê t r e  d'accord un jour avec la raniére dont l e s  prob ld~er  
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sont posés par l e s  politiques! (. . . 1 L 'ererple-type e s t  leucanuet, qui é t a i t  un agrégd de 
philosophie e t  dont ses amis racontent qu' i l  a prêt.! serment de ne jarais abandonner la 
philosophie quand i l  s ' es t  lancd dans la politique,.  . C'est quand mise un signe qu'il  fa i l  l e  
prêter serient! Ce qui prouve qu ' i l  avait bien vu l e s  di f fdrences d'appréciation! (Y') 

Les enseignants de ce type avouent leur volonté d' "aller au coeur des 

êtres et des choses" et de ne plus se contenter des explications 
cmunhent admi ses. 

Mais il s'agit moins, pour eux, de se consacrer B la recherche de la 
Vérité, dont ils savent d'ailleurs qu'elle est introuvable, que de se 
livrer B une activité intellectuelle constante, et d'exercer leur sens aigu 
de l'analyse, toujours en éveil. 

A ce titre, la franc-maçonnerie les séduit toujours un peu, non pour 
les prétendues valeurs qu'elle v6hicule, mais pour les attitudes et les 
aptitudes qu'elle développe de réflexion, de "maturité" et de 
questionnement perpétuel. 

Je sa i s  que je rencontrerais, dans la Franc-saçonnerie, des gens qui r 'apporteraient 
cet te  stimulation in te l l ec tue l le  que je recherche. i.. .) ce sont des gens qui veulent a l l e r  
plus loin, en dehors de tout parti politique. (...) C'est pour me mettre, non pas au-dessus 
des autres, mis d part des autres, parce que je constate que l e s  gens, e t  bien, i l s  ne 
cherchent pas la  même chose que moi.. . I l  y en a peut-être qui cherchent la réme chose que 
moi, mais je ne s a i s  pas où i l s  sont: i l s  sont peut-être chez l e s  francs-saçons, justerent! I l  
y a des tas  e t  des tas  de qualités qui appartiennent à la raçonnerie, de rdflexion, de 
sensibilité. .  , I l  y a un examen t r i s  profond de la personne qui y est  f a i t .  . . ( I I  

Je m'efforce de découvrir sous l e  manteau des apparences l e s  causes cachdes e t  c ' e s t  
l ' in i t ia t ion  que j 'ai  reçue de la franc-maçonnerie qui m'a permis d'avoir ce regard, je ne 
dirais  pis plus pdndtrant, parce que ce serai t  présorptueur, mais d'essayer de voir ce qui 
uni t  e t  ce qui e s t  apparemrent disparate ... l e s  causes cachdes de la iarche de l 'univers. 
f . . . )  I l  y a une cohdsion organique que nos sociétés  modernes qui ont tout plani f ié ,  ont f a i t  
éclater, ont désagrégde, en créant des systhmes de pensée figés,., Les sociktds 
traditionnel l e s  ont une cohdrence que nous, nous ne pouvons plus apercevoir.. . parce que notre 
regard, qui provient du cart.4sianisie, de l ' e s p r i t  de systime, e t  bien, notre regard n'a plus 
l e s  royens de percevoir ce t te  cohdrence que s o i  j 'essaie de percevoir. (U') 

Parfois, cette "connaissance profonde des êtres et des choses" passe 
aussi par la découverte de soi, que certaines techniques de méditation, de 
"développement personnel", d'"épanouissement des capacités intérieures" 
permettent de réaliser. 
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II - .  - DECU P A R  LE VIDE IDEOLOGIQUE,.. 

Toutes les théories s'effondrent: le libéralisme, au même titre 
que le communisme ou le socialisme, n'ont su montrer leur capacité à 

entériner l'injustice et la misère, tant matérielle que psychologique. 
Il n'y a donc plus aujourd'hui d'utopie possible, susceptible de 

canaliser les espoirs et les énergies: le rôle des leaders politiques 
n'est plus de répandre des idéologies porteuses d'espérances, mais 
seulement de gérer un monde économique qui exclut toute spiritualité. 

2 - 1 -  NI Marx. nl Jesus,,, 

Nous ne reproduirons pas ici les épisodes ni les anecdotes qui ont 
jalonne les débuts de l'itineraire politique de nos interviewés, non pas 
que cette évocation soit inintéressante, mais parce qu'elle serait trop 
longue. 

Un fait mérite néamoins d'être releve des récits: la violence du 
contexte dans laquelle s'est déroulée la jeunesse de nos professeurs, 
révélant 1 ' importance des enjeux qui, ne powant laisser indif férents, les 
interpellaient sans cesse et les obligeaient parfois à choisir leur camp. 

En 70-71, j'dtais en seconde, en 71-72 en premidre e t  en 72-73 en terpiinale. .. et  il ne 
faut pas oublier que c 'dtait 1 'aprds soixante-huit, l e s  grandes lut tes dtudiantes ou 
lycdennes.. . Donc le lycde c 'é ta i t  des tracts B la porte, trois  fois  par sepiaine, c'&tait des 
attaques fascistes tous l e s  quinze jours, c'était un panthdon avec des barbelés sur l e s  to i t s .  
J'allais au  lycde d pied e t  je croisais tous les jours cinq cents policiers sur non cherin. 
Donc on dtait dedans aime si on ne l e  voulait pas: il y avait des affiches partout, e t  je r e  
suis fait cogner par un gars avec une ratraque alors que je l i sa is  le  tract! (1') 

Je se souviens, on sortait des cours, rue Auguste Angelier, i l  y avait d'un côté l e s  
types avec les  bkrets rouges, qui vous distribuaient l e s  tracts d'extrêre-droite, e t  puis, i l  

y avait les  communistes, de 1 'autre cÔt&, e t  il fa l la i t  prendre des deux tracts, s i  vous ne 
vouliez pas avoir un coup de poing dans la figure! ( E ' )  

Le climat de ces années de fièvre, de ces "années de poudre", est 
rnaintes fois opposé à la France tranquille d'aujourd'hui, qui "ne connaît 
plus de gros problèmes", a oublié "les grands combats" et se complaît 
desormais dans une "idéologie molle". 

Les jeunes années ne sont pas seulement marquées par l'action 
violente, mis aussi par des discussions et des débats passionn6s, dont nos 
enseignants se souviennent avec nostalgie, regrettant encore de ne plus 
trouver, aujourd'hui, une telle effervescence intellectuelle. 

Pour nos professeurs, alors adolescents, le marxisme et le comnunisme 
constituaient une attirance "naturelle" à un âge oh, révoltés, idéalistes, 
"épris de totalité" en même temps que "fascinés par le totalitarisme", ils 
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voulaient faire table rase du monde des adultes, simplement, "en jetant le 
bébé avec 1 'eau du bain parce que 1 'eau etait devenue trop sale ! " . 

Il y avait dans ces idéologies, un élan B la fois g&néreux, romantique 
et lyrique, qui devait "n6cessairement" trouver un écho dans la jeunesse. 

Mais l'adhksion au cmunisme découlait d'une "erreur " et 

representait un "luxe" que, seule, la jeunesse peut s'offrir. 

Valery a une bel le  foraiule pour dé f in i r  la jeunesse ... I l  d i t :  'la jeunesse e s t  une 
manidre de se tromper qui se change assez v i t e  en une sanidre de ne plus même pouvoir se 
tromper'.. . Et je crois  que 18-20 ans c 'est  l'âge où 1 'on peut se pereettre de se tromper,. 
c 'est-d-dire d'avoir une adhdsion idéaliste..  . (SI 

Reconnaître l'erreur, au lieu de s'enfoncer dans le mensonge, n'a rien 
d'humiliant; cela apparaît au contraire, aux yeux de nos interviewes, comne 
une attitude sage et digne. 

Nos professeurs racontent longuement le processus qui les a conduits, 
au fil de decouvertes déconcertantes, & l'effondrement de toute croyance, 
et les a aidés 8. "ouvrir les yeux" et à "revenir les pieds sur terre". 

Je suis  alld en Tchdcoslovaquie, en 57, du ternps de Xovotni, avec l e s  jeunesses 
cornaiunistes. On avait alors des conversations avec l e s  polonais e t  l e s  hongrois qui oous 
disaient: 'vous ê tes  communistes, on se demande bien pourquoi!'. . . Noi, après Budapest, 
j ' é ta i s  restd communiste, j'avais adopte la version o f f i c i e l l e  du P.C.: révolte bourgeoise, 
contre-révolution.. . Hais, l d ,  ces conversations avec l e s  jeunes tchdques, qui oous avaient 
erpliqud l e  caractdre policier du rdgime, ça nous f a i t  quand même rdf léchir . .  . i.. .) Beaucoup 
d'entre nous se sont posds des questions. I...) Et puis en 68, il y a eu une grande 
effervescence. j 'ai rencontrd toutes sortes de gens, des trotskistes, tout ça.. . Au ddbut, 
c 'd ta i t  siaiple dans sa tê te ,  t r i s  cohdrent, e t  puis c ' e s t  devenu de plus en plus compliqutf.. . 
e t  donc mes positions politiques sont devenues de aioins en moins tranchdes! (4) 

La rupture est souvent inmédiate car, comte l'explique l'un de nos .. . 
enquêtes, il ne faut pas attendre les années 80 pour constater et se 
convaincre que le comnunisme est soit une utopie philosophique très 
génereuse, soit un monstre politique! " . 

Cette "dérive" conduit, de déception en d'écept ion, devant un imnense 
vide ideologique. 

Il n'y a plus d'"idees", plus d9"explications", plus d'"utopies" 
possibles. 

Celles de 68 ont et6 reniees par ceux-18 mêmes qui les avaient 
defendues, et qui, aujourd'hui, en occupant des positions prestigieuses, se 
contentent de "se vanter d'avoir et6 soixante-huitards". 

Aucun intellectuel n'a pris le relais de ces "maîtres & penser" pour 
proposer de nouveaux outils d'analyse et de reflexion. 
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De multiples questionnements, laissés sans réponses, parskment le 
discours de nos professeurs. 

Comnent, de nos jours, rester comnuniste ? 

C'est, pour beaucoup de nos enquêtés, une grande interrogation, une 
incompréhension totale B 1 'égard des actuels comnunistes, et, pour 
quelques-uns un imnense regret. 

Que reste-t-il de 1' idéologie socialiste, si ce n'est ce "vaste champ 
de ruines" d'où surgissent "quelques mystiques de la République", "les 
rouflaquettes de Jules Ferry, la salopette de Coluche, et la denture de 
Bernard Tapie" ? ironise l'un de nos enseignants en reprenant une phrase de 
J. Julliard. 

Où donc adhérer aujourd'hui, quand la gauche "ne convient plus'' et que 
la droite ne convient pas davantage ? 

Je ne s a i s  pas trop où j'en s u i s  ... parce qu ' i l  e s t  bien d i f f i c i l e  d'être de gauche 
aujourd'hui, quand on n 'es t  pas de droi te  ... Etre de gauche aujourd'hui, quand c ' r s t  un 
gouverne~ent de gauche, ça r e t  en lur iére  toutes l e s  d i f f i c u l t é s  de gouverner en restant en 
accord avec son idéologie.. . Et quand on ne veut pas adhérer d une idéologie,  corment encore 
adhérer d une idéologie de gauche ? Si tuat ion t r é s  inconfortable! ( R ' l  

Quand ils ont dépassé la quarantaine, nos professeurs ont éte 
impliqués dans des combats, dont le dernier remonte à 68. 

Le vide idéologique auquel ils sont, depuis cette date, confrontés est 
déconcertant, mais la maturité leur fait néanmoins prendre un recul plein 
de "sagesse" et de "résignation". 

La situation est bien plus dramatique pour des jeunes à qui ne s'offre 
plus aucun repère. 

Selon certains interviewés, la "chute des mod&lesW est devenue le 
"problème de la fin du siècle": sans Marx ni Jésus, les adolescents 
d'aujourd'hui "ne savent plus à quel saint se vouer". 

Avant vous aviez au fond t r o i s  idéaux: vous aviez  1 'Ardrique.. . Alors, 1 'drérique, 
c ' é t a i t  fabuleux, surtout dans l e s  années $O! ... Vous aviez  l e s  be l l e s  aréricaines ... surtout 
quand on e s t  pauvre! Et puis 1 'absence de tabous.. . en f in ,  heu.. . c ' d t a i t  l'image qu'on s 'en  
fa i sa i t !  Et puis c ' e s t  devenu 1 'Amérique de la guerre du Y i e t n a ~ , e t  donc l e  rêve américain 
n ' d ta i t  plus possible. . . Et puis  il y a eu larx ,  #a i s  Harx e s t  devenu un monstre polit ique..  . 
Quant d Jdsus, bon, ben, c ' e s t  quand s ê ~ e  dans un ronde chrétien que l e s  charbres B gaz ont 
d t é  construites! Et c ' e s t  dif f icilearent assimilable par l ' e s p r i t ,  t ou t  ça! Alors, il n ' y  a 
plus  d'idéaux, plus de valeurs, auxquels l e  jeune pourrait adhérer.. , Alors i l  e s t  déboussolé! 
(SI 

2.2- ,,,Seulement Coluche ou T a ~ i e !  

Nos professeurs aimeraient croire encore mais les idéologies qui 
recevaient autrefois leur adhésion sont mortes. 
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Quand bien même ils seraient encore animés d'un désir d'engagement, 
ils n'en trouveraient ni le lieu, ni le prétexte. 

I l  ne me r e s t e  plus r i e n  ... Ah s i !  I l  me res t e  encore la la i c i t é !  I l  re  res te  au r o i n s  
ça! Hais je ne s a i s  pas s i  c e t t e  idée de la l a i c i t g  s e r a i t  encore un iaoyen de rassembler l e s  

gens, une base de ddpart pour quelque chose de nouveau, r a i s  qui n ' i r a i t  pas lo in  de toute  
façon! (B.) 

Dans les programnes "politiques", le politique est entièrement 
recouvert, "submergé", par l'économique, et les "perspectives de fond" sont 
remplacées par des "projets vaguement productivistes". 

Les politiciens, qu'ils soient de droite ou de gauche, ne font que 
gérer la crise du capitalisme et s'occuper de "détails", au détriment de 
questions véritablement " p l  it iques" : ce1 les, fondamentales, de la 
recherche et de la mise en place des principes d'organisation de la 
sociéte. 

La politique devient "gestion" et les politiciens se convertissent en 
"gestionnaires" plus ou moins brillants. 

I l  n ' e s t  plus guère question de pol i t ique en ce  moment ... I l  n'est  question que 
d'économie! C'es t  pas nouveau! Un pourrait retrouver ce phénoapène dans la deurrère ~ o i t i d  du 
règne de Louis Philippe, quand Guizot d i t :  'enrichissez-vous!'  à la bourgeoisie de son t emp .  
i...) dais quand on étudie la  Eévolution Française ou l'Empire, on n 'ass is te  pas à un t e l  
divorce entre LA pol i t ique e t  LE polit ique! i.. . i Quand on r e l i t  l e s  discours de Saint-Just ou 
de Eobespierre, ou de Condorcet, qui ont eu une a c t i v i t é  polit ique, i l s  sont sans colrune 
mesure avec l e s  discours de Hitterrand, ou de Chirac.,. Chirac ou ditterrand auraient f a i t  
f igure de concierges id io t s !  I l  y avait  une autre tenue! (Y') 

Pourtant, parmi les spécialistes de la politique, le "sens de 1'Etat"j 
exceptionnellement présent chez certains representants de la gauche 
idéologique, distingue ces derniers de leurs adversaires de droite, 
davantage tournés vers l'"affairisme" et trop habitu6s à considérer 
l'économie comne une fin en soi et non comne un simple moyen mis au service 
de l'home et du "droit naturel". 

Mauroy, je  c ro i s  q u ' i l  a encore un cer tain  humanisme, un cer tain  sens du bien comrun, 
e t  de l'~!ducation e t  de 114ducation de l ' h o m e  ... Tandis qu'A droi te  c ' e s t  t o t a l e ~ e n t  o u b l i 6  
e t ,  B la l im i t e ,  ça l e s  f a i t  r i r e  quand on leur  parle de ça! C'est pour cela que l e  S.1.A.l. C. 

qui e s t  un syndicat de dro i t e  e s t  en mei l leurs  rapports avec l e s  par t i s  de gauche qu'avec l e s  
par t i s  de droite. .  . Ses  rapports avec l e s  par t i s  de d r o i t e  sont détestables ... l e  s i n i s t r e  
avec lequel il s ' e s t  l e  mieux entendu, c ' e s t  Chev&nerent, parce que c 'es t  un home 
in te l l igen t ,  qui me t ta i t  1 ' i n tdrê t  humain avant 1 'accroissement des richesses.. . Je vous a i  
dit tout-d-l'heure que je n'avais pas de part i ,  r a i s  q u ' i l  y avait  des part is  que je d l t e s t a i s  
p lus  que d'autres ... e t  b ien même la sociale dlmocratie, que je hais ,  a quand rêre  c e t t e  
d i s t inc t ion  entre  l e  doraine kconomique e t  l e  domaine pol i t ique,  ce que l e s  part is  de dro i t e  
ont compldteaent perdu! On discute  avec quelqu'un qui  s e  d i t  il. P. il. ou U,D. F., l 'rrgureat 
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ultire c'est: *ah oui, rris le correrce extdrieur de la France!' ou i h  oui ,  rais i l  [rut 
dviter 1 'inflrtion! '. . . Alors, 11, le politique est perdu! La sociale ddrocrrtie, ralgrd toute 
sa sottise, n'est pas corplbtement pervertie par l'iddologie capitaliste, rire si elle fait, 
i o n  avis, trop de  concessions, même si elle finit par gdrer la crise du capitalisre ... Elle 
sait au roins que ce n'est pas 18 le but ultire, du roins je l'espdre! (y ' )  

Nos enquêtés expliquent l'orientation B gauche de leurs collègues 
enseignants par ce "sens du service public", plus ou moins présent chez 
ceux dont la vocation est de "dénoncer les injustices et refaire le monde 
selon un idhl", et dont le métier est de s'exercer 8. une spéculation 
intellectuelle, étrangère au pragmatisme propre B une droite toujours 
désireuse de "faire des affaires". 

Le P.C. a le mérite de rester le seul parti résolunent & gauche, se 
refusant de "gérer", proposant une analyse véritablement "politique", et se 
préoccupant de reconstruire, sur les ruines de l'histoire, une sociétd 
nouvel le. 

Aussi le P.C. recueille-t-il l'estime et la sympathie de quelques 
enquêtés de ce type qui s'autopositionnent pourtant à droite, voire ''très à 

droite". 
Ceux-ci lui reconnaissent le courage et l'honnêteté de représenter une 

"gauche claire", "conceptuellement pensable et acceptable", de demeurer 
fidhle à des idées véritablement "politiques", B des principes 
"révolutionnaires" dignes de ce nom. 

S'il reste encore quelques idées, dans cet imnense vide idéologique, 
c'est encore au sein du parti comnuniste, mêine si ses theses ne rassemblent 
plus les utopies. 

S'il s'est, en effet, englué dans des positions ignorant les mutations 
sociales, le parti cmuniste a néanmoins le mérite de rester "fidèle B ses 
pensees, ses habitudes, ses homnes et son passé". 

J'appelle gauche toute pensde qui veut faire abstraction de la tradition pour réaliser 
1 'idéal issu de l a  Bdvolution Française, en abattant au plus vite l'obstacle qui s'y oppose, d 
savoir la tradition.. . Quand je discute avec les com#unistes, c'est leur idde.. . et i ls  ne 
corposent pas! Les autres partis corposent, rais pas l e  parti communiste: c'est pour ça qu'il 
est anticldrica1,contre l'obscurantisre, la coutu~e, etc ... Et je crois que c'est ça la 
gauche! (Y') 

C'est le parti comnuniste qui a déçu le plus ceux qui, dans leur 
jeunesse, ont cru en sa doctrine; mais paradoxalement il est en même temps, 
pour ceux qui l'ont toujours ex6 cré, l'un des rares partis ayant, 
aujourd'hui encore, des convictions réellement "politiques" B exprimer. 
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III - -.PERDU DANS LE FLOU LDEOLOGIPUE. - .  

Puisqu'il n'y a plus d'idées "politiques", puisque seule 
l'économie domine, tous les programmes idéologiques se ressemblent et 
l'expérience de la gauche au pouvoir a montré que les politiques, 
reduites B une gestion du capitalisme en matière économique, se 

superposent elles aussi. 
Pourquoi les politiciens s'obstinent-ils donc à maintenir, dans 

leurs discours, des clivages qui tendent pourtant à s'estomper dans la 
pratique ? 

Ne serait-ce pas pour constituer et conserver, à coups de belles 
paroles, prometteuses mais mensongères, une clientèle électorale 
suffisamment puissante pour mener ces professionnels de la politique, 
assoiffés de pouvoir, à des postes tant convoités ? 

3.1- Bonnet blanc-Blanc bonnet. 

Les repères manquent à nos interviewés pour situer leurs hypothétiques 
alliés et leurs adversaires potentiels. 

Les politiciens sont interchangeables, qu'ils soient de droite ou de 
gauche, et la politique globale demeure essentiellement modéree et . . .  
centriste! 

J'ai l e  sentiereut qu'on a une classe politique sans étiquette précise sur chacun de ses 
aeabres. On a l ' é l i t e  e t  ensuite l e  peuple, enf in . .  . heu. .. on pourrait trouver d'autres 
expressions.. . l a i s  on peut avoir l e s  uns ou l e s  autres au pouvoir sans que r ien ne change! 
IB '1 

En effet, quand ils sont au pouvoir, les socialistes "se renient eux- 
mêmes" et les "puceaux du libéralisme ne dénationalisent pas Renault". 

Dans un tel contexte, les 6lections ne débouchent que sur un 
changement de personnel, sur une "révolution de palais". 

Les politiciens disent et font les mêmes choses. 
Pourtant, ils se définissent cornrie fondamentalement différents, voire 

adverses, pour donner à leur électorat, de manière "symbolique", ''des 
garanties d' identité et de partisanerie". 

Il faut se rendre à lJ6vidence: la politique appartient au domaine du 
"mythe" . 

Celui-ci aurait pour fonction premibre de répondre à un besoin 
ancestral qu'ont les homes de s'identifier B un modble et de s'opposer à 

un autre. 
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Chirac donne d ses  dlecteurs  l e  charter des maliens, heu ... une augmentation pour l e s  
médecins,. . mai's C'est surtout l e  charter pour l e s  ral iens ,  e t  tout  l e  monde s a i t  qu ' i l s  vont 

revenir quinze jours apris.. . Alors Rocard donne 1 'impôt sur l e s  grandes fortunes, e t  l a  
dro i t e  s ' y  oppose, synboliquenent, quoi! i.. .) Quand Chirac cr i t ique la  gauche, je d i s  d s e s  
a ~ i s  qu ' i l  s s t  moins con q u ' i l  ne veut en avoir l ' a i r !  I l  a un discours partisan, c 'es t  bien, 

mêne s i  c 'es t  l e  langage s t é r i l e  de l 'opposition ... Je crois  que la gauche é t a i t  bête aussi 
dans l'opposition! Et la droi te  e s t  béte dans l'opposition! ($1 

Cornne tous les mythes, celui de la politique est dangereux: certains 
partis s ' obstinent , par exemple, à défendre des positions compl&tement 
dépassées par l'évolution des réalités. 

Leur attitude symbolique est puérile, idiote, et "fait hurler de rire" 
nos professeurs, à moins qu'elle ne les irrite profondément. 

l e  discours n 'a pas changd depuis un siècle. .  . C'est toujours ' l i ber td ,  dgalitd,  
f raterni td ' ,  'bouffons du curd", ayons un huaianisme verbeux" e t  tout i ra  bien ... J'exerce sur  
cela 10n hu~our  e t  na sdchanceté.. . # a i s  ça r e  d i s t r a i t !  (1') 

Pour accentuer ces clivages, qui n'existent pas en profondeur dans la 
realité, les politiciens s'exercent à la polhique et à la critique 
syst-tique de leurs adversaires. 

En effet, plutôt que de défendre des positions propres, les homnes 
politiques préférent attaquer celles de leurs rivaux ... autre tactique tout 
aussi infantile et absurde. 

A partir du moment où une propositron h a n e  du parti  adverse, e l l e  ne peut ê tre  qu'une 
ânerie ou une réchanceté! C'est  vrai du pol i t ique comne du syndical. Tenez, par ererple, 
cer tains  de des camarades de gauche, qui sont au S. N. E.S., di8ent: ' la  socidtd des agrdgds, ce 
sont des gens de droite! ' ,  . . Hais i ls  n'ont jamais l u  une publication de la Socidté des 
agrdgds! I l s  ont  des iddes toutes  fa i t e s ,  q u ' i l s  ne r e ~ e t t e n t  jamais en question, s i  bien 
q u ' i l s  f in issent  par dire  n'importe quoi!. . . Et souvent, d ' a i l l eurs ,  il y a concordance entre 
ce que dit l e  S. W. E.S. e t  ce que dit la  Socihtd des agrdgds! Nais ils continuent à vitupdrer 
l ' un  contre l ' au t re  e t  d réclaser des choses identiques finalement! (4') 
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Puisqu'ils disent tous la même chose, les hommes ne s'adonnent 8 
la politique que par intérêt personnel, par ambition, et non 
conformément B de pretendues convictions genéreuses, au service d'une 
cause louable. 

Nos politiciens sont donc corrompus et hypocrites, et à ce titre, 

ils ne suscitent que le dégoût et le mépris. 
Nos professeurs ne cachent d'ailleurs pas leur aversion pour la 

classe politique. 
Leurs discours se structurent autour de l'opposition 

gouvern~s/gouvernants. 
"Nous, les gouvernés", n'acceptons pas, en effet, de nous laisser 

acheter par de beaux discours trompeurs, ni de faire le jeu d'"eux, 
les gouvernants", prêts aux pires mensonges pour assouvir leur soif de 
gloire et de profit. 

On l'a vu, rien, dans la vie politique, n'interesse, n'attire ou 
ne séduit nos interviewés; d'une part, leur qualité d'intellectuel 
fait d'eux des gens 8. la fois soucieux et contraints de rester 
extérieurs à la chose politique, pour mieux l'observer et l'analyser; 
d'autre part, l'absence d'enjeux importants, la disparition de repères 
clairs, sont B l'origine de déceptions profondes, empêchant toute 
prise de position déterminée. 

Et rien, désormais, dans le comportement de la classe politique ne 
peut moduler et corriger l'extrême confusion qui s'est emparée de nos 
professeurs. 

Aussi, leur participation B la vie publique, quand elle existe, 
s'avère occasionnelle, toujours empreinte de scepticisme et 
d'interrogation. 

La politique est une vaste farce, une "grand messe", un "spectacle", 
une "funisterie", où chacun endosse un r61e qu'il apprend et récite. 

La preuve en est donnée par les socialistes au pouvoir: ils ne sont 
pas des socialistes "dans l'âme'', ni "dans le coeur", ils ont simplement 
"appris B, parler socialiste". 

Mais c'est aussi vrai de toute la classe politique: nos politiciens ' 

racontent des "histoires", pour endormir les foules, qui n'ont pour seule 
excuse que celle d'avoir succombé B de brillants hypnotiseurs. 

l e  discours pol i t ique ,  c ' e s t  une question d ' in te l l igence ,  de d ia lec t ique ,  de ranibre de  
par ler ,  de logique ... I l  y ava i t  l ' h i s t o i r e  d'un prof de l a c  qui, avec son discours, r r r i v a i t  
a vec t e s  a r g u ~ e n t s ,  l e s  reprendre d son corpte,  e t  t o i ,  t u  ne sa va i s  r é r e  pas d quel r o ~ e n t  
i l  l e s  a v a i t  r e p r i s  d son corpte! I l  a r r i v a i t  d t 'erbroui l ler  avec t e s  propres argurenta, r a i s  
tournés 1 #a r r r i d r e . .  . Et bien, la  po l i t i que ,  c ' e s t  ça! ( A ' )  
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Tout est tromperie, mais aussi corruption. 
Seuls comptent, pour la classe politique, le pouvoir et leargent. 
Nos professeurs dénoncent les "magouilles" dont elle est capable pour 

parvenir à ses fins égoïstes, et n'acceptent pas, par "hyper réalisme" ou 
par " idéalisme", le discours officiel visant à camoufler des intentions 
malhonnêtes et "arrivistes". 

Quand on parle de meil leure ges t i on ,  d'une p lus  grande j u s t i c e ,  d'une r e l l l e u r e  
r é p a r t i t i o n ,  quand on voi t  ce q u ' i l s  font  au Conseil Général e t  t o u t  ça, q u ' i l s  so i en t  de 
d r o i t e  ou de gauche. (, , . ) C'est  d'abord pour eux, de quelque bord que ce s o i t . .  . Hoi, quand 
on me parle du Roi Kitterrand ... mais c ' e s t  pare i l  d droi te!  Les considérations soc ia les ,  l e  
b i e n  de l a  France, ça passe après ce que ça peut leur  rapporter d eux! (2') 

Ainsi, si les politiciens se succèdent au gouvernement, ce n'est pas 
pour substituer à des iddes, devenues réactionnaires et périmées, des 
principes nouveaux et mieux adaptés à une r6alité en pleine mutation, mais 
pour remplacer une équipe qui s'est usée et corrompue au pouvoir, jusqu'à 
ce qu'ils le deviennent à leur tour. 

Ce qui est vrai du politique l'est aussi du syndical . . .  ou plutôt, nos 
interviewés s'autorisent-ils à généraliser, au domaine politique, ce qu'ils 
découvrent et observent au niveau syndical. 

Les gens qui  ont  des r e sponsab i l i t é s  syndicales ,  ce sont des gens qui avaient f a i t  un 
p r o j e t  de carr ière ,  en suivant l a  f i l i è r e  syndicale.  Les gens qui r e s t e n t  convaincus. .. je  me 
demande s'ils ne sont  pas i n t é re s sé s .  I l  faudrait  Leur delsander si, derr ière  l eur s  
convic t ions ,  i l  n ' y  a pas un i n t é r ê t  personnel. J ' a i  rencontré un gar s  d'école norrale,  mais 
a t t e n t i o n ,  he in ,  costume, cravate.. . 'Ben, t ' e s  d l a  i.G.E.N,, t o i  ? Comment t ' a s  f a i t  pour 
a v o i r  ce poste ?'. Et  il ae répond: / ' a i  f a i t  l a  d e ~ a n d e  d l e  H.C.E.J., dais ,  j e  f a i s a i s  
a u s s i  du syndicalisme'!  Donc, moi, ça ne m'étonne pas, qu'on arr ive  d l a  M.G.E.X. par c e t t e  
voie-ld du syndicat .  .. Et en po l i t i que  ça d o i t  ê t r e  pare i l !  (B.) 

La malhonnêteté des politiciens détourne nos enseignants de la 
participation politique et les conduit B refuser toute f o m  d'engagement, 
qui reviendrait à approuver, servir, et soutenir, leurs manoewres peu 
scrupuleuses dont ils ne veulent gu&re se faire les complices. 

Ils sont nombreux pourtant à juger "dangereux" pour l'avenir et pour 
la démocratie, leur désintérêt pour la chose politique. 

Refuser de participer, c'est, en effet, refuser d'exercer un contrôle 
sur des gouvernants corrompus, et laisser ainsi le champ libre à leurs 
manoeuvres frauduleuses. 

Je me d ip lace  au1 urnes en t r a h a n t  l e s  pieds.  . . l a i s  c ' e s t  vra i  que si on e s t  beaucoup 
d f a i r e  l a  141e analyse,  ça explique pas mal de choses, abstentions e t  autres. . ,  Ce n ' e s t  pas 
s a i n  parce que réme s ' i ls  ne sont g lu s  que par une r i n o r i t d ,  parce que l a  major i té  ne voudra 
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p l u s  s e  déplacer, c ' e s t  grave, parce que ça, i l s  ne voudront jamais l e  savoir!  C 'es t  grave 
parce que un é lu ,  ça représente quand même un pouvoir, q u ' i l  l ' a i t  ou non au rabais!  (8') 

La c losse  po l i t i que  ... on e s t  dans un pays f o r ~ i d a b l e  pour ça, parce qu'on l e s  a tous  
pratiquesent é lus . .  . Donc, j e  ne f a i s  pas porter aux h o m ~ e s  po l i t i ques  un chapeau t rop  
large , .  . Les syndicats ,  c ' e s t  pare i l :  si l e s  syndicats sont ce  q u ' i f s  sont,  c ' e s t  parce que 
l e s  gens ou n 'ont  pas voté dans l e s  syndicats ,  ou n 'ont  pas é l u  ... La F.E.N. par e r e ~ p l e ,  i l  y 

a t r é s  peu de gens  qui votent! I l  y a l a  mo i t i é  des  gens qui ne votent  pas! Donc si l e s  horses 
p o l i t i q u e s  sont  ce  q u ' i l s  sont  c ' e s t  parce que nous, l e s  français,  l e s  avons é l u s  a in s i ,  ou 
b ien  n'avons pas voté! (TI 

Parce que la politique peut représenter une dimension importante de la 
vie sociale, il arrive que nos professeurs se déplacent aux urnes. 

Mais encore faut-il qu'ils soient sollicités par des circonstances 
particuli??res, quand ils sont consultés sur des préoccupations locales, par 
exemple'. 

En effet, directement concernés et impliqués par ces questions, ils 
ont alors l'impression -l'illusion ?- de se comporter en acteurs capables 
de maîtriser les données des problèmes. 

Ils peuvent aussi juger de la compétence de l'hme à élire, qu'ils 
connaissent gén6ralement bien, parce qu ' i 1s lui sont parfois 
personnellement liés, et dont ils contrôlent d'autant mieux l'action que 
les distances, sociales et géographiques, sont plus réduites, cormie dans le 
cas idéal d'une petite municipalité, par exemple. 

Leur voix, pensent-ils alors, pèse davantage dans ce contexte hmain 
limité, vision trés "rousseauiste" de la participation à la politique. 

Les consultations à caracthre national entraîne donc des abstentions 
massives2: nullement passionn6s par la nature de la composition du 
gouvernement, puisque, de toute façon, c'est "bonnet blanc-blanc bonnet", 
nos enseignants ne se déplacent pasa. 

Et, quand ils le font, c'est souvent pour mettre un bulletin blanc 
dans l'urne, manifestant ainsi moins leur incapacité que leur refus de se 
reconnaître dans les partis actuels. 

I l  s ' a g i t  souvent de donner son a v i s  sur  l e s  d i f f t?rentes  façons de résoudre c e t t e  
question: 'corment f a i r e  l e  p l u s  d'argent poss ib le  avec l e s  soyens dont on dispose ?'. . . Comse 
f i na l e ren t  ce n ' e s t  pas l e  c i t oyen  votant qui en t i r e r a  p r o f i t ,  j e  ne vois  pas pourquoi il va 
s e  mêler de c e s  questions! e t  s o i  avec! (Y') 

Parfois, à travers leurs suffrages, nos interviewés n'expriment qu'un 
choix sans conviction, par "élimination", votant pour certains hames -il 
faudrait plutôt dire "contre" certains homnes-, davantage "pour ce qu'ils 
sont" que "pour ce qu'ils disent ou pour ce qu'ils font". 

Puisque la politique se resune à de la gestion, il est logique, pour 
"voter le moins mal possible", d'opter pour de bons "gestionnaires", 
"techniciens" compétents, indépendamnent de leur étiquette politique. 
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l e  vote, je su i s  eabdté.. . Je ne su i s  pas pêcheur, je ne suis pas chasseur.. . pourtant 
i l s  ont plus de choses d défendre que d'autres! Donc je décide au coup par coupl sur un d o u e ,  
sur un nos.. . sa i s  plus du tout sur des idées! (TI 

Par ailleurs l'engagement de quelques rares professeurs de ce type 
n'est déjà plus que de principe, de fidélité, avant de ne plus être du 
tout. 

Je r e t s  encore toujours un bu l le t in  de gauche, parce que je n'ai pas encore frazchi l e  
pas.. . Hais pour combien de teaps encore ? Je ne dis pas que je ne le  franchirais pas U J  jour, 
parce que je cossence vraiment d douter de l'honnêteté des gens de gauche, avec ces proaesses 
non tenues dans 1 'enseigneaent.. . Et la droite, n'en parlons pas! (B'I 

L'hostilité à l'égard de la politique s'accompagne souvent d'un 
désenchantement total, qui se traduit aussi par une remise en question de 
l'adhgsion syndicale ... à rmins que celle-ci ne précède et n'annonce celui- 
là. 

Si  je ne suis pas syndiquée, ça vient du f a i t  que je n'arrive pas d se srtuer sur un 
plan politique e t  que je ne veux pencher n i  d'un côté, n i  de L'autre!. . . parce que l e  
syndicalisme e s t  déjA une forme d'engageient! (PI 

Je su i s  secrétaire du S.N. E.S., côté colldge. J'ai plein d'idées que je ne réalise pas. 
C'est aberrant! Je n'arrive ~ ê i e  plus A rédiger des tracts! Je n'arrive pas d savoir s i  je 
doute de moi, ou si je doute de tout! Quand on a i l i t e  politiquesent e t  qu'on a l ' i ~ p r e s s i o n  
d 'être  dans l e  vrai e t  qu'on se rend compte, aprds, que l 'on n 'est  plus dans l e  vrai.. . On 

f i n i t  par douter de tout! 14') 
Ha f i l l e  a s i l i t é  d gauche.. . El l e  a même dû s ' inscrire  aux jeunesses comsunistes sans 

me l e  dire! Et e l l e  su i t  uae 6volution comparable d la rienne ... entre l'idéologie e t  la  
pratique, e l  l e  s'aperçoit.. . Elle n 'est  d 'a i l leurs  pl us syndiquée, e t  ça corrence souvent 
comse ça! (8'1 

Désintérêt, retrait, vote occasionnel, blanc ou mouvant, de routine ou 
de principe. . . nos interviewés expriment ainsi leur absence, de motivation, 
de conviction, et leur refus d'affirmer une quelconque proximité partisane 
ou idéologique avec la gauche ou la droite. 

Notons cependant qu'à ce non engagement politique se substitue parfois 
une participation à. quelques activités associatives, satisfaisant le besoin 
d'agir qu'éprouvent encore certains de nos enquêtés en même temps que leur 
volonté de fuir le domaine proprement politique. 

Je se  su i s  engagé dans la  défense des consosiateurs, parce que l'image actuelle de la  
politique n'est pas trds bonne.. . l a i s  je participe aussi d la préparatioa au rariage.. . C'est 
une forme d 'eagagement, ça, come 1 e s  consomsa teurs. . . Hais l e s  consommateurs, c'est pas 
politique non plus, hein ? (S') 
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La gauche est aussi mauvaise que la droite et aucune de ces deux 
parties ne vaut plus que l'autre. 

l a  droi te ,  c ' e s t :  'c 'es t  mi l e  plus  for t ,  e t  vous n'avez plus qu'd vous ta i re ! ' ,  e t  l a  
gauche, c 'es t :  ' t ou t  l e  ronde il e s t  beau, tout  l e  #onde i l  e s t  gent i l ! ' .  . . Dans aucun ras de 
f igure ,  ça ne peut fonctionner.. . C'est une caricature, mais.. . i T f  

Mais parfois il y a, chez ces deux camps adverses, à la fois "du bon 
et du mauvais". 

l a  droi te  n 'es t  pas r i eur  que la gauche ... Je c ro i s  q u ' i l s  apportent chacun :]elque 
chose de p o s i t i f . .  . Les gens de droi te  voient l e s  choses de façon réa l i s t e ,  alors que ifs gens 
de gauche l e s  voient d'une façon idéale. ( T t )  

Il arrive, en effet, que nos interviewes soient séduits par 
1 ' idéologie et les idées de l'un, et par la pratique, les moyens d'action, 
préconisés par l'autre. 

L'idéal serait alors de "prendre ce qu'il y a de meilleur dans chaque 
parti" et d'en faire un "amalgame". 

L'hostilité qu'éprouvent nos professeurs à l'égard de la politique 
prend parfois des formes inattendues, 'rituelles", dont la signification et 
la cohérence pourraient bien échapper à l'observateur extérieur. 

Ainsi cet enseignant votant de tous côtés, "réceptif à toutes les 
idées", "n'ayant pas d'opinions bien arrêtées", et cherchant tantôt à 

droite, tantôt à gauche, ce qui le satisfait le plus . 
Ou celui-ci, choisissant 1' "alternance"4, assuré de ce fait que toute 

société a successivement besoin de "mouvement", donc de "trois mis de 
réformes", en même temps qu'elle exige de l'"ordre" et de la "stabilité", 
donc "dix années de conservation". 

I l  faut une alternance, parce qu'd une soc ié t é  qui veut progresser sans exces, i l  l u i  
faut  obligatoirerent une droi te  e t  une gauche. D'ailleurs la gauche n ' e s t  toujours que par 
parentheses au pouvoir en France. . . Alors, bien sûr,  vous a l l e z  me dire  que ce n ' e s t  pl es vrai 
depuis 81, r a i s  c e t t e  gauche-ld, pour se  maintenir au pouvoir, s ' e s t  reniée en tant que force 
de progres ... Et c ' e s t  logique, parce q u ' i l  faut soins  de rouvement que de s t a b i l i t é  dass une 
soc ié t é ,  e t  donc il faut aussi des gens qui n'ont pas d'isaginatioa e t  qui  conservent, prrce 
q u ' i l  faut aussi de la conservation! ($1 

Ou bien encore celui-la, qui vote les "yeux feds", habité par le 
doute et s'en remettant au hasard. 

En 81, je  ne croyais pas tellement d l a  gauche, s a i s  je r e  d i s a i s  qu ' i l  n'y ava i t  
aucune raison pour que j 'a ie  raison! Donc j ' a i  voté l e s  yeur ferrés  ... Donc je ne sa i s  p l3  
pour qui j 'a i  voté! Je préférais  Giscard d Hi  t terrand, r a i s  corde je ne savais  pas lequel des 
deux avai t  raison, n i  si ro i - r i re  j a v a i s  raison. . . (T'I  
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Ou bien cet autre, votant systématiquement pour l'opposition, jugeant 
qu'elle seule peut faire progresser les choses, ou bien cet autre, enfin, 
qui, plus par défi et par dépit que par réelle sympathie, serait bien tenté 
de soutenir le Front National, pour obliger les partis à redéfinir une 
politique nouvelle, plus "mobilisatrice". 

Car, tout comne pour le parti conniuniste, on reconnatt au Front 

National le mérite d'oser encore dire des choses claires, à une époque "où 
plus personne ne dit plus rien", même si leurs slogans simplistes sont 
jugés dangereux. 

Ce qu ' i l  d i s a i t  i l  y a t r o i s  ou quatre ans, à propos des i ~ m i g r d s ,  moi, je trouve ça 
courageul. C'est vrai que ce sont des  extrémistes e t  que l e  Front National au pouvoir, ce 
s e r a i t  vraiment l e  bordel.. . Nais.. . Donc, je ne d i s  pas que j 'a i  eu la tentat ion de voter 
F . X . ,  jars je me disais:  ' c ' e s t  pas si con, ce q u ' i l s  d isent '  ... 1 la l i m i t e ,  s'il y en avai t  
eu d'autres pour d i re  l e s  m ê ~ e s  choses, pour dire: ' l e s  immigrés, il y en a trop', alors là ,  
j 'aurais dit: 'bravo!", ., Hais corre ils ne l e  d isent  pas, ou n'osent pas l e  d ire .  .. l a i s  
e n f i n  j 'a irerais  bien qu'i l  y en a i t  qui l e  d isent ,  a i l l eurs  qu'au Front National.  ( A  

Certains sont même si écoeurés par nos politiciens qu'ils 
souhaiteraient l'instauration d'un régime différent de la démocratie 
républicaine. 

D'abord parce que la souveraineté du peuple, la décision de la 
"masse", ne sont jamais qu'illusoires et médiocres. 

Les Blecteurs forment une "majorité d'imbéciles" qui "élisent sans 
savoir ce qu'ils élisent, ni cornnent le système électoral fonctionne". 

I l  n 'y a qu 'à demander aux gens pourquoi i ls  votent.. . e t  je r ' inc lus  dans l e s  gens, 
a t tent ion,  hein!. . . quand c ' e s t  l e s  é l ec t ions  cantonales, tout  l e  ronde y va r a i s  personne ne 
s a i t  pourquoi! ( T ' )  

Ensuite parce que la Monarchie, pourvu qu'elle soit 
"constitutionnelle'', offre toutes les garanties d'un powoir non corrompu, 
"indépendant", "supérieur", d'une autorité "efficace", sans être excessive, 
et d'une politique sociale "audacieuse". 

Dans 1 ' i déa l ,  je serais  favorable à une lonarchie, avec un ro i  hérédi taire  qui  serble 
s a t i s f a i r e  l e  besoin de continuitd d'un peuple, l e  besoin d 'unitd nationale. i.. . J Mais à 

l ' i n tdr i eur  de c e t t e  Nonarchie, vous auriez une Charbre, e t  je crois  que c e t t e  chambre devrait  
ê t r e  à gauche, parce que je s u i s  sensibilis.4 aux p r o b l k e s  de la pauvreté, de la  r i sbre  e t  de 
l a  souffrance, e t  révoltd contre l e  luxe. La Nonarchie, vous savez, n ' e s t  pas l i é e  ii l a  
dro i t e :  I'idbl ronarchique e s t  indépendant des couleurs polit iques: l e  r o i  d g n e  r a i s  ne 
gouverne pas.. . (il') 
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4 . 2 -  R e f u f l e  dans un w a r t l  centriste ou & 5 c o l o s € I s t e ,  

Nos politiciens ont déçu et déçoivent encore par leur corruption, par 
leur incapacité à faire autre chose que de la gestion c5conomiqueS de la 
polémique et de la mystification, et par leur incompétence à débattre et 
défendre des idées réellement "politiques". 

Nous l'avons souligné, le parti cormiuniste et le front national sont 
les seuls partenaires politiques à présenter une telle aptitude, en 
exprimant des opinions courageuses en ces temps où chacun se réfugie 
derrière une idéologie molle. 

Cependant, le caractère extrémiste de ces thèses effraie nos 
professeurs et freine la séduction que de tels partis pourraient exercer 
sur eux. 

Nos interviewés leur préfhrent en effet des organisations plus 
"médianes": un parti écologiste ou centriste, recueille davantage leur 
adh6sion, même si celle-ci est infestée d'ambiguïtés multiples. 

Le parti écologiste offrait l'avantage de constituer une "nouveauté" 
dans la vie politique française, une "ouverture" séduisante, sortant des 
sentiers battus. 

Certes les verts disent des choses "intéressantes", présentent des 
"idées", une "manière de voir et de refaire le monde", un "programne", 
ind6pendamnt de tout marquage politiques. 

Je r e  sens proche des gens dits 'écolos', r a i s  attention! ... parce que 'écolos', c ' e s t  
un terme péjoratif  ... c 'es t  l e  barbu qui rêve de culture biologique, du retour au néolithique, 
e t  qui e s t  d gauche, dvidemment! Alors ça, c ' e s t  l'image véhiculée par l e s  rédias! l o i ,  je ne 
s e  sens pas du tout  écolo dans l e s  terres  que je viens de déf inir!  On peut défendre 
l'environnerent sans pour autant ê tre  de droite ou de gauche! ( B ' )  

Mais, là encore, il s'agit d'une sympathie qui ne laisse guere de 
place aux convictions ni aux espérances. 

Car les verts ont-ils seulement une chance de "faire passer leur 
message" ? 

Ils devraient, pour cela, affronter l'imnense "consensus qui va des 
libéraux aux socialistes en passant aussi par la C.G.T. " et qui vise à 

faire de notre socidté un "monde essentiellement productiviste". 
Les verts bouleverseraient donc trop d'intérêts dconomiques s'ils 

parvenaient B appliquer leur projet. 
Par ailleurs, ils se revéleraient peut-être peu efficaces dans 

d'autres sphGres de decisions et d'actions, et n'apporteraient pas la 
meilleure r6ponse aux probl&nes sociaux ou politiques actuels. 

Enfin, se montreraient-ils plus indifférents & la tentation de 
corruption qui mine tous les autres partis ? 

Page - 412 



Le centre est également très séduisant, car il est une manière de 
faire de la politique "sans s 'engager vraiment", d'un côté ou d'un autre de 
l'échiquier politique. 

Il constitue donc un refuge pour tous ceux qui refusent toute 
proximité partisane ou même idéologique avec la droite ou la gauche, mais 
qui, "par goût ou par témoignage", desirent s'engager. 

Mais l'adhésion & un centre renferme une foule de contradictions. 
D'abord parce que adhérer, même 8. un parti aussi M i a n  que le parti 

centriste, c'est déjà s'engager dans l'action politique, ce que semblent 
mepriser les professeurs de ce type. 

Ensuite parce que le centre n'a plus l'apanage de ce qu'il d6fend. 
Les valeurs démocrates chrétiennes, qui pourraient asseoir sa 

légitimité, sont en perte de vitesse depuis la récente "déchristianisation" 
et "déspiritualisation". 

D'autres partis défendent les valeurs qui étaient, jadis, les siennes 
et sa base électorale s'effrite, puisque "des gens peuvent encore adhérer 
aujourd'hui aux valeurs de la démocratie chrétienne et militer dans un tout 
autre parti"; d'illustres personnalités comne "Rocard, Delors et certains 
gaullistes" ne sont-ils pas, en effet, des déniocrates chrétiens ? 

Le centre, enfin, ne possède pas non plus 1 'exclusivit6 des questions 
et des débats qu'il soulève en son sein. 

C'est arbigu ce qui se d i t  au centre.. . l a  question des  T. V.C. par exemple.. . e t  c ' e s t  
d'autant plus arbigu qu lAr le t t e  l a g u i l l i e r  pose aussi c e t t e  question des T.U.C .... e t  e l l e  a 
raison de la poser!. . . e t  c ' e s t  d'autant plus ambigu qu'au C. D. S., il  y a des gens qui posent 
c e t t e  question des T. U.C., e t  qui s 'en  foutent compléterent! ( A )  

Finalement, le caractère moderé de son programne 6conomique et social 
se rencontre aussi bien dans la droite que dans la gauche, contraintes, 
toutes deux, de mener, sous la pression sociale et 6conomique, une 
politique centriste dès lors qu'elles accèdent au pouvoir. 

Ces ambiguïtés sont levées quand nos professeurs ont la certitude 
d'appartenir à un véritable centre, qui soit B la fois "au coeur des 
contradictions et des tensions", au centre des débats et de la "synthèse". 

Au C.O.S., par e x e ~ p l e ,  on parle de l iber té ,  i ls  disent: ' l iber té ,  oui,  r a i s  
responsabilitd!' ... on parle d ' e i t i cac i td ,  c ' e s t  parei l ,  i l s  disent: ' e l f i c a c i t é  économique, 
oui,  r a i s  solidarité! '. . . i l s  parlent de valeurs tradi t ionnel les ,  i ls  disent:  "tradition, oui,  
r a i s  progrés! '. . . Donc, vous voyez, c ' e s t  vraiment l e  centre-centre, c 'est-d-dire q u ' i l s  
re fusent .  . . On n ' e s t  pl us du tout  d 1 'U. D. F. par exerpl e. . . Fous voyez, ce n ' e s t  pas un centre 
du juste milieu, e t  c ' e s t  justerent ça qui me p la i t :  c ' e s t  un centre de la syntB8se ... Le 
C. D.S. c ' e s t  finalement quelqu'un qui d i t  toujours .oui, rais . .  . '. ( A )  
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Un véritable centre devrait proposer & ses adhérents une idéologie qui 
lui soit propre, et fonctionner de manikre autonome, indépendamnent des 
stratégies des autres partis politiques dont il n'a pas B faire le jeu. 

Le centre ne doit donc pas être un centre "mu", "mouvant", destiné B 
passer tantôt à droite, tantôt B gauche, parce qu' il n'a aucune raison, ni 
aucune vocation, à être plutôt l'un ou plutôt l'autre. 

Mais l'histoire a malheureusement prouvé qu'il n'en était guère ainsi. 
Le centre s'est trop souvent fait l'allié de la droite. 

Or, un centre-droit n'est déjB plus tout-&-fait un centre. 
Nos interviewés supportent mal ces pertes occasionnelles de la 

neutralité centriste qui, au gré des opportunités électorales, donnent & 

leur adhésion une signification nouvelle, en faisant d'eux les complices 
d'une droite qu'ils n'affectionnent ni ne détestent particulièrement. 

Le seul  morent où notre  p a r t i  a été puissant ,  c ' é t a i t  aprbs la guerre, ça s ' appe la i t  l e  
H.A.P. e t  l e s  comrmrunistes appelaient  ça l a  machine d ramrasser l e s  pé ta in i s t e s . .  . C'é ta i t  
i n s u l t a n t ,  mais pas t o u t - d - f a i t  inexact.Le cen t re  a prouvé qu ' i l  n ' e x i s t a i t  que rorentanément, 
quand l a  d ro i t e  e s t  en  é t a t  de s i n i s t r e .  i.. . I  I d ,  i l  viendra un rorent  où l e s  c o ~ 8 u n i s t e s  
n 'accepteront pas de r o u r i r  en s i l ence ,  auront une r éac t ion  d 'u l  tiare désespoir en s'apercevant 
qu'aucune s t ra t ég i e  ne pourra l eur  p e r ~ e t t r e  de remonter, feront la po l i t i que  du p ire ,  
censureront l e  gouvernerent Aocard. .. Et  ce sera 1 'épreuve de vér i té :  e s t - ce  que l e s  
c e n t r i s t e s  serv iront  de force de s u b s t i t u t i o n  au par t i  communiste pour soutenir  l e  
gouvernement Rocard.. . e t  i l s  prouveront a l o r s  q u ' i l s  ont  une certaine i d e n t i t é . .  . ou a lors ,  
i l s  i r o n t ,  comme l e s  com~un i s t e s ,  comre l a  d r o i t e ,  pour assassiner l e  Bouvernement Rocard, 
produire de s  d l e c t i o n s  gdndrales en reproduisant l e  c l ivage  droite/gauche, r a i s  en se 
re trouvant  d d ro i t e ,  c e t t e  f o i s ! .  . . Je pense q u ' i l s  chois iront  c e t t e  deuxiéme force!. . . l a  mort 
dans 1 'âme.. . ga i s  l e  centre  prouvera ce jour-Id q u ' i l  n ' e x i s t e  pas, e t  donc j ' aura i s  perdu 
tou t e  ra ison  d i  r e s t e r  parce que j e  ne supporterais  pas longtemps d 'd t r e  dans un centre  qui 
sera devenu l a  po in t e  doc i l e  de l a  d r o i t e  conservatr ice ,  non pas que j ' a i  de s  répuls ions  pour 
c e t t e  d r o i t e  conservatrice,  r a i s  ... (SI 

Le centre ne devrait pas avoir de vocation politique. 
Idéalement, il devrait se comporter comne un "club d'intellectuels", 

ne rassemblant que 4 & 5% de 1 'électorat, parce qu' il est contraint B des 
alliances partisanes dès lors qu'il prétend avoir une place dans la 
représentation politique, perdant ainsi de son authenticité, de sa 
neutralité et de sa légitimité. 

Et c'est une dernière interrogation qui ponctue finalement le 
discours des professeurs de ce type: quel sens peuvent-ils encore donner B 
leur engagement dans un centre, alors que celui-ci apparaît, B la plupart 
d'entre eux, précisément cornne un "non-sens" ? 
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1 
I 

notes  du type 1 x 1  ! 

On retrouve ici l'une des conditions politiques 8 la participation analysée par A.  Lancelot. 
En effet, la dimension du corps électoral influe sur le niveau de participation aux 
consultations électorales, dans la mesure où la décision de se présenter aux urnes peut etre 
favorisée par le sentiment que l'on a de disposer en partie du pouvoir de décider: 

'Le "'poids specifique" de chaque vols dépend du nombre des électeurs consul tés. S i  
ce noebre est pe t i t ,  1 'électeur voit ~ i a t ~ n t  la différence qu'introduit l e  
f a i t  qu'il vote ou ne vote pas; i l  perçoit la valeur "'mardinale" de sa voix. S i  l e  
corps électoral e s t  nombreux, au contraire, l'&lecteur ne voit pas directement ce 
que sa seule voix peut changer. " 
A .  Lancelot, 1968, p.119. 

A. Lancelot remarque cependant que "paradoxalement, l'agrandissement du corps électoral aux 
dimensions de la nation peut également favoriser la participation par rapport aux élections 
organisées dans le cadre du département ou, plus encore, de la circonscription". 
En effet, selon cet auteur, lors des élections législatives, "l'électeur peut avoir le 
sentiment que les jeux sont faits et qu'il est inutile de se déranger" alors qu'au niveau 
national, lors d'un référendum ou d'une élection présidentielle. ce même électeur "ne peut 
apprécier aussi directement le climat politique ni escompter à coup sQr le résultat: la 
totalisation des suffrages lui prouve que chaque voix compte et lui commande de s'exprimer" 
(A. Lancelot, 1968, p.119). 

Mais il faut cependant noter que ces observations sur la participation électorale en fonction 
de certaines conditions politiques sont à nuancer selon les régions. 
En effet, "active dans les petites communautés, la vie locale semble s'anémier dans les 
communautés les plus peuplées"; de ce fait, "l'abstentionnisme est généralement plus élevé au 
scrutin national qu'au scrutin local dans les zones rurales et plus élevé au scrutin local 
qu'au scrutin national dans les communautés urbaines" (idem, p.140). 

Le fait que tous les candidats semblent dire la meme chose accrolt la non participation aux 
consultations électorales. 
En effet, l'éventail des options proposées au scrutin est alors limité, et le choix apparalt 
trop fermé: les électeurs sont donc tentés de s'abstenir car "qu'importe à l'électeur de 
pouvoir choisir entre plusieurs candidats si tous défendent le même programme et appartiennent 
en fait à la méme tendance de l'opinion" (A. Lancelot, 1968, pp.97-98). 

La notion d'alternance démocratique est une conception de la démocratie moderne selon 
laquelle "le pouvoir du peuple y consiste moins à nonimer les gouvernants qu'à sanctionner ceux 
qui ont failli ou qui menacent les libertés": en effet. "le peuple ne choisit pas ses mattres, 
encore moins leur programme; il ne peut pas non plus se débarrasser d'eux complètement. mais 
il a. à intervalles réguliers, le moyen de les remplacer par une équipe alternative". Dans 
cette perspective, "la structure bipartlte, pour artificielle qu'elle soit, est la plus 
efficace" (J. Julliard, in P. Furet, J. Julliard, P. Rosanvallon, 1988, p.125). 

Les écologistes sont en effet les plus nombreux à se dire éloignés de tout parti politique 
et à rejeter les partis traditionnels: "le vote écologiste exprime moins un vote marginal 
qu'un vote de refus du système partisan tel qu'il fonctionne" (J. Capdevielle, E. Dupoirier, 
G. Grunberg, E. Schweisguth, C. Ysmal, 1981, p.72). 
Ainsi, parmi les écologistes, face à un électorat "proche de la gauche autogestionnaire et 
qui, à ce titre relève bien des électorats critiques", on trouve également un &lectorat 
partisan de la "troisième voie" entre le capitalisme et le socialisme, et "ne se résignant pas 
à l'affrontement politique bipolaire" (idem, p.73). 
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I I 
I l 
I 1 
I II RACINES ET TRAJECTOIRES PERSONNELLES- I 
I I 

Quels mécanismes les professeurs de ce type ont-ils subis ? 

Quel itinéraire ont-ils emprunté ? 

2.1 Mecanismes de socialisation 

Majoritairement issus d'un milieu catholique, de droite, mais non 
engagée, les individus de ce type naissent aussi dans des catégories 
socialement élevées: deux enquêtés seulement affirment venir d'une famille 
owriere, mais que la politique n'intéressait guere. 

La plupart de nos interviewés déclarent aussi s'être trouvés devant 
une absence totale de modèle politique, précis et affirmé. 

Dans ma famille on ne fa i sa i t  pas de pol i t ique.  Non pire é t a i t  ouvrier aux chemins de 
f e r ,  mécanicien ... il ne p a r f a i t  presque jamais parce que c ' é t a i t  honteux de parler de 
polit ique à c e t t e  époque-ld.. . Donc il  y avai t  c e t t e  ambiance-là. ( E t )  

Hon pire avai t  des opinions d i f f i c i l e s  d q u a l i f i e r ,  de l'extrême-droite à l 'ex trêae-  
gauche. I l  é t a i t  ertrdmiste dans ses  col ires  mais i l  ne savai t  pas où se s i tuer .  .. I l  ne l e  
s a i t  toujours pas d 'ai l leurs!  Je ne sa i s  pas si c ' e s t  un discours construi t ,  f inalesent!  I l  
n ' y  avait  pas de culture pol i t ique d ce monent-ld ... en $8 ... pas de réaction h o s t i l e  au 
gaullisme, donc pas d'idées déclarées, quoi, f ina ferient. . . (B.) 

A moins qu'ils ne se soient vus confrontés à des options 
contradictoires, qui provoquaient chez eux de douloureux tiraillements, et 
entre lesquelles nos professeurs n'ont d'ailleurs jamais pu choisir. 

Ha s i r e  é t a i t  de gauche, de tradi t ion l iber ta i re ,  qui remontait déjd d l a  génération 
précédente, puisque #on grand-pire d ta i t  un anarchiste l iber ta i re ,  avec une forme de pensée 
t r i s  structurde e t  t r è s  noble: c 'd ta i t  pas du tout  l'anarchisme t e l  qu'on l'imagine 
d'habitude, l e  couteau entre l e s  dents ... Le mariage de ma mire d t a i t  un malentendu, c ' é t a i t  
vraiment l e  mariage de 1 'eau e t  du feu!. . . El le  é t a i t  anti-bourgeoise, alors que mon père 
é t a i t  de droite,  avec des idées  bourgeoises, e t  moi, j ' é t a i s  vraifient dcarteld entre ces  deux 
tendances e t  finalement j 'a i  opté quand j ' é t a i s  jeune pour des ldées plutôt  bourgeoises, e t  je 
m'opposais de ce point de vue d ma r i re . .  . CU') 

Parvenus au stade adulte, B un âge où ils se doivent d'"avoir un 
regard et une opinion sur les choses", nos enquêtés n'ont encore aucun 
modèle de rbférence en matiere politique, ce domaine restant bloigné, voire 
absent du milieu familial. 
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Dans leur quête d'une identité politique, nos professeurs trouveront 
en la doctrine marxiste, une vision globale et explicative de la societé, 

qui peut séduire "à un âge oh 1 'on aime refaire le monde". 
Nous avions vu cormient et pourquoi le marxisme avait déjà attiré les 

enseignants du type 1, alors jeunes adolescents en rupture par rapport à un 
milieu trop réducteur de l'individualité et en quete d'une identité 

nouvel le. 
Il s'agissait surtout pour eux de contrer les normes et les attentes 

d'un entourage familial trop rigide et trop autoritaire, en aff irrnant une 
personnalité différente et provocatrice. 

Quelques-uns, d'ailleurs, nourrissant les mêmes intentions, ont été, 
nous 1 'avions noté, davantage interpellés par les slogans gauchistes de 
liberté, de plaisir, d'épanouissement de l'individu, que par la défense 
d ' intérêts de classe. 

Marxisme ou gauchisme avaient donc constitué un refuge pour tous ceux 
qui, mal à l'aise dans un milieu de droite conformiste, oppressif voire 
répressif, réalisaient ainsi une fuite salvatrice. 

La motivation est différente pour les professeurs de ce type qui, 
arrivés à l'adolescence mais ne connaissant aucun conflit 
intergénérationnel marqué qui puisse les opposer à leurs parents et 
provoquer une rupture, veulent d'abord "comprendre le monde". 

Aussi l'extrême-gauche les laissa-t-elle indifférents dans la mesure 
où elle ne leur fournit guère de "système de pensée satisfaisant, qui soit 
aussi cohérent que le marxisme"; peut-être aussi n'occupait-elle pas une 
place prépondérante dans le contexte historique de leur jeunesse. 

Les professeurs se substituent souvent aux parents dans cette 
découverte du &&le comnuniste, fondement d'une nouvelle identité 
politique jusqu'alors inexistante. 

Je suis  issue d'un mil ieu modeste e t  j ' a i  é t é  dlevde. .. heu.. . pas tellerent dans un 
mi l i eu  de gauche, parce que mon pdre é t a i t  plutôt sans idée politique au départ, e t  donc, on 
ava i t  une opinion d se fa i re  par soi-même ... Donc, quand j'arrive au lycde, surtout d un 
certain âge, on se  laisse  influencé facilement par des idées superbes d'égalité,  etc.. . e t  en 
seconde, j'ai eu une tendance.. . heu.. . pas comduniste, r a i s  presque, parce que ces iddes de 
partage, tout ça, me plaisaient beaucoup, parce que j 'avais un prof qui avait cette idée-ld de 
l a  vie,  un prof d 'histoire-gdo. . . ( C m )  

1 'Ecole normale.. . qui d i t  .Ecole normale', d i t  aussi 'tendance de gauche'! C'est vrai 
avec pas da1 de profs  au part i  communiste., . l e  rontrant dans l e s  cours peut-être, s a i s  de 
toutes  façons d un âge e t  d une époque où 1 'on é ta i t  récep t i f  d ce genre d'iddes.. . de toutes 
façons la mode dtant d gauche. .. ces idées  étaient reçues c o ~ r e  e l l e s  devaient l 'ê tre!  (B.) 
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Sept des dix enseignants de ce type ont opéré un crochet par la gauche 
comnuniste. 

Mais leur adhésion fut de courte durée, puisque le modèle était appelé 

à s'effriter au fil des expériences, des découvertes historiques et des 
événements de l'actualité, -les professeurs d'histoire sont d'ailleurs 
sur-représentés dans ce type. 

Cet ébranlement des convictions, en particulier comnunistes, vers 
lesquelles ils s'étaient finalement tournés, provoque, chez nos 
interviewés, une nouvelle crise d'identité, d'autant plus difficile B 
résoudre que les modèles politiques étaient soit absents du milieu 
familial, soit imprécis ou bien encore contradictoires. 

Parfois une "personnalité psychologiquement fragile" accentue encore 
les conséquences de cette crise. 

Le mécanisme le plus fréquemnent observé consiste alors dans le fait 
d'accepter et d'adopter les opinions effectivement en vigueur, ou 
cornnunément admises, dans les différents groupes auxquels nos enquêtés 
appartiennent, qu'il s'agisse du cadre universitaire ou professionnel, ou 
simplement de celui de la belle famille. 

Le milieu professionnel semble néanmoins tenir une place importante 
dans ce ph6nomhne d'"osmoseM qui se produit entre l'individu et son groupe. 

C'est ainsi qu'il s'avere "normal" et "convenable" d'être de droite 
quand on est agrégé, et d'être de gauche quand on est "jeune, étudiant, 
pion et fauché", corr~ne "il est bien vu d'être à gauche, athée, contre 
l'enseignement libre, et syndiqué" quand on travaille dans le public, mais 

0 ,  . 
qu'à l'inverse, il est de bon ton de se dire de droite" quand on est 
employé du privé. 

Je ne donne pas de rdponse d la question, mais je crois  que si le  hasard avait t a i t  ... 
parce que c 'est  l e  hasard, hein.. . m'avait f a i t  professeur de 1 'enseignement public, il n 'es t  
pas dvident que j'aurais adhdrd au C.D.S.. . . d'aurais peut-être adhdrd au P.S., d moins que ce 
ne so i t  ce côté najoritaire qui a i t  redoubld mes prdventiona Hais i l  va de soi que l e  i i l i e u  
ambiant compte. (. . .) Parce que jusqu'en 81, vous aviez ce t te  menace que dans l e  cadre d'une 
nationalisation, vous soyez foutu dehors.. . Cette menace, il serai t  naif de croire qu'elle n'a 
pas d t d  entretenue, #ais  il serai t  inprudent de dire qu'elle n'a pas d t d  rdelle, quoi ... 
D'autant plus que, quand vous ê tes  plus jeune, moins diplômd, e t  surveillant plutôt que prof,  
alors vous n'avez aucune garantie, en cas de nationalisation. Donc, vous ê t e s  tenu de iontrer  
une opinion d droite, ddnonstrative parfois! I . . . )  parce que si vous a f f i ch iez  une opinion de 
gauche, vous apparaîtriez so i t  cosme un benêt, s o i t  cosee un traî tre  d votre cause, à vatre 
clan, quoi! ($1 

Se démarquer du groupe provoque toujours l'exclusion, precisément 
parce que le "clan" traite ses marginaux en "benêts" ou en "traîtres"; au 
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contraire, en accepter toutes les attentes facilite l'intégration en son 
sein. 

C'est vrai qu 'en ne voyant 1 'écale que sous son aspect polit ique, ce n ' e s t  pas f a c i l e  
pour s'y insérer s o i ,  dans un établissement. .. surtout dans 1 'enseignedent privé, où l 'on 

rentre  soi ,  e t  où de toutes  façons i l  y aura des contradictions d gérer.. . (8) 

C'est pourquoi beaucoup de nos professeurs ont préféré "suivre le 
troupeau", et cette démarche s'avhre d'autant plus aisée qu'ils ont perdu 
leurs certitudes et n'en ont pas trouvé de nouvelles. 

Car, pour exprimer des opinions qui, habituel lement, "ne se disent pas 
dans le milieu ambiant", il faut "avoir des tripes", attribut dont nos 
enquêtés avouent être dépourvus. 

"Se faire montrer du doigt", "jouer les trouble-fête", "renverser les 
armoires", apparaît, en effet, cornne un acte de bravade autant que de 
bravoure. 

Je vais présenter ça sous forme de boutade, parce que c ' e s t  la rdgle du jeu, mals je 
c ro i s  que j ' a i  toujours eu des sympathies pour la gauche, mais, pour un prof ,  c ' e s t  quelque 
chose que je d i r a i s  presque de 'logique", où é tant  dans l'ense~gnement priv6, sous contrat 
d'association, j ' a i  tendance d croire que l'appartenance au C.D.S. e s t  une sorte  
d'appartenance d'extrême-gauche! Enfin, ça reldve de la boutade, ce que je vous d i s  ld! (SI 

Ca gêne beaucoup cer tains  de res  col l igues  que je s o i s  de gauche! I l s  ne coarprennent 
pas, parce qu'une agrégde, ancienne sdvrienne, ne peut pas ê tre  de gauche! Elle e s t  
ndcessairement de droi te!  Alors je suis  regardée comme une bête  curieuse! (R'I 

Si quelques-uns de nos professeurs adoptent néanmoins ostensiblement 
des positions originales, par jeu et par sens de la provocation, c'est 
souvent pour exprimer la rancune qu'ils éprouvent dans un milieu, ou un 
établissement, qui les met mal à l'aise.. . une man'iére, pour certains, de 
"faire du mal" autant que de "se faire du mal", à la limite du 
"masochisme". 

Je cro i s  que tout  mi l i eu  ambiant e s t  détestable d l ' individu, e t  l ' i nd iv idu  dprouve 
finalement l e  besoin de réagir  contre ce mi l ieu ambiant (SI 

J 'dtais  adolescent,  quand aime fragi le ,  parce que j a v a i s  mal vdcu l e  rariage de r e s  
parents, e t  leur  divorce, e t  je me sentais déjd mal intdgrd dans la socidtd, corre je r e  sens  
d 'a i l l eurs  toujours mal in t kgré  dans ron mil ieu professionnel ... C'est vrai que l e  r i l i e u  de 
Saint-Jean e s t  un mi l i eu  de conformisre e t  de conservatisre,  plus provincial aussi,  je  ne 
connaissais pas l a  province e t  la  ddcouverte de c e t t e  v i l l e  a d t d  effroyable! J 'a i  revu i c i  l e  
ronde de Balzac! E t  donc mon a t t i tude  é t a i t  assez  provocatrice ... Alors que se  passe-t-i l  ? Au 
l i e u  de tenter  de r e  normaliser, j ' a i  l ' i ~ p r e s s i o n  d 'af f i rmer une ident i td  qui e s t  on peu 
spdciale,  une espdce de rasochisre,  parce que je  sa i s  qu'en affirmant une t e l l e  ident i td  j e  
serai  rejetd. .  . e t  plus j e  s u i s  rejetd,  p lus  je s u i s  attachd d ce t t e  ident i td ,  d c e t t e  
d i f idrence,  qui r ' e s t  t r b s  chbre, par rapport au magma environnant ... fous voyez, je c ro i s  que 
j ' a i  d t d  malheureux 1 Saint-Jean, e t  si j ' d t a i s  pour l ' un i f i ca t ion ,  c 'd ta i t  sans doute pour 
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leur  faire du mal, parce q u ' i l s  m'avaient f a i t  beaucoup de mal! Je ne peux pas r'dpanouir, e t  
c ' e s t  pour ça que j ' y  t rava i l l e  d terps  part ie l  ... e t  l ' un i f i ca t ion ,  c 'es t  ce q u ' i l s  
redoutaient l e  p lus ,  e t  donc c ' e s t  ce que je revendiquais, pour leur  fa i re  du mal! (0') 

Les raisons qui poussent tant6t à accepter, tantôt à rejeter, les 
opinions hises par les divers groupes d'appartenance, contiennent donc une 
large part d'affectivité. 

El les sont fonction des caractéristiques de ces groupes 
d'appartenance, de la volont6 des individus de s'y intégrer, ou de s'en 
démarquer, selon le degré de satisfaction qu'ils éprouvent au sein de 
chacun d ' eux. 

On comprend alors l'extrême variabilité des opinions politiques des 
professeurs de ce type, au fil de leur existence et de leurs expériences. 

Quand j ' d t a i s  au lycde, il faut considdrer que l e s  c lasses  de terminale é taient ,  d 

c e t t e  dpoque, quand rime constituées de f i ls  de bourgeois.. . Hoi, j ' é t a i s  plutôt d'un r i l i e u  
modeste, r a i s  1 'ensemble c ' d t a i t  quand même la bourgeoisie, 1 'administration.. , Alors, disons 
que Id, j ' é ta i s  p lu tô t  d droi te  toute. Aprds, d 18 ans, j ' a i  é t é  pion au lycée de Douai, e t  
l e s  choses changent coaplètesent, parce que ld, l'environnement, c ' e s t  des jeunes 
in te l lectuels ,  fauchds, hein,  parce que c ' e s t  des jeunes pions qui t rava i l l en t  pour payer l eurs  
dtudes.. . Donc, vous voyez, d'abord on vire d droi te  par 1 ' influence scolaire,  e t  puis aussi 
par 1 'absence d ' in f luence faai l  i a l e ,  par 1 'éducation pol i t ique que je n 'a i  pas eue.. . e t  puis,  
après, l e s  conditions d i f f i c i l e s ,  l'environnerent, jouent un rôle  d é c i s i f  dans l e s  années de 
formation univers i ta ire ,  c e t t e  ambiance de jeunes i n t e l l e c t u e l s  sans argent, e t  donc ld ,  on 
v ire  d gauche.. . heu, qu'est-ce qui a pu jouer un râle  autre que ce t  environnesent.. . je ne 
vois  pas.. . Et puis  après, c ' e s t  la rduss i te  dans l e  mdtier, la connaissance des problèses 
philosophiques e t  d 'actual i td ,  bon ben, tout ça vous or iente  dans l ' au t re  sens. Après, je s e  
sar ie ,  en 62, e t  dans l a  faarille de ma f e ~ a e ,  par contre, on parle de polit ique, e t  ça, ça 

peut jouer un ro'le.. . e t  on parle d droi te . ,  . donc i l  faut que je me débatte dans un mi l i eu  
qui n 'es t  ddjd p lus  l e  sême.. . (E' )  

Outre l'absence d'ancrage politico-idéologique, qui aurait pu leur 
fournir quelques reeres, nos enquêtés avouent être aussi dépourvus 
d'"ancrage sociologique". 

Leurs origines sociales, tant du côté paternel que maternel, sont 
hétéroclites . . .  ce qui accentue encore la confusion et les contradictions, 
et ne favorise guère la formation d'un sentiment de classe, pouvant 
apparaître, 8. leurs yeux, comne un rempart possible & l'instabilité des 
opinions. 

Car l'adhésion à des id6es ne suffit pas : celles-ci étant toujours 
"vagabondes", ce sont les "racines sociologiques" qui ancrent le plus un 
individu dans ses options politiques. 

flua r i l i e u  e s t  6clatd,  c 'est-d-dire que je  s u i s  trds sang rêl6. .  . I l  y a des personnes 
de toute origine dans #a famille: ron pire  Btai t  enseignant e t  il a Btd  tardiverent 
universitaire,  sa rdre  appartenait d un s i l i e u  assez t rad i t iona l i s t e ,  comme ranidre de penser, 
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catholicisme de droite. .  .son grand-pire avai t  é t é  croix  de feu pendant la guerre, qui vient de 
la pet i te  noblesse, e t  qui avait donc tous l e s  atavisres  de ce r i l i e u  un peu fermd, rr rdre 
é t a i t  d'origine plus populaire, son pdre d t a i t  ébdniste au faubourg Saint-Antoine d Paris, 
donc avec une tradi t ion l ibertaire  derridre l u i  ... Et ce mariage a créé en ro i  des  
contradictions que je n 'ai  pas encore pu surmonter! (1') 

J'ai une f a s i l i e  trds  disparate: d'un cdté des paysans f ia~ands,  de l 'autre  côté sa 
mdre, d'origine juive, de s i l i e u  plutdt co~serçan t  ... Donc ce n'est pas une f a s i l l e  d'origine 
ouvridre, je n 'ai  pas de racines ouvrières, e t  donc ça ne m'a pas beaucoup aidd! ( A )  

Dans sa f a r i l l e  il y a deux choses: il y a B la  f o i s  des bourgeois e t  des gens qui sont 
au chômage, des gens qui, par t i s  de rien, avaient f a i t  fortune, e t  des gens qui,  nagudre 
bourgeois, s 'd taient  p e t i t  à p e t i t  prolétarisds avec 1 'arrivée des grands ragasins.. .Donc je 
ne suis  pas f i d é l i s é  à un milieu sociologique, parce qu ' i l  y a de tout dans ma famille, aussi 
bien des ascensions que des décrdpitudes sociales! Et ça, c 'es t  inportant quadd mése, parce 
que l e s  choses qui ancrent l e  plus un individu dans une appartenance politique, c'est son 
r i l i e u  social, quoi ... Koi, j ' é ta i s  dans un ~ i l i e u  t r d s  dclectique, t r i s  hétdrogène, donc sans 
doute prosis d beaucoup de contradictions dans mon avenir politique! /SI 

Quand la "tradition familiale" et les "racines politico-sociologiques" 
sont ainsi absentes, il ne reste guère, pour guider les choix politiques de 
nos individus, que le réflexe de se replier sur eux-mêmes, et ce vague 
sentiment, trks personnel, de satisfaction, ou d'insatisfaction, à l'égard 
de la vie pour guider leurs choix politiques. 

Je crois  que l ' h o r ~ e  de droite d i t :  J e  s u i s  s a t i s f a i t  de la société parce que j p  a i  
une bonne place", e t  souvent il  a tendance B penser que s ' i l  a une bonne place, c 'es t  parce 
que ses aptitudes la  lu1 ont donnée,. . donc il e s t  s a t i s f a i t ,  il est arrivé! Et c 'es t  souvent 
l e  cas des enseignants, ,. Je caricature, s a i s  c ' e s t  souvent du genre: 'son père é t a i t  
chesinot, j f i  c o s ~ e n c é  comme sa i t re  auxi l iaire ,  j ' a i  gravi tous l e s  échelons, j 'a i  passé l e s  
concours, e t  je vais rentrer dans l e  rotary-club, quoi.. . C'est ça, c ' e s t  la sociologie 
dynamique, personnelle. Donc, dans l'enseignerent, il y a ça aussi: quand vous ê t e s  prof de 
colldge, vous ê t e s  B gauche, quand vous ê tes  c e r t i f i é ,  vous êtes  au centre e t  quand vous 
f a i t e s  partie de c e t t e  é l i t e  qui enseigne dans l e s  c lasses  préparatoires, vous f a i t e s  partie 
des gens qui ont réussi e t  je crois  que nécessairement vous devenez home de droite,  quoi. . . 
parce que la direasion gauche/droite, c ' e s t  aussi à un niveau trés  individuel.. . toute la  
notion que l 'on peut avoir de la sat is fact ion de soi! (SI 

Mais c'est là une d6marche quelque peu incompatible avec leur passé, 

qui est pour la majorité d'entre eux un passé de gauche, "avec ce que cela 
comporte d'élan altruiste". 

Leur situation morale et matérielle leur donnerait, en effet, toutes 
les raisons, selon eux, d'être B droite. 

Nous avons en effet déjB note le niveau élevé de diplôme des enquêtés 
de ce type. 

Plus souvent agregés que la moyenne de notre tschantillon, ils se 
voient genéralement attribuer des postes "gratifiants", un salaire 
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confortable, un public socialement et intellectuellement sélectionné, -et 
ceci est d'autant plus vrai que, relativement âgés, parvenus en fin de 
carrière, ils peuvent effectivement prétendre à ces divers avantages. 

Ensuite, cette situation qu'ils savent "privilégiée" les laisse peu en 
prise avec les réalités sociales, -ils ne travaillent jamais en L.E.P., par 
exemple. 

Enfin, nos professeurs exercent plus souvent que la moyenne dans des 

établissements privés, où nous avons vu qu'il est de bon ton de se dire de 
droite, ou du moins de ne pas se dire de gauche. 

Ce degré élevé de satisfactions personnelles, matérielles et 
professionnelles, certaines pressions venant de la hiérarchie, certaines 
attentes manifestées par les collègues, sont autant d'éléments qui peuvent 
émousser l'ardeur révolutionnaire et intervenir dans la détermination 
politique de nos enquêtés, que leur "bon sens" rangerait du côté de 
l'ordre, plutôt que du changement. 

Pourtant, ils ne peuvent totalement s'y résoudre. 
Certes, ils n'ont plus aucune raison de se dire de gauche; ils 

auraient même de "bonnes raisons" d'être à droite, mais leur passé les en 
empêche. 

En effet, le détour par la gauche qu'ils ont autrefois opéré semble 
interdire à nos interviewés de se positionner aujourd'hui h droite, meme 
s'ils ont fini par perdre toute conviction marxiste. 

La fuite de la politique, ou leur refuge dans un centre, est 
l'expression de leurs contradictions, de leur attrait actuel pour une 
droite que renâ néanmoins impossible leur appartenance passée à la gauche, 
pour laquelle ils éprouvent encore quelques "sympathies secrètes". 

On compte, en effet, parmi nos intéressés, deux adhérents C.D.S., un 
centre droit déclaré, un refus de tout positionnement en termes de droite 
ou de gauche, et quatre sympathisants de gauche, mais avec toutes les 
reserves, les désillusions, les interrogations et les critiques qu'une 
telle proximité peut soulever aujourd'hui, depuis l'exercice décevant de la 
gauche au pouvoir, et les troublantes r6vélations en provenance de 1 'Est! 
(notons que les deux professeurs de ce type se déclarant de droite n'ont, 
quant eux, jamais vécu ce "dérapage" à gauche). 
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I 8 

j CARACTERI STXQUES DES INDIVIDUS CONSXDERANT LA j 
# I 

POLITIQUE COMME BONNET BLANC- BLANC BONNET 1 

SEXE: 
Les professeurs de ce type sont plutôt des honmes, puisqu'on ne compte 

qu'une seule femne sur dix individus. 

AGE : 
Nos enseignants sont d'âge mûr. 
Les [25-35 ans[ font figure d'exception, avec 10% seulement 

d'individus âgés de moins de 35 ans (contre 251 dans 1 'dchantillon, e t  33% dans l e  type 1 ) :  

une si faible proportion de jeunes n'a pu être observee que dans le type 2 
(12x1, que l'on a pr6cisthent qualifié de type "vieux". 

Cependant, notre type se distingue de ce dernier par un faible 
pourcentage de professeurs âgés de plus de 50 ans: ils ne sont que 10% 
seulement à depasser la cinquantaine, ce qui reste conforme à la moyenne 
dans l'échantillon, alors qu'ils 6taient 25% dans le type precédent. 

La majorit6 de nos enseignants (60x1 se situent donc dans la tranche 
des [40-50ans 1 ,  avec une surreprésentation des [ 45-50ans , puisqu' i 1s sont 
presque deux fois plus nombreux que dans l'échantillon à appartenir B cette 
tranche d'âge (30X contre 16%). 

DISCIPLINE: 
Les enseignants des matières litteraires (40% enseignent l e s  l e t t res  e t  30% 

1 'histoire-gdographie 1 et SC ient if iques (ZOX sont professeurs de #a ths-#ciences y sont 
légerement surrepresentes, au détriment de leurs collègues des disciplines 
techniques, totalement absents d'ailleurs de ce type. 

DIPLûME ET STAïUï: 
C'est un type plus diplômé que la moyenne et même que le type 2 dont 

les membres, nous l'avons soulign6, Rtaient déj8 tres instruits. 
Tous les professeurs ont, en effet, un niveau d'instruction au moins 

égal au bact2 : ils ne sont que 20% seulement B ne posséder que ce diplôme 
(contre 271 dans 1 'dchantillon, e t  respecti vement 30% e t  18% dans l e s  types 1 e t  2) . 

Mais ils sont aussi 20% à avoir poursuivi des études au-del8 de la 
maîtrise, score jamais égal6 dans l96chantillon ( i l s  ne sont que 5X dans ce cas ) ,  ni 
même dans aucun autre type, y compris le precédent ( i l s  ne sont que 121 des individus 
du type 2 d posséder un niveau supdrleur d bacf4 ) 

Jamais maîtres auxiliaires, nos enquêtes se repartissent 
presqu'egalement entre les simples titulaires (40x1 ,  les certifies (302) et 
les agrég6s (30x1,  mais la proportion de ces derniers est deux fois plus 
importante que dans l'échantillon qui n'en compte que 14% ( i l s  gont respectivement 
18% e t  12% des individus der types 1 e t  2 d possdder ce t i t r e ) .  
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ETABLISSEMWT : 
Ils sont nombreux à travailler en privé (#O%), plus nombreux que dans 

1 'échant i 1 lon (23%) et même que dans le type pr6cédent (31%). 

C'est d'abord dans les lycées qu'ils se retrouvent, qu'il s'agisse du 
privé ou du public (30% des professeurs ds ce type exercent en lycée public e t  30% en lyct?e 

pr ivé) ,  puis dans les collèges, mais presque jamais dans les lycées 
d ' enseignement professionnel . 

SYNDICALISATION: 
La moitié des professeurs de ce type sont syndiqués: ils sont donc 

plus nombreux que leurs collègues du type précédent (441  d'entre eux sont 

syndiqués), moins que ceux du type 1 (61% d'entre eux adhhrent d un syndicat), rnais le 
taux de syndicalisation reste conforme à la moyenne observée dans 
1 ' échant i 1 lon (52%). 

Les adhérents sont dispersés entre tous les syndicats, y compris dans 
des syndicats minoritaires, du public ou du prive, tels le S.N.C., le 
S.N.P.E.S. et le S.N.U.D.E.P.. 

Il est intéressant de constater que le taux de syndicalisation de ces 
professeurs empreints pourtant d'un grand scepticisme n'est pas le plus 
faible de tous les types. Il demeure en effet plus élevé que celui du type 
2, où les individus jugent les syndicats trop "politisés", et 8 gauche de 
surcroît, ou que celui du type 4 oii la non-adhésion traduit le rejet de 
toute structure, par amour de la liberté individuelle et respect de la 
personne. 

POLITISATION: 
Plus à gauche (40x1 qu'8 droite (10%) ou qu1& l'extrême-droite (!O%), ils 

ne comptent parmi eux presqu'aucun adhérent ou militant d'un parti 
politique, en dehors d'un centre incarné par le C. D. S. . 

Un tiers de nos professeurs se disent sympathisants ou adhérents d'un 
centre droit ( i l s  ne sont que 10% dans 1 'échantillon d dkclarer une te l le  proximité). 

Notons enfin la présence, dans ce type, du seul conseiller municipal 
non inscrit de l'échantillon, refusant toute identification en termes de 
droite ou de gauche. 

RELIGION: 
Le scepticisme semble gagner ici le domaine religieux, puisque le taux 

des sans religion (80%) est presque aussi Alevé que dans le type 1 (85%) 

(contre 68% dans 1 'Bchantillon). 

Quand ils sont catholiques, ils ne pratiquent d'ailleurs jamais. 

PRûFESSION W PERE: 
C o r n  leurs co116gues du type précédent, nos professeurs sont 

d'origine aisée: 60% viennent d'un milieu de cadres (contre seulerent 48% dans 

1 'kchantil lon e t  39% dans le type 1 )  . 
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Les fils d'employés sont légèrement surreprésentés par rapport B 
l'ensemble (201 contre 121 dans l 'échanti l lon) ,  mais les fils d'ouvriers toujours un 
peu sous-representés (20% contre 27%). 

POLITISATION DU P m :  
Les péres sont déclarés à droite dans 70% des cas, presque aussi 

souvent que dans le type précédent (75%)' mais bien plus sowent que dans 
l'échantillon (50%) et que dans le type 1 (36%). 

10% seulement sont déclarés de gauche mais nos professeurs sont plus 
nombreux que la moyenne B avouer avoir un p&re sans opinion politique 
définie (20% alors qu ' i l s  ne sont que 11% dans l'dchantillon, 12% dans l e  type précédent e t  seulerent 6% 

dans l e  type 1 ) .  

RELIGION W PERE : 
Moins souvent catholiques que les pères du type précédent, mais plus 

souvent que ceux de l'échantillon ou des autres types, ils sont aussi 
souvent non pratiquants que pratiquants, et, parmi ces derniers, trois fois 
plus nombreux B observer une pratique irreguliere que régulière. 

PROFESSION DE LA MERE : 

Comne dans le type précédent, les m&res sont très souvent inactives 
(80% des c a s ) .  

Les rares mères qui travaillent ne sont jamais ouvriéres, mais plutôt 
cadres moyens ou comnerçantes. 

POLITISATION DE LA MERE: 
Elles sont encore bien plus nombreuses que les pères à être déclarées 

sans opinion politique précise (50% contre 20% des pires; e l l es  ne sont que 27% de 
l 'échantillon B être dans ce c a s ) .  

Quand elles se voient attribuer une preference politique, c'est un peu 
plus sowent pour la droite que pour la gauche. 

RELIGION DE LA MERE: 
Catholiques dans 70% des cas, elles se distinguent, c m e  les @rés, 

par une pratique peu regulière. 

PROFESSION Du CONJOINT: 
Nos professeurs sont ici un peu plus nombreux que la moyenne B être 

célibataires. 
Les conjoints sont un peu plus souvent inactifs que dans l'échantillon 

(281 d'entre eux sont sans profession, contre 18% dans 1 'dchantillon) . 
Quand i 1s travai 1 lent, i 1s sont d 'abord cadres supérieurs (dans 60% des cas; 

l es  deux t i e r s  d'entre eux sont alors professeurs) ,  puis cadres moyens (dans IO1 des c a s ) .  

POLITISATION DU (XINJOINT: 
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Les conjoints & être déclares sans opinion définie représentent 50%, 
et, quand nos professeurs leurs connaissent une preference, c'est plus 

sowent pour la droite (dans 60% des c a s )  que pour la gauche (dans  40% d e s  c a s ) .  

RELIGION W CONJOINT: 
Prbs de la moitié des conjoints sont sans religion, les autres ne 

pratiquant presque jamais, de toutesfaçons de manibre irrbguliére. 
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I 
@ Je tiens A construire mon propre 
I 

i jugement i 

J e  suis trop attache ài ma libert& de penser pour me 

laisser endoctriner au sein d'une structure, 

R6ciproquement. je respecte trop la liberte d'autrui 

pour oser lui Imposer ma propre opinion, 

La democrat Le. que je v&n&re, s ' avare garant Ir 

l'expression de toutes les individua1lté.s. contre un 

pouvoir trop fort- 
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1 i 
1 

1 1 
I X L O G I Q U E  D E S  REPRESELiFTATIONS I 
I 

1 J E H A I S L E S S R K I W W .  

1.1- Un peu par nature., . 

1.2- . . . et par scepticisme. 

1 1 JE RESPECTE LA LIBEBTE D ' AUïRTJI . 

2.1- Par nature, par principe . . .  

2.2- . . . et par scepticisme. 

III JEME ,WUMETS A L'OPINION DE LAMAJORITE. 

3.1- La démocratie. . . 

3.2- . . . substitut à 1' impossible anarchie. 
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I J E  H A I S  LES STRUCTURES, 

Parce qu'ils tiennent B leur liberté d'appréciation et de pensée, 
les professeurs de ce type avouent éprouver une haine profonde pour 

toute structure, politique ou syndicale, dont ils pressentent, ou dont 
ils connaissent par expérience, le caracthre contraignant, 

asservissant, et réducteur de la personnalité. 
L'individu, membre d'un parti ou d'un syndicat, n'est jamais 

respecté comme une entité singulihre et pensante: il  y devient un 
"contenant", annihilé, ayant perdu toute autonomie et toute 
possibilité d'exercer son sens critique, et dont l'organisation, 
seule, décide du contenu. 

1.1- U n  w e u  w a r  n a t u r e , , ,  

Les enseignants de ce type avouent leur amour de la liberté 
individuelle. 

Ils l'expliquent par une "nature", un "tempérament" qui, depuis leur 
petite enfance, leur fait ressentir une profonde aversion pour toute forme 
d'autorité. 

Je me souviens m'être violemment opposée à la d i r ec t r i ce  de mon école  p r i ~ a i r e ,  parce 
q u ' e l l e  voula i t  nous f a i r e  prendre des  douches l e  r a t i n . .  . C'é ta i t  aprds l a  guerre, c ' e s t  
vra i ,  r a i s  s o i  j e  r e  d isa is :  .je s u i s  en c la s se  pour t r a v a i l l e r ,  e t  j e  peux me laver chez r o i ,  
douche ou pas douche!'. . . Ca a f a i t  un scandale dpouvantable! (. . .i Donc ma volonté de l i be r td  
de penser e s t  tris ancienne! Je ne pourrais  jarais  supporter que quelqu'un eapidte sur l a  
l i b e r t t f  des autres!  (8'1 

I l  g a d e s  gens qui,  d t ou t  p r i x ,  veulent  d o ~ i n e r  l e s  au t re s  e t  de s  gens qui acceptent 
froidement d ' ê t r e  doriads.. . Hoil j 'appar t iendrais  d un groupe r i n o r i t a i r e ,  en tre  l e s  deux, 
qui  n'a absolurent pas envie  de d o ~ i n e r  l e s  au t re s  s a i s  qui  n'a pas envie ,  non plus,  d ' ê t r e  
dol in6  par qui que ce s o i t  ... J d i  un r e j e t  de l ' a u t o r i t d  irposde! (TI 

Par "nature" aussi, ils disent haïr toute espèce de pouvoir institué, 
qu'il soit familial, scolaire, économique, social, culturel ou politique, 
ainsi que les personnalités politiques trop "fortes". 

Celles-ci menacent toujours d'installer un r6gime intolérant, voire 
dictatorial. 

De tout temps, l'histoire produit de ces personnages qui, sans s'être 
comportés comne des monstres politiques, inspirent néanmoins la crainte et 
la méfiance. 

En apposant leur nom sous une idéologie, ils se sont cachés derriére 
cette couverture en " isme" pour tenter d'asservir les foules, par goût du 
pouvoir. 

Ainsi en est-il de de Gaulle. 
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i 'éprouvais pour de Gaulle.. . un peu ce que je res sen ta i s  d l 'égard de Halraux.. . je r e  
d i s a i s  que j 'adnirerais Kalraux quand il sera i t  mort.. . une espbce de peur de fa dictature.. . 
donc, de Gaulle, je 1 'admirais, e t  je 1 'admire encore, s a i s  il aurait pu fa ire  de la  France ce 
q u ' i l  voulait, en f a i t ,  e t  ça, ça me gênait!  (1') 

Pourtant, quelques professeurs reconnaissent posséder une certaine 
autorité, naturellement attachée à leur statut, mais ne pas aimer en user 
devant les élèves. 

D'ailleurs, quand ils utilisent, dans leur classe, ce pouvoir dont ils 
sont "officiellement" investis, ils l.'identifient à. un "fascisme 
professoral" qui les met mal à l'aise. 

Le pouvoir, c ' e s t  détes table! .  ., Kais d part ça, quand l e s  é léves  s'ennuient, j ' a i  
auss i  l e  pouvoir de l e s  fa i re  ta ire!  C'es t  deux aspects, en f a i t . , .  En f a i t ,  je ne peur f a i r e  
que jouer avec ce pouvoir, en disant: " j ' a i  du pouvoir, je ne l ' a i s e  pas, mais je peur 
l ' u t i l i s e r ' .  . . e t  d'un autre côtb, je n'aime pas l e  pouvoir e t  s e s  reprbsentants.. . Alors, 
es t -ce  une contradiction ? Non! I l  faut bien que je gagne sa croûte! (Pt) 

Heureusement, cette autorité est bien limitée: elle ne s'exerce 
efficacement que sur des enfants, les seuls peut-être à la craindre et Z i  
1 'accepter comne légitime. 

Mais dès lors que nos professeurs se trouvent impliqués dans des 
relations avec des adolescents ou des adultes, leur pouvoir institutionnel 
ne suffit plus à fonder ces rapports sociaux. 

Cette situation oblige nos interviewes à une constante remise en 
question et à une recherche perpétuelle de formes de cmunication "d'égal 
à égal", fonctionnant autrement que sur le mode spécifique de la soumission 
à 1 'autorite. 

J'aime fa i re  de la f o r ~ a t i o n  continue, parce que l e  contact avec l e s  adultes.., C'est-  
d-dire qu'on ne peut plus res t e r  sur l e  pouvoir que l ' on  r dans une classe,  parce qu ' i l  faut  
trouver autre chose que ' taisez-vous! C'est  r o i  qui cause!'. . . Et ça, j 'a ise  bien! (1') 

Le refus du pouvoir, et de ses representants, donc de la hiérarchie, 
s'accompagne "naturellement" d'un rejet de toute structure, syndicale ou 
politique, qui, par definition, repose sur la discipline et l'obéissance 
la "ligne". 

Je n'ai pas de passion pour l e s  s tructures  en tan t  que t e l l e s !  Hise que ça m'a posd des  
probldres quand j ' a i  codmencé d r i l i t e r  syndicaiesent, parce que l e s  structures,  j 'en avais  
r i e n  d foutre! ao i ,  quand on s e  parlai t  structure, je s o r t a i s  non rkvolver! Maintenant, l e s  
s tructures ,  ça f i n i t  par ê t r e  s o i ,  donc je s u i s  t ranqui l le!  ( r i r e )  (î.1 
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Selon nos enquêtés, appartenir à une organisation, c'est être amen6 à 

s'identifier à la structure elle-inême, et à "aller à l'encontre de ses 
idées parce que le parti l'a décide". 

Cette ndgation de l'individu est d'autant plus choquante que nos 
professeurs portent un soin particulier à "forger leur propre jugement", à 

l'écart des influences qui les entourent. 

C'est ainsi que nos interviewés font preuve d'une grande vigilance et 
d'une extrême prudence dans la saisie quotidienne de l'information, 
toujours soucieux d'"entendre plusieurs sons de cloches differents". 

I l  faut res t e r  l ib re  e t  souple e t  ne pas raisonner d par t i r  d'iddes préconçues. (. . . 1 
Vous voyez, il n ' y  a #;me pas la  té lévis ion i c i ,  parce que je I e  refuse. .  . S i ,  j 'dcoute la 
radio.. . (. . .) laais la td lévis ion,  non! H ê ~ e  s i  je l e  regret te  parfois  parce q u ' i l  y a des 
choses de la rdal i td  qui m'échappent! (1') 

J'dcoute l e s  informations belges! C'est plus détendu! C'est  vu avec plus de recul ... 
Avec un tempdrarent français, on s'emporte tout de sui te!  C'est  aroins partisan! (S')  

J'dcoute rdgulidrement l e s  informations, mais sur d iNdren tes  chaînes! J 'dcoute aussi 
la  radio, mais d des heures d i f f é ren tes ,  e t  des radios d i f f d r e n t e s  aussi! (81 

1.2- . . .  et war scewticisme. 

L'expérience que nos interviewés ont personnellement vécue du syndicat 
ou du parti les renforce souvent dans leur rejet de toute structure. 

Ils ont découvert dans le parti, une "rigidité", un "monolithisme", un 
"dogmatisme", qui ne laissent aucune place à la liberté de pensée et 
d'expression, ni à l'initiative personnelle. 

De tels reproches s'adressent d'abord au parti comnuniste. 
Nos professeurs critiquent peu, cependant, les "idées de base", les 

"fondements" de ce parti, parce que "dire que les gens sont exploités tous 
les jours, ça se démontre facilement!", mais se montrent davantage 
sensibles à son "organisation", à son "fonctionnement", à l'"utilisation 
qui y est faite des gens". 

Les adhérents, et à plus forte raison les militants, y sont 
transformés en "machine", en "robot", sans aucune possibilité d'analyse ni 
de j ugemnt critique . 

Ils deviennent de v6ritables "gens d'appareil", c'est-à-dire des gens 
qui finissent par  au auto censurer", et par penser que "l'essentiel est de 
maintenir la structure, et de soutenir que la structure, même si elle a 
tort, a raison quand même!". 

Ce qui me p l a i t  au P.C., c ' e s t  l e  partage de la  richesse,  sur l e  papier, l e  partage des  
ddcisions.. . mais o l  je ne s u i s  plus d'accord du tout ,  c ' e s t  drns l e s  f a i t s ,  parce que l e  
partage des ddcisions. . . 1 'absence to ta le  de l ibre  arb i t re  de 1 'adhdrent.. . un adhdrent du 
P.C. n'a plus d ' i d k s !  I l  r 1 'idde de la ce l lu le ,  ou du congrds ... Donc pas d'opinion 
persoanell e! (i') 
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Ceux d'entre eux qui se sont hasardés à exercer leur esprit critique 
ont été regardes comne des "renégats", des "extra-terrestres", qui ont eu & 
subir les pressions, voire les répressions, de la part des autres 
comnunistes, "dociles", "disciplinés" mais "aveugles". 

du aoaent des é lect ions ,  on f a i t  une réunion de ce l lu le  O U  l e  responsable de sect ion 

vient e t  nous d i t :  'on a préparé une l i s t e ,  qu'est-ce que vous en pensez ?-. . . Et ro i ,  j 'ai  eu 
l e  malheur de dire: 'aals pourquoi ce ne sera i t  pas nous qui proposerions des candidats ?'. . . 
Et ld, on m'a regardé avec des yeux ronds! (. . . I Et pu,is après, j 'ai  signé l'appel pour l e  VI"  
congrès extraordinaire du P.C. pour étudier l e s  raisons de son déclin.Alors, id, je Be s u i s  
retrouvée au banc des accusés.. . Ce n ' e s t  pas l e s  reproches qui s 'ont  é t é  f a i t s  qui é taient  

pris en graves en soi ,  mais c ' é t a i t  de voir des gens que je connaissais bien, des amis, des g,  
qui je pouvais avoir toute confiance,.  . e t  ben on leur a proposé un t ex te  f a i t  de façon t r è s  
in t e l l igen te ,  parce qu ' i l  y avai t  dans ce t ex te  des choses pour lesquel les  tout l e  ronde 
pouvait souscrire,  hein,  du genre: "on s 'é léve  contre ceci ou cela.. . ", e t  on terrine ce t e x t e  
en disant qu ' i l  é t a i t  inadaissible qu'un aembre responsable du comité de section a i t  pu signer 
un appel paru dans l e  Monde ... Et on a donné ce texte  à voter e t  tout l e  monde a voté! On seul 
s ' e s t  abstenu parce qu ' i l  a dit: J e  ne s u i s  pas d'accord avec la f in! '  ... Mais l e s  gens 
dtaient devenus des machines; i l s  avaient cessé d ' ê t re  des  huzains. .. même des gens que 
j'aimais bien e t  que j'aime encore toujours.. . (4') 

Nos interviewes se sont pourtant battus pour souligner le danger d'une 
telle censure. 

Une telle attitude permet toujours à la dictature de s'installer. 
Il y a, en effet, dans les structures du parti cornuniste, "quelque 

chose qui fait que l'on engendre des Staline ou des Polpot, qui peuvent 
prendre en main le parti" parce que c'est "possible", parce que l'on 
s'applique B "éliminer la critique, le débat, et les tendances". 

Ainsi le droit B la parole est bafoué et, quand il se pratique, il 
n'est qu'illusoire: parler, dénoncer, ne signifie pas nécessairement être 
respecte, ni écouté, ni même entendu. 

Le dialogue au sein du parti conmuniste n'est souvent qu'apparent et 
prend insidieusement la forme d'un "monologue". 

Chaque f o i s  que j ' intervenais,  quand j'kmettais un av i s  qui n ' é t a i t  pas celui  de 1s 
aa jori té, alors  centralisme bureaucratique!. . . C 'est-d-dire que 1 'on s ' ému  t a i t  e t  puis aprds: 
'bon, t ' a s  f i n i  ? D'accord!., sous-entendu: 'bon, passons aux choses sérieuses!'. . . jonc 
j 'avais l'impression de ne plus  exis ter  ou d 'ê tre  t ra i tde  c o a ~ e  on t r a i t e  l e s  enfants. .  . ~ e -  
cen t ra l i s l e  déaocratique, r o i ,  je croyais que chacun d son niveau ava i t  u~ pouvoir de 
propositions e t  que ces propositions pouvaient remonter.. . chose qui ne s e  fa i sa i t  pas! a la  
l i r i t e ,  ça pouvait reronter de la ce l lu le  d la section, e t  encore! ... ;ais ensuite, on ne 
transmet t a i t  pas au-dessus, parce qu'on partai t  du principe que j ' é ta i s  r inori ta ire!  IQ '1 
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Si la critique intéresse d'abord le parti muniste, elle n'épargne 
aucun autre parti politique, qu' il soit de droite ou de gauche, dont nos 
enseignants denoncent toujours avec véh6rnence le sectarisme et 
1 ' intransigeance . 

Le P. S., c ' e s t  vraiment l a  structi lre de  base où 1 'on e s t  bon pour d i s t r i buer  un t r a c t  

ou pour co l l e r  des  a f f i c h e s ,  e t  puis  c ' e s t  t ou t !  I l  faut  su r tou t  bien s e  garder de penser! Je 
s u i s  peut-être méchante s a i s  c ' e s t  comHe ça! C'est  une grosse machine qui ne t i e n t  pas cospte 
d e s  s i l i t a n t s .  On oe l eur  demande pas l eur  av is !  Or, moi, j ' a i  besoin de r 'erpr iaer  e t  de 
savo i r  que ce que je d i s  va s e r v i r  à quelque chose! (Cl 

Chez ce r ta in s  par t i s  de d ro i t e ,  j o b s e r v e  que l ' o n  a g i t  de la même aanidre que daos l e s  
p a r t i s  de gauche: on ne respecte  pas l e s  opin ions  de l ' i nd i v idu !  (Z) 

Cette négation de l'individu, pratiquee par les organisations 
politiques rend l'engagement partisan fort difficile. 

Même si nos interviewés expriment parfois un positionnement sans 
ambiguitk, ou du moins certaines sympathies, ils tiennent d'abord B rester 
"libres" de leurs opinions, et "critiques face aux événements". 

l e  f a i t  de ne pas adhérer a un par t i  r e  permet d ' ê t r e  l i b re  dans mon jugement.. . parce 
que sinon, je me sen t i ra i s  peut -ê tre  obl igé  de dire: ' t o u t  va bien' ou ' r i e n  ne va". .. La, je  
peu l  donner mon a v i s  personnel! ( A ' )  

I l  faudrai t  rentrer  au P.S. pour f a i r e  évoluer l e s  choses, mais entrer  au P.S. ce 
s e r a i t  abandonner t rop  de mes iddes ,  pour adopter l eur s  i d é e s  à eur.. . donc j e  n 'y rentre  pas! 
(TI 

Dans uo par t i ,  il y a des  i dées  e t  i l  y en a P o r c d ~ e n t  une qui ne me conviendra pas! 
Donc, c ' e s t  trds dur de s'engager dans ce s  coodit ions,  c e  qui  e s t  assez  contradic to ire ,  parce 
que s'il n ' y  a v a i t  que des gens  coame moi, il n ' y  aurai t  pas de m i l i t an t s !  (1') 

Le syndicat n'est guère épargne dans cette dénonciation. 
Nos professeurs lui reprochent son exces de dogmatisme, sa "raideur". 
Ceci est d'autant plus flagrant que 1 'organisation syndicale depend 

souvent elle-même d'une structure politique. 
Ainsi en est-il du S.N.E.S. 
Celui-ci semble en effet, plus que tout autre syndicat, évoluer dans 

le sillage d'un parti, le parti cormiuniste, d4j8 critique pour son 
sectarisme. 

L'"assimilation du S.N.E.S. et du P.C. " était d&j& presente chez les 
enquêtes de tous les autres types , mais prenait cependant des connotations 
differentes. 

Pour ceux qui ont le coeur à gauche, le jisnelage S.N.E.S.-P.C., s'il 
est certes violemment denonce, n'est guère derangeant: sans être d'accord 
avec le parti, ils peuvent l'être , néanmoins, sur les grandes options 
prises par le syndicat. 

Page - 433 



Quand ils ont le bon sens à droite, la complicite évidente du S.N.E.S. 
et du P.C. vient conforter leur opinion que les syndicats de l'enseignement 
sont politises, à gauche de surcroît, voire à l'extrême-gauche, et fort 
éloignés des préoccupations corporatistes. 

Enfin, ceux qui considèrent que "la politique, c'est bonnet blanc- 

blanc bonnet", ne voient dans la confusion S.N.E.S.-P.C. qu'une maniere 
habile d'entretenir le mythe de la confrontation gauche/droite, puisqu'ils 
ont démontré que le discours du S.N.E.S. ne diffère en rien des 
revendications des autres syndicats concurrents. 

Mais, pour les professeurs attachés à construire eux-mêmes leur propre 
jugement, 1 ' amalgame S. N. E. S .  -P. C. est gênant et dangereux car i 1 sou1 ig'ne 
l'impossible autonomie du syndical par rapport au politique. 

I l  a f a l l u  beaucoup de courage aux dir igeants  du S.N.E.S. pour condamner 
1 'Afghanistan!. , . Car i ls  ont sûrearent dû ddfendre l eur  beefsteack au tdléphone! Parce que je 
suppose q u ' i l s  ont reçu des  coups de fil en leur  disant: >ais qu'est-ce que vous avez f a i t  
conme connerie!' ... C'est des suppositions, bien sûr,  r a i s  puisque j ' a i  conno Ca, moi, au 
niveau local ... (Y) 

Adhérer au S.N.E.S.  reviendrait, en effet, à se soumettre 
indirectement à l'endoctrinement du P.C. 

L'entrée dans une organisation aussi anodine que le syndicat 
s ' accompagne donc du sentiment d ' être doublement "manipul6" : d 'abord parce 
que le syndicat est avant tout une structure, et ensuite parce que cette 
structure proprement syndicale ne peut fonctionner indépendarment d'une 
autre, politique, qui l'englobe et la contrôle. 

l e  S.#. E.S, c ' e s t  la C.G.T., e t  l a  C.G.T. c ' e s t  l e  P.C. ! Et moi, je m'aperçois qu'on 
aurai t  tendance à devenir quelqu'un d'appareil, qui réag i t  de façon collective. .  . Et moi, 
comrme je considire l e  P.C. corre notre principal adversaire, j e  ne peux pas ê t re  d 1 'aise dans 
un syndicat corire l e  S.N.E.S.! (Y') 

Le refus de tout dogmatisme, la peur de perdre toute indépendance, la 
crainte de n'être plus réduit qu'à exprimer des opinions dictées et 
imposées par la structure, entraînent le rejet de toute adhésion h un 
syndicat. 

Pourtant, cette désaffection à l'dgard du syndical n'est pas 
l'expression d'un désintérêt vis-à-vis des problèmes corporatistes, ni 
d'une indifférence à l'égard de la vie de l'établissement. 

Nos enseignants se montrent, au contraire, soucieux de participer et 
d'agir, par delà ces structures trop contraignantes. 

Aussi leur prefèrent-ils les conseils d'administration, ou les 
syndicats "minoritaires", dont la taille réduite est davantage susceptible 
d'offrir des occasions et des garanties d'expression: en petit mite, on . 

multiplie les chances d'intervention sponta.n6e, de discussion et d'&mute 
mutuel le. 
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Quand je su is  rentrde dans l e  r k t i e r ,  ra rbre r 'a  d i t :  'dcoute, tu  t ' inscr i s  d la 
1.G.E. H., c'est  pas mal, e t  puis il y a un syndicat qui n'est pas ra l ,  c 'est  l e  S.& E.S. *.. . 
' I l  y a des grosses machines, 1 'avait-elle d i t ,  e t  je pense que ce n ' es t  pas #al d'en laire 

partie' .  Donc, quand je suis arrivde d la  C i t d  Technique, i l  y avait un gros rachia qui dtai t  
l e  S.N.E.S., e t  un pet i t  truc qui dtai t  l e  S.N.A.L.C., e t  donc je suis  allde au S.U.A.L.C., 
c 'dtai t  dvident! (1') 

A moins que nos professeurs ne rejoignent des organisations, certes 
numériquement importantes, mais dont le caractkre "multi-tendanciel" limite 
les risques de dirigisme et de dogmatisme. 

Ce que j 'ai  bien aimé dans la F. E. N., c ' e s t  qu 'on a tous l e s  courants d 'iddes. . . enfin 
tous, heu ... beaucoup, disons.. . Et j 'ai  toujours trouvd quelque chose que je voulais au 
a o ~ e n t  où je voulais.. . Dans la F. E. N., que je so is  d'extrêre-gauche, de gauche, socialiste, 
co~muniste, de droite ou d'extrême-droite, je vais pouvoir trouver une tendance dans la 
P. E, N., puis dans mon syndicat, une tendance qui so i t  vraiment la rienne, donc j ' y  suis bien 
e t  je ne cherche pas ailleurs! (Tl 

D'ailleurs, les adhérents et les militants, syndicaux ou politiques, 
appartenant aux "grands appareils" ne sont que des "fantoches", entrés 18 
pour combler un vide et une miskre tant philosophique que psychologique, et 
pour substituer une identité toute trouvée B une personnalité inexistante 
ou déf ai 1 lante ! 

Ces mil i tants  de gauche ... m'ont toujours paru vouloir se trouver une lagade: i l s  
avaient besoin de se donner une dtiquet t e  pour paraître étre quelqu 'un! (8) 

J'ai vu que l e s  militants étaient des gens qui, inti?rieurement, dtaient trds instables, 
trds vuladrables, trbs faibles, e t  i ls  essaient de trouver dans leur action politique ou 
syndicale, une manibre de se rassurer e t  de s 'at l irrer!  0')  

Les rares enquêtes de ce type, membres d'un syndicat, adhérent dans 
le but de s'assurer d'une protection, d'une couverture "au cas où", dans un 
"métier à risques", où ils sont fortement "exposés" , "de plus en plus 
menacés et de moins en moins soutenus par la hiérarchie" et où ils 
"sauteraient, s'il y avait le moindre problhe". .. . En dehors de ces motivations intéressées" et "bassement 
matérialistes", mais avouées sans peine et sans gêne, l'engagement est 
cependant encore possible pour quelques-uns, s'il s'entoure de certaines 
précautions. 

"Garder son esprit critique", refuser de "se retrouver pieds et mains 
liés" ou de "se sentir brimé ou viol6 dans sa conscience", n'empêche pas, 
par ailleurs, d'avoir de "grandes adhésions". 

Mais encore faut-il que soit respecte leur souci d'indépendance. 
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Nos interviewes syndiqu6s insistent donc toujours sur la liberté 

qu'ils sont autorises à prendre -et qu'ils prennent- à 1'6gard de la ligne 
directrice de leur organisation. 

Cette liberte d'expression, d'analyse et de critique, laissée à 
l'individu, constitue d'ailleurs la condition indispensable au maintien de 

1 'adhesion. 

Au S.C.E.N., je  trouve toujours  l a  p o s s i b i i i t é  de ne pas su ivre  d la l e t t r e  l e s  mots 
d 'ordre  ... S i  je ne s u i s  pas d'accord, ou b ien  je l e  d i s ,  ou b ien  je ne réponds pas d un mot 
d'ordre s i  j ' e s t i r e  que ce n ' e s t  pas ce que je ressens,  ce que j e  pense. ( A ' )  

On ne m'a jamais forcé  à f a i r e  queique chose: je s u i s  indépendant e t  je sa i s  m'en a l l e r  
au moment oh ça ne me va p lus . .  . (TI 

Une autre condition à la liberté d'expression consiste à demeurer à la 
base. 

Prendre des responsabilites, au sein d'une structure, reviendrait à 

"être obligé d'adopter des options avec lesquelles on ne serait pas 
d'accord". 

Militer à la base semble, au contraire, représenter une garantie plus 
large d'autonomie. 

Enfin, certains de nos professeurs déclarent s'être retrouves sur "les 
chemins de Kathmandou" , séduits ainsi par quelques mouvements 
"individualistes", plaçant au coeur de leurs préoccupations l'Individu en 
tant qu'entité irreductible et libre de toutes contraintes. 

Le pouvoir des f l e u r s ,  ça, c ' k t a l t  quelque chose qui me p l a i s a i t  bien! $a ne 
p a r t i c i p a i t  pas de grands groupes i ~ p o r t a n t s ,  non p lus ,  he in , .  . IL y ava i t  blen une i dée  
p o l i t i q u e  d i r e c t r i c e  derr idre ,  mais i l  n 'y ava i t  pas l a  cons truc t ion  d'un s y s t i r e  pol i t ique .  
Bon, mais, ce qui  ne marche p l u s  avec ce s  gens-Ld, c ' e s t  l a  drogue b ien  sûr. .  .parce que c ' e s t  
La nbgrtion de l ' indiv idu!  Donc, ça ne peut pas r e  convenir non plus! (TI 
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II JE RESPECTE LA LIBERTE D'AUTRUI. 

Tout comme ils tiennent à ce que les autres respectent leur 
liberté de pensée, nos professeurs s'efforcent d'adopter la même 

attitude à l'égard d'autrui. 
Respecter les opinions des autres, c'est, si on ne les approuve 

pas, accepter au moins de les écouter; c'est se montrer tolérant. 
Non sectaires, soucieux d'ouverture, tels se déclarent nos 

interviewés qui, par "principe", par "nature", et un peu par 
"scepticisme", n'hésitent pas B aller vers les autres, y compris leurs 
adversaires, pour mieux les connaître et les comprendre. 

L'acceptation et l'amour d'autrui dépassent, en effet, les 
clivages politiques: ils ne reposent que sur les qualités et les 
valeurs humaines, phénomhne que semble d'ailleurs ignorer la classe 
politique toute entière. 

2.1- Par nature. war wrinciwe,.. 

Nos enseignants refusent de rester "braqués" sur des positions 
intransigeantes . 

Cette attitude découle d'un "tempérament", d'un "caractère", 
"naturellement" tolérants, à moins qu'elle ne résulte d'un attachement B ce 
principe de toujours accepter l'autre, quel qu'il soit, quoi qu'il dise ou 
fasse. 

Aussi s'interdisent-ils d'imposer leur point de vue personnel, "par 
respect de la personne". 

Nos enseignants se vantent aussi de cotoyer, et même d'apprécier, ceux 
qui affichent des positions pourtant différentes, voire adverses. 

Nos professeurs cherchent eL se définir autrement que par la simple 
affirmation d'une proximité partisane ou idéologique. 

Leurs opinions politiques, qu'ils déclarent et décrivent par ailleurs 
sans peine, ne fondent pas l'essentiel de leur vision du monde. 

Leurs comportements civiques sont, en effet, davantage guidés par des 
valeurs de tolérance, de respect, ds6coute, d'entente et d'amitié, valeurs 
totalement indépendantes du positionnement politique. 

Les relations amicales, familiales, professionnelles ou de voisinage, 
"n'ont rien B voir avec la couleur du vote de Pierre, Paul ou Jacques", 
mais doivent, au contraire, dépasser les divergences idéologiques. 

Je suis prêt d faire un bout de chemin avec n'importe qui, quelles que soient ses 
conceptions et ses convictions religieuses ou politiques ... Je ne suis certainerent pas 

comruniste, sais je suis prêt d faire un bout de route avec eux: il y aurait sûrerent des 

points od nous pourrions être d'accord! (Dl 

Page - 437 



J'ai de bonnes relations avec des gens de tout bord, même parsi les cosrunistes ... Je 
suis pour le pluralisme, chacun défend ses idées, mais i l  faut savoir se retrouver en dehors 
des décisions politiques, qui  parfois nous échappent! (C ' I  

J'admire toujours son pire, réme si c'est un socialiste, 8êre nouvelle tendance, et je 
crois que  on pbre m'apprécie beaucoup.. . C'est pas la politique qui nous divise.. . On évite 
parfois de parler de sujets un peu épineux, sais c'est pas la politique qui nous divise: on se 
retrouve ailleurs,. . (C') 

Néanmoins, si certains de nos enquêtés avouent leur sympathie, voire 
leur admiration, pour quelques-uns de leurs adversaires, ils éprowent 
toujours une haine incontournable pour les extrémistes, qu'ils soient de 
droite ou de gauche, parce qu'ils constituent une menace pour cette liberté 
à laquelle nos professeurs sont si attachés. 

Il y a donc des frontihres difficiles à franchir: on peut se montrer 
tolérant mais il ne viendrait jamais à 1 'esprit d' "aller serrer la main à 

un gars du Front National". 
Il y a des parties que l'on exhcre, précisément parce qu'elles sont 

intolérantes! 
Par contre, bien qu'attachés au principe de la laïcité, certains 

professeurs sont prêts à "dialoguer" avec les représentants de l'Eglise, et 
à leur apporter aide et services. 

Il y a des bancs à démonter à 1 'Eglise, c'est moi qui ai la clé et qui ra partout., . 
parce que le curé et soi, on se tutoie! Hais quand je vais à un office religieur, je ne fais 
pas non signe de croix, je ne m'assieds pas et je ne He l i v e  pas! Je reste debout tout l e  

te~ps ,  mais i l  fie faut pas me parler, parce que je ne répondrais pas, attention! Je respecte 
l 'endroit où je suis! ( L I  

Je fais partie d'associations dont certaines sont laiques, et je fais partie d'une 
chorale affiliée d l a  Féddration des Oeuvres laiques, sais je chante aussi quand le prêtre de 
l a  paroisse nous de~ende de chanter d une messe. (Dl 

Certains enquêtés de ce type ont d'ailleurs défendu l'école privée 
lors des récentes confrontations public/privé. 

Autoriser la survie du privé, c'est maintenir la possibilité, et la 
liberte, pour les parents, de choisir 1 '6cole de leurs enfants. 

La liberte de culte doit être elle aussi respectée, et quiconque 
souhaite suivre ou dispenser un enseignement religieux devrait pouvoir y 
être autorisé. 

D'ailleurs, tr&s souvent, le choix pour le privé s'avère moins 
dependre de 1'~ucation proprement religieuse que des comnodit6s ou de la 
qualité de l'enseignement offertes par les établissements de ce type. 

Alors pourquoi vouloir obstinément défendre une école laïque dont le 
fonctionnement actuel s'avère totalement "indefendable" ? 
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L'esprit laicard est, en effet, détestable car il est la lamentable 
illustration de l'intolérance humaine. 

N'a-t-il pas constitué un "paravent", une "caution" à une République 
balbutiante qui, pour se définir, a préféré brandir l'étendard de 
l'ideologie anticléricale, moins coQteux que celui d'une législation 

sociale hardie en faveur des classes pauvres ? 

Cet exemple de tolérance et d'ouverture, dont ils sont eux-mêmes la 
vivante incarnation, nos professeurs regrettent de ne pas l'observer chez 
nos politiciens, qu'un "tempérament politique" rend trop sectafies, trop 
irrespectueux ... et trop "cons". 

Ha rbre  e s t  conse i l l è re  runlc ipale  sur une l i s t e  qui s e  veut de d r o i t e  e t  mon père 
é t a i t  conse i l l e r  municipal su r  une l i s t e  de gauche: mon pbre a abandonné e t  ma r i r e  a r e p r i s  
l e  flambeau ... Et l e  vo is in ,  qui  é t a i t  en t ê t e  de l i s t e ,  sur l a  l i s t e  de gauche, n'a pas été 

é l u  ... Eh ben, depuis  ce temps-là, 11 oe nous par le  plus! I l  a même i n s u l t é  mes parents, l u i ,  
un soc ia l i s t e ,  donc quelqu'un qui se  d i t  de gauche, donc to lérant ,  e t  qui ,  en f a i t ,  ne l ' e s t  
pas! Ca d é ~ o n t r e  bien l a  connerie humaine! La po l i t i que ,  c ' e s t  comIe l e s  voi tures ,  ça accentue 
l a  connerle humaine! On e s t  con en voiture! Et donc on e s t  con auss i  quand on f a i t  de la 
pol i t ique!  ( A ' )  

2 - 2- -..et w a r  scewticisme. 

"N'ayant aucune certitude, je ne saurais condamner", déclare un 
interviewé. 

Découvrir que l'on ne détient pas nécessairement la Vérité, ou 
apprendre que "chacun possède une part de vérité", invite à un certain 
"relativisme" et à une certaine "modestie". 

A l'inverse, un "militant convaincu" ne peut se montrer tolérant et 
prudent. 

Quand on e s t  m i l i t a n t  convaincu, on ne peut pas ê t r e  to lérant . , .  On peut avoir  de bons 
rapports avec l e s  gens, r a i s  on ne peut pas ê t r e  d'accord avec l eur s  arguments, e t  on ne l e s  
dcoute pas.. . C'es t  un ddbat d sens unique, parce qu ' i l  n ' y  a qu 'une v é r i t é  e t  que l e s  au t re s  
ne peuvent pas 1 'avoir!  (X '1 I 

Ceci est vrai de n'importe quel domaine, politique certes, mais aussi 
professionnel, religieux, ou culturel. 

Les voyages a 'ont  rendu to lérant ,  démocratique.. . d accepter,  d me rendre compte que 
d 'autres  personnes e x i s t e n t  e t  qu'en Europe, on a 'a sûrement pas l a  Vér i té !  On peut ê t r e  
heureux d i f ldremrent ,  e t  ce que l ' on  v i t  i c i  n ' e s t  pas forcdrent l e  bonheur! Je ne pensais 
pas, par exemple, que 1 'on puisse  ê t r e  heureux sans l a  t é l év i s ion ,  par exemple! ( A ' )  
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III J E  M E  O 0 A M JORITE. 

Nos professeurs soutiennent la démocratie, que celle-ci soit 
indifferemment dirigée par une droite ou une gauche. 

Elle est, en effet, le seul regime à permettre le pluralisme et B 
autoriser l'expression de la diversité. 

Voter, c'est utiliser cette liberté, ce "luxe", qu'offre la 
democratie, et concourir, en même temps, B son bon fonctionnement et B 
sa reproduction. 

Pour nos professeurs en quête de liberte, l'imaginaire 
chevaleresque de l'enfance, ou le rêve anarchiste de l'adolescence, 
réalisant cet idéal de liberté, se sont 6teints. 

Ils ne leur reste donc aucune autre alternative que celle de 
soutenir et de défendre un regime démocratique, seule garantie aux 
libertes individuelles en même temps qu'expression d'une majorité 
qu'ils respectent et à laquelle ils se soumettent. 

Le vote n'est ni un droit, ni un devoir, mais une liberté1, que 
l'individu est d'ailleurs libre d'utiliser ou non. 

Mais en m&me temps qu'il décide d'en jouir, il contribue à préserver 
toutes les autres libertés. 

Aussi nos interviewés se précipitent-ils vers les urnes, quelle que 
soit la nature de leur bulletin de vote, "pour que la liberte reste" ... car 
c'est de la liberte d'expression que dependent toutes les autres espèces de 
1 ibertes. 

L'attachement au vote, garde-fou à toute autorité trop forte qui 
empêcherait les homnes de vivre librement, s'accompagne d'une dose non 
négligeable de légalisme, puisque la règle du jeu dhcratique consiste 
aussi B se sounettre & la volonte de la majorite. 

Je vote soc ia l i s t e ,  r a i s  je suis  devenu plutôt un ddrocrate convaincu au niveau de r a  
conscience politique, c'est-d-dire que je pense que t é r e  si c'es t  1 'autre qui est au pouvoir, 
c ' e s t  parce que la t a j o r i t d  des gens pense di l férerreat  de r o i ,  donc ce n'est pas si grave. 
( A  '1 

Quand il leur faut définir leurs positions politiques, nos professeurs 
manifestent bien, on l'a VU, quelque sympathie ideologique ou partisane, 
mais se caractérisent davantage par un refus des dogmes et des fanatismes 
et par un respect des opinions d'autrui. 

Quelques-uns cependant se retranchent derriere l'étiquette de 
l'apolitisme, pour mieux marquer leur souci d'indépendance à l'egard des 
partis politiques, ou bien encore se donnent l'appellation de "démocrate". 

La démocratie, qu'elle soit gouvernée par une droite ou une gauche, 
leur apparaît, en effet, le seul régime garant des libertés individuelles, 
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autorisant l'expression et la représentation de toutes les tendances, y 
compris celles de l'opposition, donc portant en son sein les possibilités 

et les moyens d'un partage du pouvoir, d'un contrôle, voire d'un 
renversement de toute autorité abusive. 

Dans la déaocratie, ce qui m'arrange, c 'es t  qu' i l  y a un dquilibre, un jeu entre l e s  

partis, Quand je vois la montée de 1 'ertrdre-droite, par exeaple, ça m'effraie, r a i s  quand je 

vois des hommes suffisamment forts en face, ça se rassure. Donc c 'est  ce jeu perpétuel 
d'équilibre, de pression, de faire peur d l 'autre,  qui me séduit! ( J ' i  

Lors des derniires législatives, alors que j 'ai votd Hitterrand aux président je1 les ,  
j 'ai votd dans ron arrondissement parisien pour Alain Devaquet.. . Ca peut paraître incohdrent, 
dans la mesure où, quand on appartient d un certain courant, on fait tout pour que ce courant 
trioaphe! Or, f i d i l e  d la séparation des pouvoirs, qui e s t  un garant de liberté, je pense que 
voter pour une Chambre avec une coloration d i f f éren te  de celle de la Présidence de la 
Edpublique peut ê t re  garant d'équilibre.,. pour qu'un parti ne s'arroge pas tous l e s  
pouvoirs ... La cohabitation m'a serblé intéressante, e t  je ne serais pas adcontent s i  e l l e  se 
reproduisait, étant opposé a tout monolithisre. . . (0'1 

Séduits par le pluralisme qu'il autorise, nos enseignants veillent à 

introduire ce fonctionnement démocratique dans certaines situations. 
Ainsi, lors des élections au conseil d'administration, peut-on voir 

des syndicats, jusqu'alors absents, être représentés par certains 
professeurs qu'aucune vocation ni conviction particulière ne prédestinaient 

à ce genre de responsabilités. 

Seule, en effet, la volonté que chaque membre de l'établissement soit 
placé dans les conditions d'un choix v6ritable' en se retrouvant au moins 
dans 1 'une des options proposées, a présidé 9. leur décision d'endosser de 
telles fonctions. 

Chez nous, la ra jori td  e s t  de gauche, hein, vous avez l e  S. N. E. S. e t  l e  S. N. I . ,  e t  quand 
je suis arrivé au C.E. S., il n 'y avait qu'une seule l i s t e . .  . Donc, quand je suis  arrivé, j 'a i  
rontd une 1 i s t e  contre.. . NonInon, ce n 'd ta i t  pas une 1 i s t e  contre.. . c'dtai t  une l i s t e  pour 
que l e s  gens puissent avoir l e  choix.. . (6 ' )  

Je s u i s  au S. N.I.L.C. depuis t ro i s  ou quatre ans, dans des circonstances tout-à-fait  
. contingentes! Je ne me s u i s  jarais syndiqud parce que j 'ai  toujours pend que ça ne servait d 

rien.. . Et puis  l e  reprdsentant du S.N.A.L.C. es t  parti .  (. . .) Et parri l e s  adhdreats du 
S.N.A.L.C., personne ne voulait l e  remplacer. I . . , )  Et la  situation a l l a i t  être la suivante: 
on aurait a s s i s t h  d une représentation des 6/7 du corps enseignant par une rinoritd qui d t a i t  
celle du S. N. E.S., en f in  une rinoritd, non, une majoritd plutôt,  ra i s  qui ne valait paf ces 
6/7.. . parce qu ' i l  faut voir aussi l e  rapport de force: dans l e s  conseils d'administration, il 
y a sept reprdseatants des enseignants, e t  quand son secrétaire es t  parti, l e  S.N.A.L.C. avait 
deux sibges, l e  S. N.E.S. quatre et  l e  S.G. E. N. un.. . Alors, j 'ai vu arriver la s i tuat ion 
suivante oh l a  rajori td  nationale du S. 1. E.S., s a i s  qui e s t  en f a i t  la rinoritd dans ron 
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établ isserent ,  aurai t  représenté l e s  6/7 de l 'enseable de mes colldgues! ce qui veut d ire  que 
l e s  120 profs  auraient é t é  reprdgentés par une quinzaine d 'entre  eux! (Y') 

Pour les interviewés de ce type, l'école laïque semble assurer l'idéal 
démocratique, non seulement en inculquant certaines valeurs de la 
démocratie républicaine, une "philosophie", une "sagesse", un "civisne", 

mais en offrant à ses élèves des professeurs qui, par la diversite de leurs 
horizons politiques, proposent des points de vue différents et invitent 
ainsi à une synthèse s'approchant peut-être d'une vision objective. 

On ne me fera pas croire qu'un enseignant, s ' i l  a quelques tr ipes ,  e s t  neutre dans son 
cours.. . Je dis toujours a mes élJves: "en h i s t o i r e ,  i l  n'y a pas d 'object iv i té ,  e t  l a  
meilleure preuve d 'ob jec t i v i td  e t  d'honnéteté i n t e l l e c t u e l l e  que je puisse avoir avec vous. 
c ' e s t ,  d i s  l e  prer ier  cours, de dire  que je ne serai  pas o b j e c t i f ,  parce que l ' o b j e c i i v i t é  
n ' ex i s t e  pas!', . . Hais c ' e s t  vrai que 1 ' ob jec t i v i t é  peut aussi se dégager d'un e n s e ~ b l e  t r i s  
vague où coexis tent  des opinions contraires. .  . Et c ' e s t  l'avantage que peut avoir l e  lycée  
public,où, id, vous avez non pas deux profs  de philo,  mais dix ,  e t  où sur l e s  dix,  vous en 
avez deux qui soient  nécessairement marxistes,  un s o c i a l i s t e ,  un de droi te ,  deux chrétiens,  
cinq agnostiques e t  un athée.. . Donc ça, c ' e s t  p o s i t i f !  (SI 

3.2,- . - . s u b s t i t u t  Ek l ' A m w o s s i b l e  anarchie. 

Néanmoins, la démocratie se pr6sente c m e  un pis aller. 
C'est parce que l'idéal anarchiste est irréalisable que nos 

enseignants se sont rabattus ainsi sur la défense du régime démocratique. 
En effet, si l'anarchie semble pouvoir satisfaire la haine du pouvoir 

et l'amour de la libertd, elle exige cependant de chaque individu une 
"conscience de soi et des autres bien établie" et un "sens rnoral trks 
développ6". 

Or, les homnes sont incapables de vivre en société sans "se surveiller 
mutuellement", sans quelqu'un pour les diriger, sans une législation 
rdpressive. 

l o i ,  je  croyais que l e s  hommes é taient  par fa i t s ,  qu'un soc ia l i s t e  é t a i t  parfai t ,  que 
quand il  a l l a i t  au boulot,  c ' é t a i t  pour t rava i l l e r  pour l e s  autres.  Or, il s'avdre que 1 'homre 
e s t  paresseux, q u ' i l  en f a i t  l e  moins possible,  donc je n 'a i  p lus  confiance: 1 ' h o r ~ e  n ' e s t  prs 
s i  bon que ça! (1') 

tous l e s  r a t i o s ,  je ae d i s  l e  r o t  de Saint Paul: / e  ne f a i s  pas l e  bien que je  
voudrais fa ire ,  mais je f a i s  l e  mal que je voudrais pas fa ire! '  ... Et si je ne su i s  pas trEs 
indulgent à mon d a r d ,  je l e  s u i s  encore moins B l'égard des  autres! il') 

Le pouvoir est maudit, mais les horms ne peuvent se passer de lui, 
pour vivre en harmonie les uns avec les autres. 

Alors, offrons-nous au moins un droit de regard sur ces autorités qui 
nous gouvernent, en élisant par exemple des "députés de tout bord" . 
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Devant 1 ' évanouissement du rêve anarchiste, 1 ' idéal aristocratique 
qu'incarne le "Chevalier", aujourd'hui disparu, laisse, quant B lui, 
quelques nostalgiques. 

A l'inverse de l'anarchie qui aurait précipite les homes dans l'ab4m 
de leurs instincts, cet idéal aristocratique permettait à l'esprit "libre" 
de s'élever, d'"aller vivre toujours plus haut", "sur les cimes", loin de 
la "médiocrité". 

En viei l l issant ,  je rejoins la tradition de Ion grand-pire.. . cet  idéal de liberté, au- 
deld de toute structure ... cet idéal aristocratique ... Je veux atteindre l e s  plus hautes 
sphhres de mon espri t ,  non pas être au-dessus des autres, ça serait présorptueur, d'un point 
de vue matériel, r a i s  par une façon de penske, une liberté.. , Etre 1 'hkritier de 1 'horre 
l ibre,  du Chevalier, de cet te  tradition qui se veut affranchisseaent de toute forre de 
servage, servage qui se veut intel lectuel ,  politique, ou religieur.. . (.. .) Et quand j'ai é té  
so l l i c i t é  pour entrer dans un ordre de Chevalerie, cela a sa t i s fa i t  res  goûts de rêverie.. . 
C'est original, hein ? Hais je ne me suis  jarais considéré comme quelqu'un de norral, 
d'entrant dans l e s  normes: je rejet te  l e s  normes, parce que c'est pour moi synonyme de 
rédiocrité e t  je re je t te  la médiocrité. .. Hais ma sagacité politique n'a pas progressé d'un 
pouce, ralgrb non entrée dans ces aouvenents chevaleresques, parce que j ' y  é ta i s  entré plus 
pour l e  rêve que pour des raisons sérieusemeot établies. (0') 
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I I 
I notes du type IV ! 

Le vote-devoir et le vote-liberté renvoient 8 deux thbories distinctes, mais 
complémentaires, de la démocratie. 
Le vote-devoir "met l'accent sur les contraintes sociales nécessaires au bon fonctionnement du 
système politique: voter est alors C . . . ]  une norme sociale contraignante". 
Au contraire, le vote-droit "repose sur un libre arbitre reconnu aux citoyens: ils peuvent 
user ou délaisser leur droit de vote" (P. Brechon, B. Cautres, 1987, p.509). 
J. Julliard souligne le renversement. entre l'Antiquité et notre monde moderne, de la 
conception de la liberté participative: alors que "pour le citoyen antique, grec ou romain, 
liberté signifiait avant tout participation aux affaires publiques", pour les moâernes, "la 
liberté est devenue une notion essentiellement individuelle, et m e  individualiste, qui 
repose sur la possibilité pour chacun de ne pas etre absorbé par la collectivité et 
d'entretenir une zone de souveraineté personnelle 8 l'écart des contraintes collectives". 
Ainsi, si dans l'Antiquité, la liberté était essentiellement "droit de participer", 
aujourd'hui elle est devenue plut6t "droit de ne pas participer". 
Cette nouvelle tendance, en termes de liberté privative, profiterait 8 la droite, "toujours 
défiante 8 l'égard des courants de politisation collective qui jouent en sa défaveur", tandis 
que la gauche continuerait de penser la liberté "en termes de participation civique" (J. 
Julliard, 1985, pp.13-14). 
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1 1 
1 II RACINES ET TRAJECTOIRES PERSONNELLES- I 
I I 

Si nos interviewes tiennent B leur liberté de penser, s'exprimer, 
juger et critiquer, c'est autant par "nature" que par "exp6rience". 

Cette "nature" particulière s'explique par eux cornne un attribut inné, 
acquis dès la naissance, donc herité, au même titre que certaines autres de 
leurs caractéristiques, d' un milieu familial qui, prônant cet amour de la 
Liberté, incitait déjB B la prudence devant toute forme d'engagement et 
mettait en garde contre d'éventuels risques d'endoctrinement. 

Aussi certains de nos professeurs évoquent-ils l'exemple d'un parent 
soucieux de la liberté individuelle et de l'épanouissement de la 
personnalite. 

Je t iens d rester inddpendante d'un parti politique, ça c'est une opinion que j 'a i  
depuis longterps. Peut-être que dans ma famille aussi, ça a toujours d t d  un souci, hein, 
d'être en dehors d'un parti. I l  y a siregent eu ce t te  influence-ld. (A.) 

I l  faut reronter dans ra petite enfance, parce que l a  grand-mdre, e l l e ,  &ai t  
fondarentalerent royaliste, ra i s  par at tache~ent  sentimental ... par dducation, pas 
tellement,.. il y avait bien des aristocrates dans la famille, mais c'est vieur, e t  ça 
rearontait au X V I I I ~  sidcle.. . ra is  ra grand-mire é ta i t  restde t r i s  attachde d Marie- 
Antoinette, e t  moi, je l u i  disais: Bais enfin, tu  nous enbêtes!De toutes façons, Marie- 
Antoinette serai t  &orte raintenant, donc ce n 'est  plus la peine de pleurer sur elle!'  ... Et 
puis, maintenant que je se  trouve avec l e  réme âge, e t  dans la m f e  situation qu'elle, non pas 
sous la guillotine (pe t i t  r i re ) ,  ra i s  avec deux enfants.. . je re  dis: i a  foi ,  qu'aurais-je 
f a i t  dans ce t te  pdriode de troubles ?'. . . Et finalement je cosprends 1 'attachement de ma 
grand-nére d Narie-Antoinette, qui a conrencd corme une poupde de salon, e t  qui f i n i t  dans des 
conditions extraordinrires.. . Sa dernidre l e t t r e  e s t  un testarent religieux e t  philosophique 
fantastique! ... e l l e  pense essentiellement d qui pourra s'occuper de ses enfants, en 
1 'occurence sa bel 1 e-soeur, qui es t  la seule personne sur qui e l  l e  puisse conpter, e t  d ce que 
deviendront ses enfants, se rassurant pour sa f i l l e  aînde, qui, e l le ,  saura faire frce, avec 
sa conscience morale, rur évdnements, mais se lameatant pour son f i l s ,  d qui on avait f a i t  
dire des horreurs, e t  en demandant d sa belle-soeur de l u i  pardonner parce qu'il  n'avait que 
sept ans e t  qu'on l u i  avait f a i t  dire n'importe quoi! Donc, vous voyez, je m'attache davantage 
d des p e r s o n n ~ l i t b  sur l e  plan de 1 'histoire.. . (1') 

Mais cette "nature" peut découler aussi d'une enfance bouleversee par 
un milieu affectivement, mais aussi politiquement, déchire. 

Il faut noter, en effet, un certain nombre d'individus se declarant 
être issus de parents divorcés, ou avoir éte sounis B des influences 
contradictoires. 

Se souvenant de ces discussions familiales, voire de ces disputes, oh 
s'affrontaient des êtres chers, et assimilant ainsi la politique B une 
source de conflit, nos professeurs revendiqueraient aujourd'hui ce droit B 
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l'expression, à l'écoute et à la tolérance, qu'ils ont vu si souvent bafoué 
dans l'entourage de leur petite enfance. 

A la maison, on n'a jarais discutd politique. La seule conversation politique qu'on a i t  
pu avoir concernait so i t  l e s  dvdnements d'Algérie, ou bien la peine de ~ o r t . .  . Et id, i l s  
dtaient opposbs, e t  c 'd ta i t  pas la peine d'en discuter, parce qu'on se faisai t  mal plutôt 
qu'autre chose! ( A ' )  

I l  y avait des gens qui dtaient pour l 'dlgdrie française, pour 1 'Inddpendance, e t  ceux 
qui,  vrairent, aidaient d ce t te  inddpendance. . . I l  y avait 1 des discussions fari l  iales  t r d s  
passionnées. . . J'étais  adolescente, s a i s  dom on peut d i re  que j 'ai toujours vdcu l e  politique 
comre quelque chose de conf l ic tuel .  I l  n 'y  a jamais eu de séparation, encore que ses  parents 
soient sdpards, ra i s ,  bon, ce n 'é tai t  pas ça ... s a i s  c 'é tai t  des affrontements, des 
oppositions ... En tout cas, j 'a i  toujours vu des gens qui avaient des opinions ertrê~ement 
d i  f fbrentes, trds  marquées.. . (BI 

Et si nos professeurs avouent ici leur peur de l'embrigadement, s'ils 
insistent autant sur ce fait qu'ils aient eux-mêmes formé leur propre 
jugement, n'est-ce pas pour ne pas avoir 8. choisir entre deux influences 
contradictoires, deux figures chères à leur enfance, également appréciées 
et aimées ? 

Mais ce qui importe, dans cet attachement B la liberté individuelle, 
c'est moins, nous l'avions signalé, l'influence du milieu familial que 
celle d'expériences, plus ou moins longues et plus ou moins recentes, 
qu'ont vécues nos interviewés, au sein de structures syndicales ou 
politiques, notanment comnunistes, dont le dogmatisme les a prévenus 
contre toute forme d'engagement ultérieur. 
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I 1 

1 CARACTERISTIQUES DES INDIVIDUS SOUCIEUX DE SE j 
1 # 

I CONSTRUIRE LEUR PROPRE JUGEMENT I 

S m :  
Ce type est un peu plus féminin que la moyenne. 

AGE : 
C'est un type relativement jeune: plus de la moitié (54%) des 

professeurs ont ici moins de 40 ans ( i l s  sont 33% de 1 'échantillon dans ce cas, 45% dans l e  

type 1, 30% dans le  type 3 e t  seulesent 18% dans l e  type 2 ) .  

14% seulement des enseignants de ce type sont âgés de plus de 45 ans 
(contre 271 dans 1 'échantillon, e t  respectivement 15%, 50% e t  40% dans les types 1, 2 e t  3 ) .  

DISCIPLINE: 
Les professeurs de ce type enseignent d'abord les lettres (541 contre 36% 

dans 1 'échantillon), puis les sciences (23% contre 16% dans 1 'échantillon). 

Les autres disciplines sont peu representées: l'histoire-géographie, 
les sciences économiques et les matigres techniques emploient 
respectivement 7%, 0% et 7% des professeurs de ce type (contre respectivesent Zl%, 

7% e t  16% dans 1 'bchantillon) . 

DIPLm ET STATCTT: 
Ils se répartissent également entre les niveaux de diplômes bac+Z, 

hct3 et bact4 ou plus, presque conformhent B la moyenne dans 
1 ' échant i 1 lon. 

Ils sont plus souvent maîtres auxiliaires ou simples titulaires que 
dans l'ensemble de 1 'échantillon ou que dans les autres types (63% des 

professeurs de ce type sont raîtres ruriliaires ou simples titulaires, contre 54% dans 1 'dchantillon, e t  

respectiverent 58X, 37% e t  40% dans les types 1, 2 e t  3 ) .  

Ils sont donc moins souvent lauréats aux concours que leurs col lbgues 
de 1 'échantillon (23% de cer t i f iés  e t  7% d fgrdgks contre respectiverent 32% et  14% dans 

1 'kchantillon) , ou des autres types <i l s  sont respectivereat 24% de cer t i f iés  e t  18% d 'agrdgds 

dans le  type 1, 50% e t  12% dans l e  type 2 e t  30% e t  30% dans l e  type 3 ) .  

ETABLI S E M E N T  : 
Nos individus travaillent aussi souvent que la moyenne en public (77% 

d'entre eux). 

Quel que soit le secteur qui les emploie, nos professeurs exercent 
autant en collège (38%) qu'en lyc6e (38x1, puis en 6tablissement 
d'enseignement professionnel (23%). 

SYNDICALISATION: 
Ils se distinguent de leurs collègues de l'échantillon, comne de ceux 

de tous les autres types, par un taux très faible de syndicalisation (31% 
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seulerent des professeurs de ce type sont syndiqués, contre 52% dans l 'bchant i l lon,  61% dans l e  type 1, 44% 

dans l e  type 2 e t  50% dans l e  type 3 ) .  

Quand ils sont syndiqués, ils se retrouvent autant dans des syndicats 
majoritaires comne le S.N. E. S. ou le S.G. E.N. , que dans des structures plus 
minoritaires, comne le S. N. C. ou le S. N.U.D. E. P. . 

POLITISATION: 
Ils se répartissent sur tout l'éventail des partis politiques, avec 

une nette préférence pour la gauche (71% d'entre eux a f f i r ~ e n t  une p r o r i r i t 8  avec l a  gauche, 

contre 56% dans 1 'dchant i l lon 1. 
Parmi ces derniers, on compte deux adhérents au P. S. , un militant du 

P.C. , deux anciens militants comnunistes et quatre auto-positionnements B 
gauche. 

Si l'attachement B la liberté de penser freine l'engagement syndical, 
il ne semble pas contrarier l'adhésion politique, puisque 38% des 
professeurs de ce type adhérent ou militent encore aujourd'hui dans un 
parti pol itique (deux au P. S. , un au P.C., un au C. O.S. et  un au B. P. B. 1. Cependant, nous 
l'avons dit, cet engagement politique n'est possible que s'il s'accompagne 
d'une extrême prudence et d'une grande vigilance. 

RELIGION: 
Plus de la moitié de nos professeurs sont sans religion (54% contre 681 dans 

1 'dchant i l lon, e t  respectivement 851, 31% e t  80% dans les  types 1, 2 e t  3 ) .  

Quand ils sont catholiques, ils ne pratiquent presque jamais. 

PROFESSION W PERE: 
Nos enseignants sont d'origine aisée, puisque 61% d'entre eux viennent 

d'un milieu de cadres, avec une surreprésentation des cadres supérieurs et 
cadres de 1 'armée. 

Avec seulement 15% des pères ouvriers, cette catégorie est encore 
sous-représentée ( i l s  sont 27% dans 1 '8chant i l  lon 1, plus que dans n ' inriporte quel 
autre type (on en dénorbre respectivement 301, 19% e t  20% dans les  types 1, 2 e t  3 ) .  

POLITISATION W PERE: 
Nos professeurs ont grandi dans un milieu plus sowent B droite (54% des 

cas) qu'a gauche ou B 1 'extrême-gauche (3811,  ce qui reste néamioins conîorme 
B la moyenne dans lg6chantillon ( où 1 'on dbnorbre 501 de p i res  d dro i te ,  e t  31% des pdres d 

gauche . 
Les pères sont peu nombreux B être declarés sans opinion politique ( 7 1  

s e u l e ~ e n t ,  contre 11% dans 1 'bchant i l lon r a i s  24% dans l e  type 3 ) .  

RELIGION W PERE: 
Camne dans l'échantillon, nos professeurs ont été éleves par des Mres 

plus souvent cathol iques (61%) que non catholiques. 
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Ils pratiquent aussi plus, et plus régulièrement que dans 
1 '8chantillon, se rapprochant ainsi, au niveau de la pratique, davantage 
des Hres du type 1. 

PFlûFESSION DE iA MERE: 
Les mères sont plus actives que celles de l'échantillon ou de 

n'importe quel autre type, y compris le type 1, puisque plus de la moiti8 
d'entre elles travaillent (541 des rdres sont act ives contre 431 dans 1 'dchant i l lon, e t  

respectivement 491, 251 e t  201 dans les types 1, 2 e t  3 ) .  

Elles ne sont presque jamais ouvrières, mais plutôt cadres moyens ou 
supérieurs ou cormierçantes . 

POLITISATION DE Ltl MERE: 
Près du quart des mères (23%) sont déclarees sans opinion, 

presqu'autant que dans l'échantillon (27%) ou le type 1 (2111, mais moins que 
dans les types 2 ou 3 (respect iverent 31% e t  50%). 

45% d'entre elles sont déclarées de gauche ou d'extrême-gauche ( c 'es t  

p lus  que dans l 'dchant l l lon,  où e l l e s  ne sont que 36% mais m oins que dans l e  type 1 OB e l l es  sont 57% d 

expr i rer  de t e l l e s  préférences),  contre 31% de droite ( e l l e s  sont 37% dans 1 'dchant i l lon et  

seulement 21% dans l e  type 1, mais 69% dans l e  type 2) . 

RELIGION DE LA MERE: 
El les sont plus souvent que la moyenne sans religion (38% contre 25% dans 

1 ' dchan t i l l on ) ,  presque aussi souvent que les mères du type 1 (36%). 

Quand elles sont catholiques, elles ne se distinguent pas par un degre 
particulier de pratique puisqu'elles se répartissent presqu'également, 
cornne dans l'échantillon, entre les non pratiquantes, et les pratiquantes 
régul iéres ou irrégulières (respectivement 37%: 371 e t  25% des rbres cathol iques).  

PROFESSION Du CONJOINT: 
Nos professeurs sont un peu plus souvent maries que la moyenne ( 15% 

d'entre eux sont cd1 ibata i res ou divorcds contre 21% dans 1 'bchant i l lon, e t  30% dans l e  type 3 ) .  
Les conjoints sont un peu moins actifs que ceux de 1 'échantillon (27% 

d'entre eux sont i nac t i f s ,  contre 18X dans 1 'dchant i l lon)  , mais, là encore, i 1s sont presque 
toujours enseignants (87% d 'entre eux sont dans ce cas contre 69% dans 1 'bchantil lon, 77% dans l e  

type 1, 621 dans l e  type 2 e t  60% dans l e  type 3 ) .  

POLITISATION W CONJOINT: 
Les conjoints sont déclarés de gauche dans 73% des cas (contre 551 dans 

1 'bchant i l lon, 811 dans l e  type 1, O% dans l e  type 2 e t  seulerent 281 dans l e  type 3 )  et de droite 
dans 1 8 %  des cas (cont re  321 dans 1 'dchant i l  loa e t  respectivement 41, lOOX, 431 dans les  types 1, 2 

e t  3 ) .  

RELIGION W CONJOINT: 
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Prks des trois-quarts des conjoints (73%) sont sans religion ( c ' e s t  plus que 
dans 1 'bchantillon où i l s  sont 661, plus que dans l e s  types 2 e t  3 oh 1 'on en coapte respectiverent 16% e t  
431, r a i s  aoins que dans l e  type 1 où l e s  sans religion reprt9entent 961 des  conjoints) .  

Quand ils sont catholiques, les conjoints des professeurs 
de ce type ne pratiquent presque pas. 
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Voici venu le temps de conclure, ou plutôt ds faire le point. 

Car canclure est une 6tape bien difficile: nous nourrissons toyjours 
le sentiment qu'un peu de patiemx, d'attente, de rdflexion, fera peut-être 
surgir un Rlément nouveau. 

Néatmmina, clore 1 'analyse rdpond B une contrainte temporelle, non pes 
que 1 'Bchéance de ce travail soit sounise B quelque impératif absolu, mie 
les entretiens recueillis constituent un materiel date: nous ne powons 
dom: travai 1 ler inlassablement et indéfiniment sur les &mes données sans 
tenir cmpte du fait qu'entre 1 'observation et 1 'analyse, certaines choses 
ont peut-être &ange. 

Rappelons les objectifs de cette étude. 
Nous nous proposions d'éclairer, par une approche qualitative, ce que 

nous savions, statistiquement, du vote naajoritairement B gauche des 
professeurs. 

L'analyse d'itineraires politiques, familiaux, sociaux et 
profesaionnsls, devait nous renseigner sur la manihre dont les 
reprBsentatione se forment et se transforment. 

Nous espérions ains i : 
- dBcrire les differentes organisations symboliques en vigueur dane 

le milieu professoral, en degager un tronc ccmm tout en s o u l i ~ t  
l'existence de diverge= internes, de subcultures, 

- amprendre les mécanismes par lesquels se trananet la "tradition 
de gauche" propre B ce groupe professionnel: quelle part revient B 
l'histoire de 1 ' individu ? Quelle part revient B la capacite hanog6néisante 
de la profession ? Questions probablement ambitieuses -certains auteurs 
pretendent qu' "aucun modble, dans aucun daoaine, ne pourra sans doute 
jamais remonter jusqu'am causes premieres du phénmbne qu' il prétend 
dRcriren <D. Lindon, P. Weill, 1974, p. 126). 

Questions dangereuses aussi: en r4v6lant les motivations et les 
processus de décisions des Blecteurs, lorsque l'on parvient B les 
atteindre, ne risque-t-on pas de donner aux politiciens "des armes trop 
puissantes leur permettant de trop bien manipuler les 6lecteurs et de se 
faire Blire trop facilement"; mais une telle connaissance, B condition 
qu'elle soit rendue accessible B tous, pourrait oeuvrer au bon 
fonctionnement de la déamrat ie (idem, p. 127). 

Voyons quelles contributions notre travail apporte: 
- B l'analyse des syst&nes de représentations en vi@mw dans le 

monde enseignant, c~mpl6tant ainsi les investigations d6jB menées sur oe 
groupe social et professionnel particulier, 

- B la cunpr6hension des mecanimes de formation des attitudes 
politiques, poursuivant l'exploration de ce vaste champ de la socialieation 
pol it ique, aans toutefois prBtendre en fournir une connaiseance exhaustive. 
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I 
1 I 
1 I LOaXQUE DES REPRESENTATIONS ; 

Ce qui frappe d'abord, c'est la persistano8 de proximités idéologiques 
encore et toujours fortement nmrquées, en dehors de toute affiliation 
partisane précise, m&ne si, l'adhesion B la droite ou B la gauche se mêle 
de critique, de déception, de désillusion, de aoepticisme ou de méfiame. 

Mais, la pregnance du clivage droite-gauche parmi nos prof68seurs, 
dont on sait qu'ils cunulent haut niveau d'6tude et interat dlev6 pour la 
politique, n'est qu'une demie surprise. 

ûi a en effet pu constater que "ceux qui ont fait dss 6tudes sont 
moins persuadés de la désuétude de la dimension gauche-droite" et que "le 
repérage par rapport B la gauche et B la droite 1. . .1 n'est [pas] limite, 
bien au contraire, B ceux qui n'ont pas le niveau culturel suffisant pour 
penser la politique en termes "modernes""; il est vrai, aussi, que 
"l'intkrêt manifeste pour la politique diminue la fréquence des opinions 
estimant périmees la validitt! de ces deux notions" (G. Michelat in CEVIFOF, 
1990, pp.102-103) puiequ'ils sont, respectiveammt, 49%, 34% 2 et 
seulement 15% des individus qui e' intéressent beaucoup, assez, peu, pas du 
tout, B la politique, B rejeter l'idee d'une disparition des diffdrences 
entre droite et gauche (J. Ranger in cBrIFûF, 1990, p. 137). 

Ils ne sont que deux enseignants de notre échantillon B refuser de se 
classer sur un axe gauchcdroite: le premier, du type III, se dit 
"apolitique", par rejet de la classe politique dans mm ensemble; le 
second, du type IV, se qualifie de "d6mocrateW, pour marquer B la fois son 
souci de rester libre de ses opinions, en dehors de toute structure 
contraignante, et son attacheanent au seul r6gh qui, selon lui, garantit 
le pluralisme, la toldrance et la liberté, au-dela des clivagea 
idéologiques. 

46 individus sur 56 ont contribué B 1'6laborstion des types 1 et II, 
et la description des visions du monde, propres B chacun de cee deux pôles 
trbs clairement identifiables, atteste que ces p o s i t i o ~ t a  ont encore 
un sens, m&ne s'il y a "crise de la reprt!sentation", et d h ~  ai, axone cela 
se passe d m  l'ensemble de la population frariiçaise, ces "auto-claasements 
ne produisent plus de votes, [ . . . 1  ne se traduisent plus en choix pertiaana 
stables, I . . . 1  ne parviennent plue B se pro jeter et B se reconnattre dans 
les ddbats et lea prograiinnes politiques" (A. Percheron in O F ,  1990, 
p. 121. 
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L'enquQte menée par le CEVIPOF en mai 1988 relbve le mêae paradoxe: si 
"35% des Français sont tout B fait d'accord, 32% plutôt d'aooord, 17% 
plutôt pas d'accord, 1û% paa d'acoord du tout (7% ne r6pomïank pas), avec 
la phrase suivante: "aujourd'hui, les notions de gauche et de droite ne 
veulent plus dire 8rand-chose"", on trouve tout de même "41 Français sur 
100 se [situant] eux-m&nes th gauche, 27 B droite, 28 au centre, et 3 
seulement [refusant] de se situer sur cette dimension" (G. Michelat in 
CEVIKIF, 1990, p.71). 

La réponse B ce paradoxe se trouve peut-Qtre dans l'hypoth&se 
suivante: "si les Français acceptent de se situer par rapport B la droite 
et B la gauche t . . . l a  c'est que droite et gauche ont une signification pour 
ezzxmêmes; en revanche il est possible qu'ils estiment que, dans le paysage 
politique actuel, le débat politique s'atténue, les distinctions entre 
formations et programmes politiques se diluent et les repères traditionnels 
s'estanpent" (idem, p. 101). 

Selon cette hypothese, "la perte de pregnance de notions de droite et 
de gauche concerilerait [ . . . l  plus l'offre que la demande politiques" 
(ibidem, p.101) et la dimension gauche-droite conserverait tout son pouvoir 
de structuration profonde des attitudes. 

"Avoir le coeur B gauche" ou "avoir le bon sens B droite" sont deux 
logiques incaqpatibles et irréductibles l'une B l'autre I&B si l'on 
entend parfois dire, dans les entretiens, que la droite et la gauche "se 
valent" quand elles sont au pouvoir: aucun des enquetés ayant contribué B 
la construction du type 1 n'a participé simultanément B l'édification du 
type II. 

Les quelques interviewés qui, aujourd'hui , s 'autopoaitioment h droite 
tout en avouant avoir autrefois f lirt6 avec la gauohe, et chez qui on 
aurait pu s'attendre B ce que coexistent plue ou moins, et plus ou mina 
bien, ces deux modes de representations, se refbrent B un tout autre 
modble: c'est, en effet, le type III qui recueille les d6eaàls6s de la 
gauche, bien plue que le second, canne si avoir 6te de gauche interdisait 
de se positionner r6eolunent B droite. 

Preuve encore que nos enquêtés ne sont pas des & t m  pessif's 
accunulant au fil de leurs expériences des savoirs successifs, mis qu'ils 
reinterpretent et remodelent sans cesse leurs acquis en fonction de dcmn&s 
nouvelles, confom&mnt aux découvertes des travaa,nc menés sur la 
"socialisation politique". 

Ainsi, ne passe-t-on pas si faci lement de la gauche B la droite (les 
cas de franchissement de la barribre droite-gauche ne sont paa assez 
nombreux pour que 1 'on puisse les évoquer ici): d'ailleurs, se d6f inir de 
droite, c'est d'abord se definir contre la gauche, et, invermt, ae 
d4clarer de gauche c'est auasi, mais pas eeuleaent, se définir contre la 
droite: passer de l'une B l'autre revierdrait B faire preuve d'un 
inavovable nianque de cohérence, 

Page - 453 



Qu' ils se d6f inissent de gauche ou de droite, qu' ils appartiennent B 
l'un ou l'autre des types, il est d'abord intéressant de noter que nos 
professeurs s'identifient peu B des partis, B l'exception de quelquee 
enseignants du type 1, de sensibilite canminiiste, et de quelques fideles 
Blecteurs du R.P.R. du type II. 

Nos professeurs du type I cherchent dans "toutes les muvames de la 
gauche" le parti qui recueillera leur vote: vote de dépit, de 
mécontentement, de protestation, de déf i. 

Les representants du type III sont aussi extrêaiiement dwgeants, la 
"rationalité" de leur stratégie électorale, parfois apparemaent 
"fantaisiste", pouvant échapper B l'observateur extérieur si elle n'était 
clairement explicitée par les dets eux-arQmes. 

h i e  dans aucun cas, l'extr4niame de droite ne recueille de suffrages: 
partout, il est jug6 "danpereux" parce que "xéno@be" et "raciste" (type 
11, "raciste" (type II), "simpliste" (type III -rappelons que les 
représentants de ce type parlent d'abord en qualit4 d' " intel lectuels" 1, ou 
"intolerant" (type IV, attach6 b la liberte, au respect de l'autre, B la 
tol6rance). 

Nos enqdt6s font peu réf8rence B des dimurs ou des programaes 
d'homnes politiques: qua& ils ont- m dmix 61atoral B opérer, 
1 'appartenance idéologique des caadidats, demeure, pour la majorité de nos 
professeurs, un repère determinant, sauf peut-être dans le contexte 
d'élections localea oh "les choses sont plus faciles", oh les candidats 
sont mieux connus pour leurs réalisations, leur permnnalité, leurs 
cmp6tences, et O rnonientan6inent, les clivages gauche-droite peuvent 
s'effacer. 

Mais on voit bien que ce dont parlent, le plus volontiers, m s  
interviewés, touche moins B la politique politicierine, fort 6loignée de 
leurs préoccupations, qu'A vision du monde, dont ils noue révèlent les 
racines. 

Peut-3tre faut-il voir, dans ce "dépérissement de la politique 
politicienne", l'imdaptation de l'offre politique B la demande: cetb 
"crise du politique [qui] renvoie B des probleieg -d'allocations d e ~ ~  
ressources, de gowernabilité, d'intel-ligibilite dee projets politiques et 
de déstabilisation dee identités, [. . . 1  se traduit d'abord par le rejet des 
autorités politiques" (A. Percheron in CEVIFOF, 1990, pp.14-15). 

L'enquête permet aueai de deteminer la nature de la gaucb 
enseignante -et de la droite, car elle existe!-, de mieux amprendre cette 
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"tradition" de gauche, tradition qui n'est plus eeulermnt eiqle 
"btiquette", mie qui devient une réaJité dotee d'un oontsnu biea précie. 

La g a u h  représente, pour ms pmfesseurs, un attaohement sentimental 
B des valeurs, un idéal huaaniste de g6nérosit6, de solidarit& de partage, 
de sindrite, un idéal social de justice et d'6gaLit6, bref irn idéal 
dS&hanges entre les hœmes, tant dans leurs rapports hunains, sociaux 
qu'6commiques. 

Attachement inconditionnel puisqu'il demeure, en d6pit des critiques, 
des désillusions PI 1'6gard d'une politique sociale et 6coiiomique d'un 
gouvernement dont on a toutes les raisons de s' interroger sur la v4ritable 
f id61 it6 aux principes qu' il incam. 

Attachment inconditionnel, aussi, puisqu' i 1 e&lut toute tentation de 
basculer dans le camp adverse de la droite: le dbsaccord au gouvernement 
"de gauche" actuel se maque plutôt par un vote aux extrbs, toujours B 
gauche, vote de protestation, de sanction, de d6f i, autant que de dépit ou 
de d6sespoir. 

Attachement inconditionnel, enîin, puisqu'il mobilise encore quelques 
ressources dans le militantiarre: malgr6 l'effondrement des modeles et des 
perspectives lointaines, ils sont un peu plus du tiers des enquêtés ayant 
le coeur B gauche, B militer dans un parti ou dans un syndicat (peut-être 
même plus souvent et plus facilement dana le second que dans le premier): 
ils ee mntrent alors plus attires par les possibilites B l'action 
collective, organisée, inmédiate, quotidienne et ooncrate qu'offrent cea 
diverses organisations, que par la 1 igne idéologique qu'el les dt5f enIent, 
sur laquelle il n'y a plus aujourd'hui de consensua possible, ou par la 
confiance en leurs dirigeants qui, coupés de la réalité, se montrent 
inefficaces. 

Dépourvue de cette volonte d'agir, 1'adhesion syrdicale, am me^ 

l'engagement partiam, n'est amivent plua que symbolique, de principe, de 
routine, de fid6lit6, réduit B ce "geste rninhm" d'appartenancm B une 
profession et de solidarite avec tous -eea membres. 

m i n ,  &tre de gauche quard on est enseignant, c'eat non -iseuLsirrent iwe, 
orientation politique, une éthique de vie, un & dnorgani&ion et de 
gestion des rapports huirrim dans l'int6rQt dea plus d6ahérités, mis aussi 
une autre façon de faire la classe: plus B 1'Acoute des 6lbves, de leurs 
problèmes et de leurs besoins, un professeur de gauche enseigne autrement, 
en adaptant les progranmes, en bouleversant les rapports hi6mr&iques 
traditiomls, en cherchant un contenu et me pédagogie susceptibles 
d'interesser les enfants B 1'6cole et de limiter ainsi l'bchec scolaire 
dont il connaft, et dénonce, le caracthre social. 

Si la gauche se caract6riee ainsi par un ensemble de valeurs et par un 
grand hunanime, la droite, quant Sa elle, ne se dbwqu8 pas par un 
attachement plus grand au libéraliare êcamique. 
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Certes, on trowe dans lea entretiens une opposition aux 
nationalisations, une résistance au contrôle de 1 '6coIMrnie par lBEtat, un 
jugement positif port6 sur les entreprises privées: la pditique b m i q u e  
de la gauche a freiné l'initiative privée, la libre entreprise, et donc 
l'elcpansion du pays, en installant le centralisme, l'irresponsabilit~, la 
paresse, la routine; seul le libéralisme réalise la richeKise et le progrbs 
d'une nation, la liberté et le bonheur de l'individu. 

Mais ce n'est pas autour de ce pôle 6cormnique que se structurent les 
repr6sentations de la droite enseignante. 

Ce n'est pas non plue autour d'un conservatiaae religieux: si certains 
jugent 1'Eglise trop politisee, trop ouverte sur les débats de societé, 
d'autres la d8110ment canoe 6tant trop traditionnelle, trop rituelle. 

Les enseignants du type II organisent plutôt leur discours autour d'un 
pessimisme accru depuis 81 -les gouvernements de gauche ont mené le pays B 
des catastrophes, dans tous les dariaines-, d'un certain irdividualiwie, 
d'aspirations B un retour B l'ordre et B la hi6rarchie et d'un pragmatisme, 
qu'ils opposent B l'utopie inconsidérée de leur rivale. 

J% effet, tandis que les professeurs "ayant le coeur B gauche" 
évoquent d'abord leurs idéaux, les valeurs et les principes auxquels ils 
sont sentimentalement attaches, avant de préciser la manière dont ils 
peuvent parfois et partiellement les réaliser soit dans le militantiane 
politique ou syndical, soit dans leur pratique quotidienne de la classe, 
les professeurs qui ont "le bon sens B droite" parlent en priorite de ce 
qui les touche le plus concrhtement et le plus quotidiennement. 

Ce sont d'abord les diff icultés qu' ils renamtmt dans l'exercice de 
leur pratique pédagogique et dans le fonctionnamnt de leur établissement 
qu' ils 6voquent, puis les d6règlements et les désordres d'autres damaines 
de la vie sociale et économique, dont ils sont eux& les viotimerr, ou 
mulement les observateurs. 

Ces dysfonctiomemnta, sont imputables B r a ~ e  politique de gauche qui, 
amorcée en 1968, se poursuit depuis 1981, menant le pays B la catastrophe. 

En effet, 1968 a introduit laxisïae, individualiwie, déaoràre, en 
mettant fin B lSautorit6, B la discipline, B la hidrarchie, au sens du 
devoir, au goût de 1 'effort, B la mrale, B l'amour de la patrie. 

Or, dtlmolir cet édifice, c'6tait du &me coup supprimer la performance 
et l'efficacit6 dans le dormi- de l'enseignement. 

Le niveau général baisse, tant parmi les élhves que parmi les 
enseignants: certains d'entre eux, sous qualifies et sous diplhés, 
pol it is6s , davantage préoccupés par des problèœs extra-prof ess ionnels que 
par leur conscience professionnelle, d6valorisent l'image de toute une 
profession, qui perd non seulement de son prestige, inais aussi de son 
autonanie, depuis les r6centes mesures de décentralisation. 

Dans cette déchéance, le secteur prive d~gheure un phare et ses 
enseignants un W b l e  de responsabilité, de canpétence et de sdrieux. 
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Ce qui est vrai de 1 'enseignanent 1 'est aussi de tous les danailies de 
la vie sociale et êcomnique. 

Le laxisme de la gauche a engendre des parasseux, dee parasites et des 
profiteurs d'une protection sociale inefficace et coûteuse, dont les 
principaux Wn6f iciairea ne sont mûne pas les français, en priorit6, mais 
tous ceux qui ont profite d'une politique laxiste d'imnigration. 

4rès en avoir incombe la responsabilite B la gauche au powoir, nos 
professeurs nous font part de leur souhait, et de leur volonté, de 
"restaurer ce qui fonctionnait si bien", de revenir B l'ordre et B la 
hierarchie, presentes come une solution simple, peu coûteuse, et 
certainement efficace puisqu'elle a su faire ses preuves dam d'autres 
temps* 

Il est important de souligner ici la place que tiennent les ref4rencee 
B la pratique péùagogique: dans 1 'ensemble, les professeurs parlent peu de 
leur activite professionnelle, attitude qui semble confirmer le grand 
"secret" dont a ' entourent les pratiques pédagogiques. 

Quand ils en parlent B gauche, c'est pour faire part de leurs efforts 
B concilier pratique pédagogique et choix idéologiques. 

Pour ces enquêt6s ayant le coeur B gauche, 1 'Ecole dont i 1s parlent 
demeure, malgr6 les changements, une école de l'élitisme, de la selection, 
voire de l'exclusion. 

Les classes h6térogènes, si elles sont louables en théorie, ne 
parviennent pas B réaliser 116galit6 des élèves devant l'instruction: d'une 
part, subsiste toujours l'existence de filibres, de "classes poubelles", 
et, d'autre part, le fait d'"enseigner un minimun B toua a femé les portes 
de lB61itisme B des enfants dont la famille ne pouvait canpenser les 
manques". 

Nos professeurs constatent bien une baisse du niveau: celle-ci n'est 
cependant pas une conséquence directe de la presence d'enfants de milieux 
d6favoris$s, qui aurait contraint B abaisser la barre des connaissances, 
mais plut& le reaultat d'une politique inconsider& qui, d6liWrémnt, 
aurait procéci4, sous un alibi démocratique, B des r6foms péàagogiques, 
sachant pertinemnent qu'elles viendraient pénaliser en premier lieu les 
enîants d'ouvriers, ceux-ci n'ayant pas la possibilite de trouver, dans 
leur environnement social et familial, un substitut ou un cunplbnt b cet 
enseignement minimalise. 

Aussi, la presence accrue d'enfants de milieux populaires n'est jaanais 
presentde, par les représentants du type 1, carme une source de degradation 
des conditions de l'exercice de leur dtier, ni c m  la cause prenibre 
d'une baisse g8nérale du niveau: elle constitue plutôt un 618ment nouveau, 
positif, auquel ils s'efforcent de faire face avec toute leur conscience, 
professionnel le et politique, leur connaissance des rnécanimes de 1 'échec 
scolaire, leur dynamisme, leur esprit d'ouverture, leur souplesse au 
changement, leur attention et leur exigence B 1'6gard de ces blbves 
particuliers, toutes ces qualitée de coeur et d'esprit qui font d'eux de 
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vrais homnes de gauche, dans un syst&ne scolaire encore largement aux mains 
de la bourgeoisie et du capitalisme. 

Mais s'ils parviennent B reinventer leur pratique pédagogique en 
accord avec les situations nouvelles d'enseignement et avec leurs options 
idéologiques, il leur est difficile de prdciser davantage ce que repfisente 
pour eux une Ecole réellament démocratique: tous pr8nent la suppression des 
etabl issenients prives, certains d6f endent 1 'enseignement individual is6, 
mais personne n'entrevoit les modalit6s d'une Ecole qui permettrait de 
"réaliser 1 'kgal ite de tous devant 1 ' instruction". 

Au contraire, dans leur réf6rence B la pratique professionnelle, les 
professeurs, que le bon sens oriente h droite, developpent plut& la vision 
d'une dcole qui a déjh largement entamé le processus de dhocratisation - 
c'est d'ailleurs bien 1B la cause de tous ses maux!: les ctysfonctiomments 
observés sont ceux d'une Ecole qui a répondu h un vent aveugle et sauvage 
d'6galitarisme et de socialime, qui a démoli le système scolaire darm son 
ensemble, et qui ne laisse plus guère de chances aux enfants du peuple, 
capables et courageux, mais victimes, ccmmne les autres, de la baisse 
gentSrale des niveaux, de 1 'absence de motivation et de la suppression des 
mécanismes de select ion. 

Quand ils 6voquent leur pratique pédagogique, c'est pour d6mncer les 
difficultés, voire lSimpossibilit6, de se livrer encore B un tel métier; 
c'est, de toute bvidence, les professeurs de ce deuxib type, qui 
souffrent le plus de cette "crise" du métier que nous avons d6jB longuement 
6voquée; c'est autour des d&sordres, des effets pervers, des agressions, 
physiques, verbales ou symboliques, que se structurent leur discours, que 
se construisent et se justifient leurs aspirationm B un retour B l'ordre, B 
la hierarchie, B 1 'autor it6. 

Pourtant, ce n'est pas cette vision pessimiste, empreinte de 
sinistrisme, d6veloppée B 1'6ga~l de l'institution scolaire et dtendue aux 
autres champs de la vie en socidte, qui fonde les choix idéologiques: elle 
en serait plutôt le reflet. 

L'analyse des itinéraires politiques mmrrtrera, en effet, que les 
professeurs ayant le bon sens B droite trouvent, dans leur pratique 
professionnelle, une conîirmation de leurs représentations d6jB formées, 
leur vision préalable du monde leur servant de grille de lecture de leurs 
expériences vdcues. 

L'importance accordée aux deux premiers types de notre typologie, qui- 
nous apparaissent carnie les plus structurants, ne doit cependant pss 
masquer l'existence de deux autres logiques de reprdaentations dont on n'a 
ni l'intention, ni l'ambition, ni surtout les. moyens, d'dvaluer le poids 
respectif dans la population professorale. 

Les representants du type III, perdus dans le vide et le flou 
idéologiques, et réauoant la politique B la formule "bonnet blanc-blanc 
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bonnet", r6cusent les concepts de droite et de g a w h  -ils sont neariiofns 
QOX B se situer B gauche, 30X B se placer entre le centre droit et 
l'extrême-droite et aeulement 10X B refuser de se positioruker selon ces 
criteres traditionnels-, se montrent plut& soucieux d'occuper le centre de 
l86ventail politique -a)X s'autopositionnent dam un centre (contre 3% 
seulement dans 1 ' 6chant il 1on)-, manifestent une relative inatabil ité dans 
leurs choix &lectoraux, et se d f  ient de l'engagement partisan: d'une part 
leur statut d'intellectuel suppose et renforce une certaine distance B 
l86gard de la politique politicienne; d'autre part, leurs déceptions, leurs 
désillusions, leur aversion pour toute la classe politique, leur 
scepticisme,rendent l'engagement politique bien difficile. 

Mais leur rejet, leur retrait, de la politique, et leur instabilité 
politique diffhrent des carrportements habituellement observ6s chez les 
"exclus", et qui résulteraient plutôt, quant B eux, "des i&f isances ou 
des ratages de l'instruction, de la préCarit6 du travail, de la perte 
d'identit6 provoq& par le chômage et la pawret6, de l'affaiblissement 
des insertions aociales et culturelles" (A. Percheron in W P D F ,  1990, 
p. 13). 

La méfiance de nos enseighants B l'dard du discours politique ne 
provient, en effet, ni de leur incaupétence, ni de leur incmpréhemion du 
langage politique, ni d'une réaction de peur B 1 '6gard de la division, de 
l'affrontement et du desordre, ni d'un sentiment d'inf6riorit8 -ils sont 
des "intellectuels", nous rappellent-ils, non sans quelque fierte. 

Aussi, l'abstentionnisme de nos professeurs se distingue-t-il de celui 
de la Boutique, par exemple, qui ressent cet "effet d'exclusion de la 
culture politique savante caract&ristique des milieux populaires", 
resultant de cette "incanp4tence technique lie% B leur faible niveau 
d'instruction" et de cette "incanpétence statutaire liée B une position 
infdrieure dans la structure sociale" (N. Mayer, 1986, pp. 207-2081; pour 
elle, la classe politique est instruite, sort des gMLndes écoles, m i e  les 
statistiques et lee ordinateurs: B ce savoir abstrait qu'ils ne possèdent 
pas, les mmerçants "opposent la connaissance concrbte de leur métier et 
de leur expérience quotidienne" (idem, p.212). 

Les professeurs ignorent un tel "canplexe d0inf6riorit6 B la fois 
social et culturel B l'6gard du morde politique" (ibidem, p.208): ils sont 
les plus dipl8més de tous les types -80% ont un niveau supérieur ou égal B 
Bac+3- et canptent la plus forte proportion d'agr6gés -30X contre 
respectivement 18% 12X, 7% et 14% dans les types 1, II, IV, et dans 
l'ensemble de l'tschantillon. 

Leur retrait de la politique ne résulte paa non plus de 1' indiif6rence 
dont decoule gMralement l'abstention: selon A. Lancelot, l'indiff6rence 
plus que lShostilit6 masque davantage les abstentionnistes alors que 
"l'antipolitisme irréductible n'explique sans doute qu'une faible partie de 
l'abstentionnisme" (A. Lancelot, 1968, pp.150-160); or c'est pourtant bien 
cette hostilit6, qui s'accanpagns toujours d'une certaine déception et d'un 
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scepticisme B l'égard de la démocratie élective, qui pousse nos professeurs 
à 1 ' abstent ion. 

D'ailleurs on ne retrouve pas chez nos interviewes ce manque d'interêt 
pour la politique habituellement caractéristique des abstentionnistes, ce 
"manque d'empressement dans la recherche de 1' information" qui fait qu'ils 
ne regardent pas la télévision, ne lisent pas dans les journaux les 
nowelles concernant la politique et "connaissent sans doute fort mal dans 
l'ensemble ce qui touche B l'organisation et au fonctionnement du systhe 
politique" (ibidem, p.164): ce ne sont pas 18 des comportements observes 
parmi nos professeurs, ou du moins avoués par eux. 

Il y aurait plutôt chez les professeurs de ce type "une redistribution 
profonde dans l'interêt pour la chose publique, valorisant les questions 
internationales, économiques, techniques, p@agogiques, mais d6valorisant , 
avec les aspects theâtral et passionnel de la vie politique, la compétition 
elle-même" (G. Dupeux in G. Vedel, 1962, p. 145), aspects qui n' intéressent 
pas les intellectuels qu'ils sont, tournés vers des questions et des débats 
plus essentiels. 

Ainsi, leur retrait de la politique s'apparenterait moins à "un 
ph6ncinène sélectif lié à la désinsertion sociale" qu'à "une donnée 
politique de fond liée au refus du système representatif et des partis": il 
n'est pas subi mais voulu, même s'il est aussi "un phénomène conjoncturel, 
variant selon le contexte particulier à chaque consultation électorale", 
pour reprendre les termes de J. Morin (J. Morin, 1990, p.398). 

Les professeurs de ce type semblent en effet très attentifs aux 
nouveautés de l'offre politique, même s'ils disent prendre beaucoup de 
recul par rapport. à la politique politicienne: ils se laisseraient bien 
séduire par les 6cologistes qui savent garder leurs distances par rapport à 
la droite et B la gauche; ils se sentent quelque sympathie pour un 
mement centriste, qui soit au coeur des débats et des contradictions, et 
qui sache demeurer autonome; ils se montrent même indulgents envers les 
partis extrémistes en qui ils reconnaissent, en toute loyauté, le mérite de 
ne pas seulement "gerer la crise" mais de reflechir encore B des principes 
d'organisation sociale, donc B des aspects qui soient encore réellement 
"politiques". 

F. Furet remarquait aussi que cette période d'"idéologie molle", que 
nous traversons aujourd'hui, se montre propice à la naissance des 
extr&nisrnes, avec toutefois plus de succes pour l'extrhisme de droite que- 
pour celui de gauche. 

'La nouvel l e  pol i t ique  dconorique du gouvernement Fabius f a i t  l a  démonstration d'un 
vague consensus de l a  c la s se  pol i t ique ,  qui l a i s s e  du coup un espace l i b r e  1 l 'oppos i t ion 
radicale  des  deux c ô t b  du spectre  des opinions: d gauche aux communistes, 1 dro i t e  au front 
national.  C'est un signe des  temps que c e t t e  occasion s o i t  mise d p r o f i t  par l e  second, e t  non 
par l e s  premiers, bien que l e s  deux p a r t i s  s e  so ient  donnd un mal comparable pour l a  s a i s i r .  
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Mrio l e  prrti conunirte eat eulud k Ir l o i s  d r u  u participrtion go~vernunentrlr de It81 et 
dana l e  ddclir kirtoriqoe ds se8 rdve8; l e  front ~ t i o a r l ,  au contrrir8, r j ~ r t i e n t  k 11 
aouvells Fruce dont i l  es t  Ir prtbologie. ' 

F. Furet in F. Furet, J. Jullirrd, P. Eo~rnvrllon, 1988, pp.B-B. 

Si "le dépérissement du P.C. , le surgissement du F.M. inversent, A 
proprement parler, le spectre idéologique" puisque "le pôle extrk 
susceptible d'aimanter les prises de position, de cristalliser les 
oppositions les plus dures, mais aussi d'organiser le ch- des débats, se 
situe d6sormais B droite" (A. Percheron in CEVIFOF, 1990, p. 11, Lee 
professeurs de ce type, canae d'aucun autre, ne se laisseront séduire par 
cet extrémisme de droite. 

Nos professeurs du type III se caractêrirreraient plutôt par ce 
"centrisme politique", qui consiste B "réunir les moderés des deux camps en 
une formation gowernementale unique, enjambant la division droite-gauche 
qui prevaut dans les Blections" ou B "tenter de constituer, au centre de 
1 'éventail politique, uns formation politique unique, récusant les concepts 
de gauche et de droite et affinnant une vocation majoritaire" (F. Furet, J. 
Julliard, P. Rosanvallon, 1988, p. 110). 

Ainsi, si les déçus de la gauche rejoignent inexorablement ce 
troisiPme type, ces derniers y sont néammins invités B se montrer moine 
hostiles envers la droite: leur scepticisme, ne rendant plu8 aussi légitime 
1 'attachement B une gauche devenue peu crédible, ne rendrait plus du 
coup aussi necessaire Le combat contre la droite; de même, les profet3seurs 
de ce type avouant une sympathie pour la droite m mênent plus, 
aujourd'hui, une lutte aussi farouche envers une gauche d6sormaia devenue 
très proche de la droite dans sa gestion des affaires, même s'ils ns se 
déclarent pas plus disposes qu'autrefois B la soutenir. 

Pour ce faire, le centrisme politique "ne repose nécemairement ni sur 
une formation politique particuliere, ni sur un système d'alliances, mis 
sur l'exigence, B propos de chaque problhe, du canaensus le plus large 
possible. l . . . 1 Ce centrismg.18 est une idée rdgulatrice qui exige que le 
centre appartienne A tous et ne soit la propri6té de pesvmnne, 1.. . 1  
[qu' il 1 soit un lieu vide, quelque chose carne une salle des pas perdus de 
la Wpublique" (idem, p. 11). 

Quant aux individus du dernier type, ils se retrouveraient plut8t dans 
le centriame philosophique, au fondment de ce qu'ils cosisidbrent canne 
l'"attitude démocratique", et bâti sur "l'id& qu'il est impoesible que, 
dans m e  situation controvers6e, l'un des c=amg>e ait entibrement tort, et 
1 'autre entibrement raison. Il repose sur 1' id& d'un pluraliane politique 
irréductible: les raisons des uns ne eont pas nécessairement les raisons 
des autres. Dans ces conditions, la tol6rance et le souci du dialogue ne 
eont pas seulement des mots d'ordre pratiques destines h êviter la violence 
des imperatifs un peu mous de l'idéologie "juste milieu", mais des 
conséquences rigouretmes de 1' impossibilité de parvenir dans le champ 
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politique à une vérité une. Ce relativisme philosophique peut se réclamer 
de Pascal, et de façon plus générale de tous les adversaires du dogmatisme" 
(J. Julliard in F. Furet, J. Julliard, P. Rosanvallon, 1988, p. 109). 

Appliqués à se forger eux-mihes leur propre jugement, ces professeurs 
se montent en adversaires du dogmatisme: c'est la peur de l'endoctrinement, 
de la négation de l'individu par les structures qui l'englobent, qui rend 
1 'engagement non pas impossible, mais extrêmement prudent: ils ne sont que 
31% à être syndiqués contre 60% dans le type 1 mais 41% dans le type II, 
alors que le taux de syndicalisation pour l'ensemble de 1'6chantillon 
atteint 5=. 

Une telle attitude n'est, en effet, pas totalement incompatible avec 
une adhésion ou un engagement dans le champ politique, corrme cela a pu 
s'observer chez certains de nos professeurs, cette méfiance à l'égard de 
l'endoctrinement dogmatique étant davantage une précaution B prendre dans 
tout engagement personnel, plutôt valorisé, que le signe d'un refus 
nihiliste; il s'agit d'un engagement volontaire et conscient, qui doit 
permettre de rester lucide, apte à apprécier, juger, choisir sans se 
laisser conditionner par les forces dominantes, idéologiques, culturelles, 
dogmatiques, socio-économiques et partisanes, susceptibles de l'accaparer. 

Enfin, notons, pour teminer ce tableau des sous-cultures 
enseignantes, l'existence de sous sensibilités. 

Ainsi en est-il de la sensibilité comnuniste. 
Elle n'apparaît pas cornne la limite du type 1, les professeurs 

comnunistes se caractérisant par autre chose que par le cmul de chacun des 
traits définissant leur "coeur à gauche". 

Elle se distingue par un rapport particulier à la "classe ouvrière". 
Les enseignants comnunistes sont, en effet, les seuls pour qui la 

classe ouvrière conserve une existence tangible: d'ailleurs, ne se 
déf inissent-ils pas eux-mêmes cornne des travai 1 leurs, certes .. . 
rntellectuels", mais come des ouvriers à part entihre ? 

Ils se sentent d'autant plus proches du monde ouvrier qu' ils en sont 
souvent issus (sur 6 adhérents ou militants P.C., 5 sont enfants d'ouvriers 
ou d'artisans). 

Pourtant, cette volonté de maintenir une proximité est menacée par 
l'incompréhension mutuelle, voire la méfiance, qu'engendrent les disparites 
des niveaux d'études et les divergences de statut -le fonctionnaire est 
protégé, l'ouvrier est sounis au bon vouloir de ses chefs et toujours 
menacé du chômage: l'éloignement des uns et des autres est inexorable. 

Les professeurs comnunistes se distinguent aussi par leur fidélité au 
parti, peut-être parce que c'est chez eux que se trouvent réunies toutes 
les dimensions, idéologique et sociale, de l'attachement partisan: nous 
verrons plus loin, dans l'analyse des itinéraires politiques, comnent le 
marxisme a fourni un contenu "intellectualis6" & une sensibilité de gauche 
et combien est importante la tradition familiale dans l'héritage - 
l'hérédité ?- de l'adhdsion au cornnunime. 
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De méme pouvons-nous déceler une eensibilit6 militante. 
Ses représentants se distinguent par leur croyance en la nêtxssit6 

d'uns action collective, toujours possible, au dela des divergences 
idéologiques, dans le cadre d'une structure, syndicale ou partisane, et 
ind6pedament de la ligne qui y est developpée. 

Certes, les bilans sont amers, les conigtats s6vbres, mais les 
militants ne se découragent pas pour autant, bien resolus B demeurer B la 
base et B oeuvrer B des problèmes concrets: devant l'effondrement des 
idees, ils savent bien que tout est B reconstruire. 

Certains, qui se sont momentanément retires du militantiane, restent 
en attente. 

Ils sont, des professeurs de tous les types, les plus optimihes, et 
nous tirent un peu de ce sinistrisme qui traverse 1'6chantillon tout 
entier . 

Nous savons, en effet, qu'au sein de 1 'blectorat conservateur, le 
pessimisme émane essentiellement des individus exerçant des professions 
intellectuelles (enseignants, travailleurs sociaux), les membres des 
professions éconuniquement favorisées n'adherant pas B cette vision 
dramatisele de la crise (J. Capdevielle, E. Dupoirier, G. Griinberg, E. 
Schweisguth, C. Y-1, 1981, p. 78);  mais le d a n e  vent de pessimisme n'a-t- 
il pas atteint, pour des raisons difierentes et B des degrés divers, le 
monde enseignant dans son enserable ? 

On peut penser que le refuge dans le militantisme w t  une manière, 
pour ces professeurs d'origine souvent owribre, de résoudre certaines 
contradictions nées de leur statut ambivalent: ne sont-ils pas devenus des 
petits-bourgeois, avec tout ce que cet adjectif renierme de déclassement 
honteux ? 

Souvemons-nous de cette enseignante qui noua confiait s'occ~r des 
enfants des autres pour rembourser une dette envers des parents qui 
s'6taient sacrifies pour lui permettre de poursuivre des 6tudes: le 
militantisme syndical ou politique pourrait r$por&-e B cette BiiPme logique. 

Mais quand ils sont depourvus de cette foi militante ou quand ils 
pensent que la classe owribre est en train de s'6teind1-e, W r b é e  au sein 
des classes moyennes et remplacée par le naonde des "d6favori&", des 
"parias", des "intouchables", des "exclus" et dee " laisaés pour caopte de 
la croissance", les professeurs du type 1 montrent une volmt6 encore plus 
farouche de se démwquer d'un monde ouvrier qui les a d6sormais rejoints, 
en réaf'fimant leur supériorite intellectuelle, ou mieux encore, leur 
"supériorite spirituelle", car il exiete des "-turea de diplânes". 

Puisqu'ils se sentent des "daninés", mêwe s'ils ne le disent pas, 
peut-être par pudeur -il y a plus nialhewemx qu'eux-, leur façm de 
résoudre les contradictions néea de l'ambivalence de leur statut m i s t e  B 
se réf6rer non pas B dea difierences de salaires ou de fortunes, mis B une 
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"distinction" au regard de la recherche personnelle, spirituelle, de la 
curiosité et de l'appétit intellectuels. 

Cette stratégie de "distinction" a, pour certains professeurs, 
fonctionné très tôt: on se souvient de ces enquêtés qui, encore élèves de 
collège ou de lycée, essayaient déjà de s'affirmer sur un plan scolaire, 
car ils avaient le sentiment de leur infériorité sociale face à des é18ves 
"trop bien habillés et qui avaient des sous". 

Quel autre enseignement peut-on tirer encore de l'analyse des 
entretiens ? 

Par delà ce clivage gauche/droite, correspondant à deux systémes 
d'attitudes qu'il est impossible de voir exister, simultanément voire même 
successivement, chez le même individu, par dela ces sous-cultures, et ces 
sensibilites, on peut relever la présence d'un tronc comnun caractérise par 
une certaine forme de centrisme social autour des thémes du libéralisme 
6conomique, de la protection sociale, d'une meilleure répartition de 
l'argent, du pouvoir et des libertés, thèmes partout, mais inégalement, 
présents. 

Il apparaît, par exemple, que la droite ne renie pas toutes les 
valeurs que la gauche s'attribue: comnent le pourrait-elle d'ailleurs ? 

Comnent ne pourrait-elle pas souhaiter, elle aussi, "la fin des butes de 
la faim dans le monde" ? 

Ce "coeur à gauche", en definitive, les représentants du type II ne 
l'ont-ils pas un peu tous ? 

Inversement, " ce "bon sens B droite", les professeurs se situant à 

gauche ne l'ont-ils pas aussi un peu tous ? 

Et cette revendication du "je", cet individualisme, cet égoisme, cet 
égotisme, si caractéristique des représentants du type IV, nos enquêtés ne 
l'expriment-ils pas un peu tous, B diverses doses ? 

Ainsi, si les enquêtés ayant le coeur & gauche développent surtout 
leur attachement aux acquis sociaux, on sent bien que leur condamnation du 
libéralisme économique n'est pas totale, même s'ils ne l'avouent pas 
ouvertement: si, par "principe" ' i 1s font confiance B 1 'Etat, par opposit ion 
8. l'entreprise privée, c'est encore par hunanisme, pour la protection 
sociale qu'il offre aux victimes de la crise; mais ils n'osent juger des 
coûts et des conséquences d'une économie planifiée, dont les pays de l'Est 
fournissent un exemple accablant, et ils sont bien tentés de reconnaître au 
libéralisme économique quelques vertus, ne serait-ce que celle de stimuler 
la sphhre publique. 

On peut peut-être soupçonner un phénomène d'occultation car, si le 
secteur privé peut 8. ce point jouer ce rôle d'hulation, c'est bien que nos 
enquêtes ayant le coeur B gauche le jugent plus performant, plus efficace, 
mais aussi plus responsabilisant, plus respectueux de l'individu: comne le 
souligne un professeur du type 1, le privé, ce n'est pas camne dans 

Page - 464 



1'Education Nationale "où on est un nunéro et c'est tout"; on retrouve ici, 
par ailleurs, l'attachement à l'individu, la revendication de l'ego. 

Les represenbts ayant le bon sens à droite évoquent le libéralisme 
économique, même si ce n'est pas autour de ce thème central que s'organise 
leur discours; mais ils se défendent aussi d'ignorer l'aspect social de 
toute politique, qu'ils souhaiteraient cependant plus sévkre et plus 
rigoureuse. 

Certes ils manifestent quelques réticences envers l'impôt sur les 
grosses fortunes -de quel droit peut-on prendre l'argent des riches, dont 
certains l'ont mérité parce qu'ils ont durement travaillé et épargné- mais 
ils en soulignent en même temps le caractère "symboliquement égalitaire", 
précisant qu'ils ne sont ni des "réactionnaires", ni des "défenseurs du 
grand capital", mais des "socialistes dans l'âme" favorables à une 
"meilleure justice sociale". 

S'ils s'expriment d'abord à propos d'eux-mêmes, s'ils se font les 
défenseurs des français, des petits posséùants et Bpargnants -et non des 
"grosw- conme des nouveaux pauvres, i 1s s 'autorisent, secondairement, à 

parler au nom des ouvriers: le système éducatif offre-t-il encore aux 
enfants des milieux populaires les mêmes chances qu'autrefois ? Le 
gouvernement socialiste a-t-il tenu les promesses qu'il avait engagées à 

l'égard des ouvriers ? Ces derniers n'ont-ils pas été trahis, abusés ? 

A ce "meilleur partage", qui doit cependant s'effectuer avec plus de 
fermeté, plus de réalisme, plus de discernement des urgences et des 
priorités, que ne le fait la gauche hisnaniste et généreuse, ils préfkrent 
souvent une générosité, une solidarité et une charité envers les "plus 
humbles", inscrites dans la morale chretienne, qui ne soient pas 
contraintes ni érigées en un système contrôlé par l'Etat, mais librement 
consenties . 

Nos enquêtés raisonnent tous autour de principes humanistes: les 
él&nts que 1 'on trouve dans un type se retrouvent dans les autres, mais 
nuancés, voire refoulés. 

Si la défense universelle des droits de l'homne et l'hunanisme 
af f ichés par les partisans de la gauche consacrent " la f ai 11 ite de la 
solution r&volutionnaire", en célébrant "l'individu comne centre du contrat 
social" (F. Furet in F. Furet, J. Julliard, P. Rosanvallon, 1988, p. 601, en 
instaurant "la revanche de la charité sur la justice" (J. Julliard in idem, 
p.98) et en pensant "qu'à défaut de nationalisation ou de planification, 
les valeurs de 1789 redonneront à la gauche une identité forte" (P. 
Rosanvallon in idem, p. 1411, on semble assister, comne dans l'ensemble de 
la population française, à cette "contamination des valeurs morales de la 
droite par celles de la gauche" (A. Percheron in CEVIFOF, p. 13): la société 
"serait actuellement plus anti-autoritaire, plus permissive, moins attachée 
aux valeurs traditionnelles; il est toutefois moins 6vident qu'elle soit 
devenue moins ethnocentrique" (G. Michelat in idem, p. 91). 
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Inversement, on obaerve une "contamination des valeurs gcomiaiques de 
la gauche par celles de la droite" (A. Percheron in idem, p. 131, puirque 
"la proportion de jugements positifs portés sur le libéraliwie, le profit 
et le capitalisme a aulpnente, alors que diminuait l'appréciation positive 
des syldicats et des nationalisations" CG. Michelat in idem, p. 911, 
contamination qui n'exclut pourtant pas de profondes oppositions sur 
certaines dimensions. 

Ce centrisme pourrait se r6suuer dans l'attachement B la devise 
"Liberte, Egalite, Fraternite". 

Pour le type 1, la fraternite serait un 81an nécessaire pour voler au 
secours des desherités; l'&alite -et non l'egalitariane-, serait un idhl 
B viser, qui doit nourrir la révolte contre les injustices et inciter B la 
revendication des plus faibles, éconaniqwm~nt, socialement, mais aussi 
politiquement; la liberté serait posee en termes de droits: le respect des 
libertes est aussi celui des droits des personnes B vivre déamment, B 
travailler, B s' instruire, B s 'exprimer, B penser et B decider. 

Les individus du type II veulent bien consentir B aider les plus 
d6favorises et B aller vers plus d'egalit6, B condition qu'ils ne soient 
violes ni dans leur volonte, ni dans leur liberte -pas de charit6 
contrainte-, ni dans leurs droits -pas de suppression du droit B la 
propri6té privee. 

Quant aux sceptiques du type III, ils ont gardé de leur passage B 
gauche un attachement aux principes de solidarite et d'6galit6, mais ils 
ont aussi appris canbien il est vain et pervers de vouloir modeler uns 
réalite pour la rendre conforme B un schéma théorique: dans cette 
perspective, il faut soutenir et respecter le droit et la liberté des 
peuples B s'autog6rer. 

m i n ,  les adversaires de tout dogmatime et d'"esprit partisan" -mikm 
si 1 'engagement partisan est, quant B lui, toujours possible- , défendent 
la liberté des individus &a penser par eux&, ind6-t de bute 
structure; 1'6galit6 serait une 6galit6 des personnes devant le droit B 
l'existence, B l'expression et B l'écoute et la iraternit6 deviendrait 
synonyme de tolerance et de respect de tous les hames, ind6perrlament de 
leur statut, de leurs croyancss et de leurs opinions. 

ûn le voit, s'il revet dea contenu diff6mnta selon les types et s'il 
privilegie l'un ou l'autre de ses temes, l'attachement B la devise 
rdpublicaine recueille un conseneus suffisant pour rerràre acceptable le 
conflit entre les subcultures politiques, en permettant B ceux qui 
s'identifient B une famille politique de tol6rer l'existence des autres. 

Si le socialiane suscite, de part et d'autre, des adhésions et dee~ 
résistances, les jugements n'ont cependant ni la m&m intemit6 ni surtout 
les k s  oiblee, de sorte que les oppositions fomiamntales subsistent 
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toujours: le type 1 reste profondément attaché aux valeurs et principes du 
socialisme (c'est d'ailleurs cet attachement qui fonde l'identité de 
gauche), tout en jugeant sévèrement l'application qu'en a fait le pouvoir ; 
le type II, quant B lui, demeure hostile aux grandes lignes de cette 
doctrine qu'il a toujours jug6e utopiste et irréaliste, même s'il s'accorde 
partiellement sur ses aspirations hiananistes, pour finalement s9accomoder 
de la politique conduite dernièrement par une gauche qui leur apparaît, en 
définitive, peu redoutable, peu inquiétante et peu dérangeante. 

Critiques du fond ou de la forme, de la théorie ou de la pratique, ne 
fusionnent pas dans une même condamnation du socialisme et ne suffisent pas 
B estomper les clivages. 

Il est toujours fructueux de rapprocher certaines observations des 
dernières données disponibles. 

Quel enseignement peut-on extraire de la comparaison entre les 
logiques des représentations, contenues dans nos entretiens, et certains 
constats de l'enquête du CEVIFûF, selon lesquels "il peut exister des 
façons différentes d'être B gauche, selon, notamnent , 1 ' importance des 
composantes économique ou éthique" (G. Michelat in CEVIPOF, 1990, p.98). 

Si l'on emprunte à l'enquête ses échelles d'attitudes (G. Michelat in 
CEVIPOF, 1990, pp.84-851, il apparaît, dans les entretiens du type 1, que 
les thèmes spontanément et prioritairement abordés se rapportent d'abord 
aux attitudes économico-sociales -attachement aux acquis sociaux (jugement 
positif sur le socialisme, attachement à la sécurité sociale, aux syndicats 
et au droit de grève), et anti-libéralisme économique (jugements négatifs 
sur les privatisations, positifs sur les nationalisations, attachement B 
l'irnp6t sur les grandes fortunes et au contrôle de 1'Etat sur les 
entreprises), même si l'économie de marche ne recueille pas que des 
jugements négatifs. 

Les professeurs ayant "le bon sens à droite", quant B eux, se 
distingueraient en premier lieu par leurs attitudes éthico-culturelles -un 
certain autoritarisme (croyance que dans la société il faut une hiérarchie 
et des chefs, que 1 'école doit surtout donner le sens de la discipline et 
de l'effort), un certain nationalisme (fierté d'être français), un 
ethnocentrisme latent-, et par leur libéralisme économique en ce qui 
concerne leurs attitudes économico-sociales. 

Ces observations peuvent surprendre quand on sait que "ceux qui ont 
poursuivi des études partagent le plus fréquemnent les idées éthiques de la 
gauche" et que ce sont precishent ces attitudes de la gauche éthico- 
culturelle que l'on trouve les plus répandues parmi les professions 
intermédiaires, les cadres supérieurs et professions libérales, les 
employés, et plus rarement chez les personnels de service et les ouvriers, 
ces derniers étant plutôt B gauche par leurs attitudes éconanico-sociales 
(idem, p. 89 B p. 95). 
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Mais les rdfdrences aux deux formes de libéraliane, culturel et 
éconanique, se retrouvent dans les deux types: si avoir le coeur B gauche 
c'wt d'abord se montrer dcory3mique~nent nn libéral, œla n'exclut paa la 
possibilit6 de se d6f inir aussi carme culturel lement libéral; inversement, 
si avoir le bon sens B droite c'est d 'abr,ni m présenter canne 
culturellement non libéral, cela n'empêche pas de manifester ausai un 
attachement au 1 ibéral isme éconanique. 

Néamoins, l'application syst&mtique de ces dchelles auprés de notre 
dchantillon aurait permis de hidrarchiser, pour chacun de nos types, ces 
deux dimensions du libéraliane. 

Mais nous voulions noter simplement ceci: l'analyse des thémea rmjeurs 
autour desquels s'organisent les entretiens laisse supposer que ce sont 
davantage les attitudes Rconmico-sociales qui structurent le type 1, et 
les valeurs éthico-culturelles le type II. 

Ces observations exigent bien sûr que 1 'on procede B des 
verificationa. 

Enfin, il ressort des entretiens un relatif et apparent consensus sur 
les jugements portes sur le groupe des pairs, sur le rapport B la 
hidrarchie, B l'administration, aux syndicats, que l'approche qualitative a 
néamoins l'avantage de pouvoir nuancer. 

Les collbgues sont sdvbrement jugés. 
A gauche, on leur reproche leur "paresse intellectuelle", leur côté 

"statique", "routinier", "passif", "imnobile", "dgoïste", "trop bourgeois", 
leur trop grand attachement B leurs "petits privilbges", leur "sdrieux" 
parce qu'il ne s'accanpagne pas d'"innovations", ainsi que le fait qu'ils 
vivent en milieu fermé, en vase clos, hi6rarchisds et divisés. 

L'affirmation, par les professeurs, d'une supérioritd intellectuelle 
leur sert non seulement B se distinguer des autres groupes sociaux, mais 
aussi B se dharquer de leurs collègues, au sein nrême de la profession. 

Ce sont surtout les mina qualifids et les moins dipl&& qui 
cherchent B se diffdrencier en invoquant d'autres échelles que celles des 
salaires ou des statuts au bas desquelles ils se situent: si le d r e  
d'années d'dtudes et l'anciennetd dans le métier sont legbrement 
infdrieurs, relativenient B d'autres collbgues, ne font-ils pss preuve 
d'autant, si ce n'est plus, de conscience proIesaionnelle ou d'appétit 
intellectuel ? 

Mais cette conscience professionnelle , ils la doivent "d'abord aux 
6lbve8, avant de la devoir B leurs supérieurs hiérarchiques". 

Les contrôles administratifs sont d'ailleurs jugés sans impact sur 
leur pratique professionnelle -ils ne travaillent pas pour leurs 
inspecteurs mais pour leura 616ves-, trop peu nanbreux -ils entravent ainsi 
le bon d6roulement de la carribre puisque l'avancement dans le mêtier 
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d6pend partiellement de cette note pédagogique d'inspection et d'une note 
administrative délivrée par le proviseur. 

Ils sont aussi inefficaces -ils ne peuvent mesurer, drns les 
conditions oh ils se pratiquent, les aptitudes pédagogiques des 
enseignants-, trop r6pressifs -les inspecteurs sanctionnent le travail sans 
conseiller-, et inaddquats -les inspecteurs jugent B travers une grille 
d'observation périmée, sans rapport avec les réalites pédagogiques, sur dea 
"tonnes de preparation" plutôt que sur "le travail effectivement &lie en 
classe" ou sur "les progres des 6leves". 

A droite, on décrit certains professeurs came peu cmpétents, peu 
qua1 if ies, trop peu diplûnés, "laxistes", "paresseux", "routiniers", 
"politis&s", d'autres caeae "malheureux" mais "couards", face B une 
minorite que l'on caract8rise d'"h~roiqueW. 

Là aussi, on deplore l'insuffisance des contrôles administratifs, mais 
pour des raisons diffdrentes: l'absence d'inspection, et de ses sanctions 
corollaires, fait de ceux qui se montrent inaptes B cette profession des 
"fonctionnaires B vie". 

Les synàicats ne sont pas mieux apprécies. 
A gauche, on les soupçonne de ccmpromission et de suivisme. 
ûn en d6nonce les dysfonctionnements, dans leur simple r61e 

d ' information des adhérents, la lourdeur, le bureaucratisme, les divisions 
internes, la corruption, leur coupure de la réalité, 1'inefficacitA de 
leurs actions sporadiques, l'absence de légitimité de leurs revendications, 
leur manque de crédibilit6. 

Si les militants leur reprochent la pawret6 de leurs debats, leur 
trop grand attacheaient B la d6fense du beefteack et B la gestion des 
carrieres -alors que le militantiane syndical devrait @namiser le 
militantisme politique-, les simples adhérents, quant B eux, estiment que 
les syldicats ne se limitent pas assez B ce r61e d'infonmtion et de 
d6f ense des interets corporatistes. 

Pourtant, quelle que soit la nature de ces jugements négatifs, les 
professeurs du type 1 vouent aux organisations symiicales un attachement 
"sentimental", plein de "sensiblerie" et d'"affectivit6" et voient dans 
l'adhésion au syndicat un "geste fetiche", "naturel", "minimun", 
"nt.cessaire", "symbolique", de "solidarit6" et d'appwtenance B u w  
profession, de respect des curiquêtes ouvrières: ils sont les plus symiiqids 
de tous les types avec un taux de syrdicalisation atteignant 6ûX contre 
respectivement 41X, 50X, 31% et 52% dans les types II, III, IV et dans 
1 'ensemble de l'échantillon; plus de la miti6 des syndiquée se retrowent 
au SNES, puis au SGEN et au SNI, niais ils rsjoijJnent aussi, certes àans dea 
proportions infimes, la CGT et la CFM' qui ne recrutent dans aucun des 
trois autres types. 

A droite, les ayrdicats sont surtout critiquée pour leur caractère 
trop politisé: oubliant la d6fense des int6rQts corporatistes, mettant 
davantage 1 'accetat sur les droits que sur les devoirs, ils eont en partie 
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responsables de la degradation du métier; c'est pour cette raison qu'on 
leur prefbre des syndicats "apolitiques" ccmm le SNIIZI: -ils sont plus de 
la moitie des 8yidiqués de ce type B s'y regrouper, aucun n'adhérant au 
SNES, SGEN ou SM-, ou minoritaires -le reste des syndiq&s se ventilant 
entre des syndicats cawe le SWC ou le SNPES, ou bien encore des 
associations diverses de defense cateorielle, bien que l'on juge les 
coordinat ions professionnel les trop "dangereuses " car " iriiorganisées" et 
"anarchiques". 

Le "esprit laicard" ne vaut encore que pour les erquêtés du type 1, 
qui, pour réaliser "l'égalitt5 de tous devant l'instruction", prônent 
1 'ab01 it ion des 6tabl isseinents prives d'enseignement, dont la présence est 
d'ailleurs jugée anachronique dans un pays gouverné par la gauchex ils 
exercent moins souvent que les representants des autres types en prive (15% 
contre respectivement 3ûX, 40%' 22% et 23 X dans les types II, III, IV et 
dans l'&hantillo*. 

Cet attachement B la laïcité a pu être h6rit6 des parents, mais il 
traduit surtout, chez ces professeurs du type 1, la possibilitd qui leur a 
6t6 offerte de réaliser une relative ascension sociale par le biais et le 
tremplin de 1'6cole publique et leur volont4 de donner cette même chance B 
tous, en exploitant et developpant ce canal de mobilite. 

Même quand i 1 se def init carnie "prof ondément laïc", le type II def end 
l'existence du prive pour l'exemple de performance et d'efficacite qu'il 
donne: les professeurs de ce type y sont employ6s un peu plus muvent que 
dans l'ensemble de l'échantillon. 

Mais la defense du prive est surtout développée dans le dernier type 
sans que les professeurs y travaillent plus que la moyenne de l'échantillon 
-ils y sont plus souvent employes que dans le type 1 (22% contre 15X>, mie 
moins fréquenment que dans les types II et III (reapectiwwnt et 40%): 
i 1s invoquent moins les performances de ce secteur d'enseigmamt que la 
liberte, laissée aux parents, du choix de l'-le pour leurs enfants, même 
si l'"idéal ddmxratique" n'est garantie qu'8 travers la pluralit6 des 
points de vue qu'offrent les enseignants du public, venant par ailleurs 
d'horizons sociaux et politiques divers; l'"esprit lai&", quant B lui, 
est rejet6 pour son intol4rance. 

On canprend que ce n'& plue sur ce thème de la laicite que les 
syndicats pourront encore eusciter des adh&ions, carnie l'histoire récente 
mus l'a d'ailleurs démontre. 
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b i 

: 11 RACINES ET TRAJECTOIRES PeRSONNELLES : 

Le premier sentirnent fort qui s' h p w e  concerne 1 'ampleur de la 
socialisation initiale. 

Cependant, contrairement B ce qui est cmmmhent admis, elle ne se 
manifeste pas nécessairement par une reproduction totale du modele 
familial. 

Non seulement nous somnes riches des enseignements des 6tudes de 
socialisation politique qui ont montre l'importance de l'activit6 du sujet 
socialise, qui élabore, interprhte, reformule, adapte et recoostruit sa 
propre vision du monde, de sorte que la transmission des choix idéologiques 
parentaux ne peut être que partielle. 

Mais l'analyse des entretiens mus fait aussi ddcoiwrir que 
l'influence familiale en matibre de socialisation politique ne se limite 
pas B une simple imitation des opinions et comportements politiquss des 
parents; une discordance de choix entre les parents et les enfants n'est 
pas nécessairement le signe d'une absence d ' influence fami 1 iale, mis peut- 
t3tre celui d'une incidence dgative: l'enfant se construirait alors une 
identité politique en réaction contre les attentes de son entourage, et la 
famille se poserait alors en contre-mod8le. 

Aussi la similitude constatée entre les options politiques d'un 
individu et celles de ses parents s'avbre-t-elle constituer un nawais 
indicateur de l'influence socialisatrice de la famille, &me si l'on 
s'accorde, trop souvent, pour dire que 1' impact familial est d'autant plus 
grand que la reproduction du modhle parental est mieux tusaur&. 

D'ailleurs, on sait que le contexte historique, les motivations de 
l'individu, qui contiennent toujours une part non négligeable d'affectif et 
de psychologique, et -pourquoi pas 3- le "hasard" des rencontres et des 
lectures, interviennent aussi dans le processus: il se peut que l'on 
observe effectivement une comrdance entre les orientations politiques des 
parents et des enfants sans que la famille ait joué dans le processus un 
r6 le préponddrant . 

Le poids de la socialisation initiale, bien avant l'entrée dans la 
profession, est partout incontestable. 

11 est particulièrement net pour les types les plus structurés (types 
1 et II). 

Mais m h e  les professeurs du type III, qui ont fait un ricochet 
droite-gauche-droite ou droite-gauche-centre, ont cherché un canprunis 
entre leur socialisation primaire et celle du milieu professionnel dans 
lequel ils sont plus ou mina, et plus ou moins bien, int&rb: e'ils 
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disent être plus B gauche que ne l'étaient leurs parents, ils se sentent 
aussi plus 8 gauche que leurs collbgues, quand ils travaillent en 
établ issement privé. 

Quant au type IV, si la famille est peu sowent evoquée -nos 
professeurs se réfbrent plutôt aux expériences, passées et présentes, qui 
les ont ainsi amenés B prerdre conscience de la nécessité de se construire 
e u x d s  leur propre jugement-, quelques eriquêtés évoquent néarmoins une 
famille affectivement ou politiquement déchirée, oi3 les différents 
partenaires s'affrontent sur un mode conflictuel et entre lesquels le coeur 
de nos interviewes balance: pourquoi devoir prendre le parti de l'un plutôt 
que de l'autre ? 

On ccwnprend mieux alors les précautions dont s'entoure leur exgagement 
politique, par ailleurs toujours prudent et critique. 

L'héritage familial est assuré aussi bien B gauche quo& droite, mais 
plus sowent B gauche qu'8 droite: la quasi totalité des professeurs ayant 
des parents B gauche se situent euxmânes aujourd'hui B gauche; qiiard ils 
sont issus d'un milieu de droite, nos interviewés se déclarent autant de 
droite que de gauche; mais les parents des premiers sont alors d'me droite 
plus affirmée, plus engagée, que les parents des seconds. 

On souligne ici toute l'importance du degré de politisation des 
parents, en ce qui concerne, du moins, la reproduction d'attitudes 
conservatrices: un rmdble de droite engagée aurait davantage de chances de 
se reproduire, la rupture droite-gauche ne s'opérant, dans notre 
échantillon, que lorsque les parents sont d'une droite plus modkrée. 

Enfin, quand il n'y a pas dShamog&néit6 dans la politisation des 
parents, nos enquêtés semblent néarmoins presque toujours préférer l'option 
de gauche: mais n'est-ce pas aussi parce qu'elle est le plus sowent portée 
par la mère ? 

La difficulté de reconstruction du souvenir, d'une part, et la 
dimension réduite de notre échantillon, d'autre part, ne nous ont toutefois 
guere permis dJ6tudier l'impact, sur les choix des enfants, des diverses 
formes que peut prendre, chez les parents, une préférence pour la gauche: 
une revolte sauvage produit-elle, sur la politisation des enfants, lea 
mêmes effets qu'une critique raisonnée, qu'un dialogw philosophiqw, ou 
qu ' une pratique mi 1 itante quotidienne ? 

Bien sQr, d'autres attributs du mi 1 ieu f ami1 ial interviennent peut- 
être, dont nous n'avons pu neutraliser les effets: rappelons que nos 
interviewes ayant abamionné un modele familial conservateur décrivent 
sowent leur milieu carnie surprotecteur ou autoritaire. 

Pourtant, selon A. Percheron, les "types d'organisation et de 
péùagogie familiales" inîlueraient peu dans la reproduction des degrés 
d'intégration religieuse et des préférences idéologiques qui, ainsi, 
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" I échapperaient 1 dans une large mesure B 1 ' exercice de modes d'éducation 
particuliers" , m h e  si les "parents qui pratiquent le plus constamnent de 
tous la politique du chacun pour soi et du retrait en nmtibre d'dducation 
sont en définitive ceux qui forment le plus souvent leurs enfants h leur 
image et, ce, dans tous les dariaines" (A. Percheron, 1985, p. 884). 

La famille influe selon des mécanismes différents. 

Quand ils sont issus d'un milieu de droite, ils se voient trammettre 
plutôt un ensemble de valeurs qui ont connu leur heure de gloire dans une 
situation historique donnée, et B travers le culte d'un perso&e quasi 
mythique. 

Lorsque les parents sont engagés B gauche pour les représentants du 
type 1 -ils sont 57% B venir d'une famille de gauche ou d'extrême-gamhe- 
ou B droite pour les enquêtés du type II -ils sont 7û% h provenir d'une 
famille de droite-, nos professeurs disent avoir hérite du modele parental, 
dès leur plus petite enfance, puisque certains d'entre eux l'ont "suc6 au 
biberon": transmission de valeurs, d'un rapport au politique *fiance, 
intérêt, engagement-, de sympathies ou d'antipathies h l'égud des partis 
ou personna1 ités politiques, d'un savoir, d ' idées, de représentations plus 
ou moins explicitement politiques. 

Toutes les expériences ultérieures au passage dans la famille -et 
parmi elles le vécu scolaire et professionnel- n'ant fait alors que 
renforcer, nous le verrons, cette imprégnation premibre, souvent diffuse, 
ou du moins ont-elles 6té vécues cmne telles. 

Chi peut peut-être avancer ici cette hypothèse selon laquelle 
l'adhesion au carmuniane, pour Btre durable, supposerait m e  certaine 
"tradition familiale". 

Il semble, en effet, que posséder au moins un ascendant carmuniate 
dans sa g6néalogie suffise B induire une propension B devenir soi* 
carmuniste, B embrasser la même cause, carnie si une telle adhésion 
préeentait un caractère "héréditaire" . 

Certes, bon nanbre de professeurs avouent avoir fait un détour par le 
carniunisme. 

Ainsi, les representants du type III, qui n'ont pas grandi dans un 
milieu politisé -c'est 18 le drame de toute leur jeunesse et adolescence- , 
se sont mis en quête d'une identité politique, et B la recherche d'élhnts 
pouvant s'incorporer dans leur culture politique encore balbutiante. 

Mais si, pour se forger une originalit4 en roatibre politique, ils se 
sont laissés seduire par le s c h h  marxiste par "intellectualisme", car il 
est me doctrine philosophique cohérente, rationnelle et explicative, par 
"idéalisme", car il repend aux aspirations des adolescents de refaire le 
monde, par "souci d' ind6pemianw" ou par "sens de la provocation", ou tout 
simplement par "de", car le P.C. connaPt alors une hégémonie que baaucoup 
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de partis lui envient, leur croyance toute newe s'altbrera n&mmim au 
fil du temps (rappelons que ce type est majoritairement cmpos6 d'individus 
d'âge mûr), devant l'effondrement des modeles qui avaient fordB leurs choix 
politiques. 

2 - 2 -  Polde de la socialisation scelairo. 

L'école, nous 1 'avons vu, exerce certainement une influence précoce et 
diffuse: arrivés au collège, confront& aux enîants d'autres milieux 
sociaux, victimes de la selection scolaire, certains enquêtés, issus de 
milieu ouvrier, y découvrent l'inégalité et l'injustice et y livrent leur 
premibre bataille. 

Mais, pour plusieurs de nos professeurs, les Btudes constitueraient un 
excellent substitut B l'argunentation philosophique ou politique, qui 
aurait fait défaut, durant leur jeune âge, et ccunplbbraient ainsi 
efficacement l'effet du milieu familial. 

On peut se poser la question de savoir si cette décowerte plus 
tardive exerce un impact canparable, en termes de contenus, d' intensité et 
de durabilité, B celui d'une impr6gnation prBcoce durant l'enfance. 

Nous avons déj& retenu l'hypothèse du caractbre "hBréditaireW de 
l'adhésion comnuniste: la famille apparaît ici carnie irremplaq.ible. 

Les étuies renforceraient le modble transmis par une famille 
politiquement orientée B gauche; elles se substitueraient au milieu 
familial quand les individus sont en rupture par rapport b ce dernier, mais 
sans parvenir B provoquer des effets identiques B ceux obaervBs dans le 
premier cas; enfin, elles seraient sans grarde incidence sur les étudiants 
qui ont adopte des options de droite en accord avec celles de leurs 
parents. 

Car, quand ils viennent d'un milieu de droite, la nostalgie d'un pessé 
révolu et la croyance en la nécessit6 d'une "restauration" des valeurs 
perdues ne trouvent confinnation que dans 1 'observation et 1 'analyse d'me 
situation présente jug& catastrophique, et non dans quelque théorie 
philosophique glanée dans le cursus scolaire ou universitaire. 

Mais quand ils viennent d'un milieu de gauche, c'est, en effet, 
davantage une sensibilité qu'un système de repr6sentations 6labor6 et 
explicite dont ils heritent, d'oh la volont6 de lui chercher un contenu 
"intellectualie6", tout trouvé d'ailleurs dans le8 dtudee, et plue 
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particulihrement dans les programes des cours d'histoire et de 
phi losophie. 

Les enquêtés du type 1 "en rupture", dom chez lesquels il y a 
discordance entre le s c h h  parental et celui qu'ils ont effectivement 
adopte, ont cherché B se déniarquer d'un milieu conservateur et coaiormiste, 
souvent autoritaire: les adolescents qu' ils etaient alors se sont opposes 
en tout point aux attentes familiales, y caiipris sur le plan politique, 
mâae si une opposition timide et modér6e a souvent suffi B marquer lem 
determinat ion. 

D'oti une politisation de nature differente: plutôt modéres dans 
l'ensemble, rarement militants, ils s'aff innent plus gauchistes, quard ils 
se positionnent B l'extrémit6 de la gauche, que commistes -ils ne le sont 
d'ailleurs jamais dans notre échantillon-: contrairemnt B leurs hanologues 
du même type issus d'une famille de gauche, davantage attires, B 
l'adolescence, par le carmunisme, ce sont ces mouvements gauchistes, qu'ils 
jugent plus individualistes, qui accueillent leur "revolte post- 
pubertaire". 

Ces professeurs en rupture par rapport B un milieu de droite ont fui 
le conservatisme politique, social et religieux, et souvent l'autoritarisne 
de leurs parents; ils disent s'être opposes parfois B eux sur certains 
points canne le racisme; il semble que ce soit la dimension 6thicm- 
culturelle de la gauche qui les ait attires en priorite: ils déclarent 
avoir trouve dans les partis de gauche un antiracime, une ouverture B 
l'autre, une tolerance, un respect de la difference et disent n'avoir 
retenu de mai 68 qu'une explosion d'individualisme, de liberté, de 
libéralisme, de plaisir -et non la mnifestation d'un vaste mowement 
ouvrier. 

Les 6tuàes leur ont alors fourni la connaissance des autrea dimensions 
de la gauche, de sorte qu'aujourd'hui, leur discours ne difibre pas 
significativement de ceux de leurs collègues du même type mais issus, quant 
B eux, d'une famille de gauche. 

Ces enquêtes en "rupture" ont aussi parfois besoin d'6tayer leur 
"r6volteW, m&œ quand elle est timide, d'arguaents solides, d'ordre 
philosophique ou historique, pour pouvoir affronter un entourage devenu 
host i le. 

D'oti la nécessit6, pour eux, d'une recherche d'un contenu 
"intellectualis6" B leur revolte spontanée, sur un mode encore plus actif 
que chez leurs hanologues du même type en quête d'un fordement théorique B 
une sensibilite héritee. 

ûn trouve peut-être ici une explication possible au fait, maintes fois 
observé, que c'est "chez ceux qui se situent B $auche et 8urt0ut b 
l'extrêm-gauche (ou chez les 6lecteure du Parti camruniste) que les 
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niveaux d' implication et de wmripetence, voire de vigilance, politiques sont 
les plus t)lev6s, et que le choix 6lectoral a le plus de chance8 d'9tre 
associe B 1 'expression d'opinions expl icitanent politiques" , alors que cea 
niveaux sont minimuna chez les 6lecteurs de droite et du centre (G. 
Michelat, M. Simon, 2, 1985, p.49). 

Les professeurs, aujourd'hui B gauche, ont 6t6 amenés B s'interesser 
trés t6t B la politique pour trouver un contenu "intellectualisé", B leur 
sensibilit6 Mrit6e ou B leur revolte: or, on cornPt l'importance de 
l'int$r&t pour la politique en genéral cumm "vecteur décisif d'affirmation 
et de renforcement des opinions de gauche, alors qu'il n'exerce qu'une 
influence plus restreinte sur l'intensite des opinions de droite" (J. 
Ranger in CEVIFOF, 1990, p. 150). 

Quant aux individus ayant "derap5" de leur milieu familial par le 
biais du militantisme chretien, ce sont d'abord des idées de partage et de 
charité qui mettent au contact des plus "pauvres", qui font agir sur leur 
misbre, avant de faire ref l6chir aux causes des inégal ites, surtout quani 
elles n'apparaissent plus tout B fait si "naturelles": les 6tudes 6tayent 
cette reflexion. 

Mais si les dtudes sont des substituts toujours possibles B une 
socialisation politique d6f ai llante, elles n'exercent pas d'effets 
magiques, puisque nos professeurs du type II sont, eux aussi, passes par 
ces mêmes cours sans y être sensibles: il semble iraportant que pr6existe 
une volonte des individus B y puiser leur substance. 

Elle damure un principe explicatif non négligeable. 

Mais, si le milieu professionnel exerce lui auasi une influence en 
matibre de socialisation politique, il faut cependant nuancer selon les 
types: le milieu enseignant semble conf'orter les opinions politiques des 
representants des types 1 et II et ne jouer un effet propre que sur la 
politisation des sceptiques du type III.  

C'est en effet sur les moins determinés des professeurs que le métier 
exerce une incidence propre, sur les déçus, les désabusés, les sceptiques 
et les indecis du type III ,  sensibles aux pressiona de la hi4rarchie et des 
collbgues, et pries par eux d'adopter une attitude qui soit plus conforme 
aux attributs de l'établissement et de la fonction. 

Dans leur quête d'une identit6, les mquêt6s de ce dernier type 
empruntent celle propoaee ou attendue par les diffbrents groupes auxquels 
ils appartiennent, et qui sont, par eux, diversement valorisbs: le milieu 
professionnel repr6sente l'un de ces rombreux groupes d'apgartenance, et 
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c'est en cette qualité qu'il influera sur leur politisation, avec un impact 
plus ou moins grand, plus ou moins recherché ou accepté en fonction des 
satisfactions qu'il procure ou est susceptible de procurer. 

Ainsi, par exemple, si le privé ne fait pas devenir de droite, du 
moins empêche-t-il d'exprimer une opinion de gauche; inversement, si le 
public ne contraint pas à manifester ouvertement une position de gauche, il 
n'autorise pas non plus à y afficher des convictions de droite. 

Came à l'armée, un syst?me de pressions diffuses s'exerce sur les 
individus et obtient d'eux qu' ils suivent la norme en vigueur: le résultat 
est garanti pour la majorité d'entre eux, peut-être d'autant mieux qu'ils 
sont volontaires et non "appelés", et contrecarré seulement par quelques 
esprits "rebelles". 

En revanche, pour les professeurs des types 1 et II, ayant hérité de 
leur milieu d'origine d'une orientation de droite ou de gauche, ou s'&tant 
construit par "réaction" B un entourage conservateur une identité de 
gauche, l'expérience professionnelle ne fait que renforcer cette 
sensibilité première: leurs opinions politiques ont tendance à se 
consolider et se raffermir encore avec l'exercice de la profession. 

D'abord, il n'y a guère d'incompatibilité objective entre l'activisme 
politique et l'exercice du métier. 

Le temps libre laissé aux enseignants et leur indépendance relative B 
l'égard de la hiérarchie leur permettent de comnencer, ou de poursuivre, 
une activité militante: comne le dit un enquêté B propos des I.P.E. S., "on 
était éleve-professeur, on touchait un traitement, ce qui était 
extraordinaire parce que ça permettait de faire de la politique!". 

L. Demailly faisait observer aussi que l'art et la politique, 
constituaient des activités sociales "partiellement "subventionnées" par 
l'enseignement" (L. Demailly, 1990, p.131): enseigner serait "vécu comne 
une occupation B quasi mi-temps, un job purement instrunental (parce qu'il 
faut gagner sa vie)"; ou bien "la juxtaposition des deux activités est 
pensée cormie un élément d'hygiène psychique personnelle", puisqu' "8 côté de 
la vraie passion, politique, vie pub1 ique locale, vie associative, écriture 
littéraire, pratique théâtrale, picturale, musicale, recherche, clubs de 
sport, l'enseignement devient l'expression supplémentaire, la mise au 
service de l'éducation, d'une professionnalité et d'une identité qui se 
constituent d'abord ailleurs, dans la deuxième activité professionnelle, 
militante ou amateur" (idem, p. 131). 

Mais dans cette analyse, il semble qu'il ne soit guère possible 
d'établir de lien temporel entre l'activité purement professionnelle et 
l'autre, politique, associative, sportive, etc., même si la manière 
d'occuper le temps libre et l'importance accordée aux activités parallèles 
ne sont pas indépendantes de la crise du milieu enseignant et de la 
nécessité de se trouver "un certain équilibre identitaire", "des sources 
effectives de renouvellement aussi bien des contenus d'enseignement que des 
capacités relationnelles" ( ibidem, p. 131). 
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Par ailleurs, le militantiene politique demeure encore cmpatible avec 
une activit6 professionnelle oh l'"on n'est pas inquiet4 pour ses idées", 
contrairement "aux tracts que l'on diffuse dans les entreprises [et quel on 
fait diffuaer des gens de l'extérieur, parce que les gens de 
1' interieur risqueraient de perdre leur boulot s' ils ne sont pas protégês 
par des mardats syndicaux, alors que dans l'éùucation nationale, jusquS8 un 
certain niveau, il n'y a pas de chasse aux sorcières!". 

Ensuite, le métier renforce encore une sensibilité de muChe quand il 
permet le rapprochement avec un univers parfois méconnu, voire inconnu, 
victime de ces injustices contre lesquelles nos enseignants se battaient 
jusqu'alors, dans l'abstrait. 

La connaissance théorique ou livresque qu' ils avaiemt de la "classe 
ouvrière" ne pouvait remplacer cette exp4rience de confrontation, de corps 
& corps, avec ces milieux populaires, parce que "lire Zola ou Van Der 
Meersch ce n'est pas la m$ne chose que quand on se retrowe soi- 
dedans". 

Même si "le contact a 6th rude", ils reconnaissent avoir travailld, et 
travailler encore, dans "des conditions qui n'ont pas att6nué [leurs] 
sentiments mais qui, au contraire, les ont renforcés" : quand on exerce en 
Z. E. P. sur Roubaix, on d h w r e  que "le refus de la segregation, de la 
violence, de l'injustice, la dignite, tout ça, c'est port6 B la puisaance 
dix! " . 

Mais la sensibilite de gauche ne se concrétise pas seulement au 
contact des 4lèves de milieu populaire, de leurs diff icultes et de leurs 
problèmes, mais aussi au contact de certains collègues: "B la cantine, il y 
a des discussions politiques et [on] bcoute". 

Nos professeurs d6cowrent qu'entrer dans l'enseiEfneiment, c'est ausai 
se mettre "au contact avec des gens qui avaient des prises de position 
claires [c'est-&-dire1 qui d8bouchaient sur des choees concrètes parce que 
ce sont des gens qui travaillaient, donc qui avaient un pied dans la 
réalite". 

Si ces collbgues, avec lesquels on discute et grâce auxquels on 
s' initie & la politique, sont eouvent des syndicalistes, nos enquQt4s 
n'6voquent presque jamais la pr4gnmce des discours syndicaux dans cette 
acculturation politiqm qu'ils reçoivent du milieu professionnel. 

Min, la discipline enseignée, si elle n'est pas non plus 
ind6perdantes on va le voir, d'un inter& pour la politique, joue également 
dans le sens d'une confortation des opinions en cette matière: les idées 
tendent en effet B "se rationaliser" grâce, par exemple, B 1 'enseignement 
de l'histoire ou des sciences hnamiquea qui permet de "mieux cunprendre 
pourquoi [on avait1 adhérd spontanément B un point de vue pluMt qus8 un 
autre, B ces idées d'ouverture, d'entente ou de relation B l'autre". 
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ûn s'aperçoit donc ici de l'extdb difficulté B r6porrlre ceins 

ambiguïté B notre question de depart: la profession recrute-t-elle des 
enseignants déjh acquis B la gauche ou invite-t-elle ses membres B 
rejoindre ce côte-la de l'&ventail politique ? 

Cunpte tenu du fait que 1 'option B gauche est relativement précoce et 
bien anterieure au choix du métier, puisqu'elle est soit héritée pendant 
l'enfance, soit adoptée au manent de l'adolescence, on serait bien tente de 
privildgier la première de nos hypothhses. 

D'ailleurs, l'analyse des motivations qui ont pausa& nos enquêt6a 
ayant le coeur B gauche B embrasser la carribre enseignante nsmtre qu'elles 
diffbrent de celles qui ont pr6sid6, chez leurs collbgues de droite, au 
choix de la profession. 

Certes, caune leurs homologues de droite, nos professeurs ayant le 
coeur B gauche évoquent parfois des choix ndgatifs pour expliquer leur 
entrée dans le professorat, mais certains 6léments leur confbrent une 
spécif icite, 

D'abord, le d6sir ou l'obligation de se sounettre aux voeux des 
parents, d'autant plus pressants qu' ils sont de milieu peu fortrine: entrer 
dans l'enseignement represente "pour un morde ouvrier ouvert et éclair6", 
"l'aboutisseaoent, non pas d'un reve mais d'un objectif", "une promotion 
sociale". 

Le métier du père est souvent vécu came "repouesoir", aurtout quand 
les parents mettent en garde ou menacent: "si tu ne travailles pas B 
l'école, c'est la fosse! ". 

Il faut souligner l'influence positive de l'engagement politique 
familial sur la motivation et l'aptitude de leurs enfante B poursuivre des 
6tudes. 

Carnie l'explique trbs bien un exquête, l'enBagfanent B gauche de ses 
parents leur a donné "une culture qua ils n'auraient pas eue" et a facil it6 
du même coup sa propre integration B la culture scolaire et B la culture 
daninante. 

Paradoxalement, la litterature qui depeint le monde ouvrier, la presse 
qui le defend, la poésie qui le sacralise et qui "du fait de la présence 
d'Aragon, et d'Aragon chanté par Ferrat, un peu plus tard, fait que la 
poésie est quelque chose de bien", familiarisent avec 1 'écriture, avec des 
grands auteurs tels V. Hugo, E. Zola ou Aragon, et avec la lecture: dans 
les milieux ouvriers politis&s, l'enfant s'y initie et s'y exerce sur &s 
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publications B caractbre politique, certes "orientees", que n'offrent 
cependant pas des milieux socialement identiques, mais non politises, 
incapables, de ce fait, de fournir l'invitation et l'incitation n6cessaires 
B cet apprentissage. 

De plus, des parents ouvriers, engagés dans le militantisme politique, 
entretiennent un réseau de relations sociales etendu: en qualit6 de 
militants, ils vivent des contacts plus quotidiens et plus familiers avec 
des instituteurs ou des professeurs qui adhèrent dans les mêmes 
organisations pol it iqiies ou syndicales. 

L'éloignement, l'incunprBhension, voire l'hostilité, qui peuvent 
parfois s ' installer entre les mondes ouvrier et enseignant s'effacent dans 
ces rapports privilégies et démystificateurs; aux yeux des militants 
ouvriers, les enseignants sont des hamies dignes de confiance, B qui 1 'on 
peut demander conseil, surtout en matibre d'orientation scolaire. 

üne bonne intégration B la culture littéraire, des conseils et des 
aides que l'on sollicite plus facilement du milieu enseignant, un rapport 
confiant, familier et d6sacralisé B l'institution scolaire, sont autant de 
conditions qui mènent les enfants des milieux ouvriers politises vers des 
atudes. 

Enfin, dans ces milieux populaires politisés B gauche, le 
d6veloppement d'un sentiment fier d'appartenir B la classe owribre, la foi 
dans le changement et la croyance dans la capacité des haunes & modifier le 
cours des 6v6nements et des "destins", s'accmpagnent d'une volonté des 
enfants, ind6pemnt des pressions qu'ils subissent de leur entourage, 
de poursuivre des Btudes, autant par "envie de s'en sortir", que "par 
orguei 1" et "par déf i " , comne pour "montrer B la face du monde de quoi [ ils 
étaient capables1 " . 

Passer le concours d'entrée B 1'Ecole Normale, c'est aussi, quand on a 
des parents "au bord de la misbre", un moyen de poursuivre des études qui 
soient "prises en charge canpl6tement". 

D'autres 6tudes n'auraient sana doute pas 6té possibles: nos 
professeurs avaient interioris6 l'incapacité de faire autre chose 
qu ' enseigner . 

Soit qu'il s'agissait d'une incapecite réelle, materielle ou 
intellectuelle: pour certains, "l'archéologie, pour laquelle [ils se 
passionnaient1 ne nourrissait pas son home"; devenir avocat supposait "des 
Btudes qui codtent plus cher"; pour d'autres "faire médecine, ça impliquait 
le sang et [ils n'avaient] pas les tripes pour (;a!", surtout quaad ils ont 
toujours eu "horreur des dissections de souris!" et ils n'avaient pas non 
plus "la moindre envie de se lever &a trois heures du mtin pour aller 
soigner les malades ou trifouiller dans la bouche des gens!"; pour d'autres 
encore, devenir ingénieur supposait qu'"il fallait aimer les maths" alors 
qu'en troisième ils avaient canplbtement "dbroche" dana cette discipline. 
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Soit qu'il s'agissait d'un simple sentiment de ne pas être autorise B 
exercer d'autres prof esaions, d'une interior isat ion de "certaines 
déterminations" qui font que, "sans en être conscient", on p d e  "par 
6liminationW, car "quand on est f ils d'ouvrier, il y a des choses exclues: 
faire méùecine, c'était exclu, parce que réservé B d'autres, faire du 
droit, pareil, c'était exclu de la culture ouvrière". 

Notons que ce sentiment d'inaptitude B exercer une autre activit6 
caracterise certains enseignants qui ont, par ailleurs, aussi contribué B 
la construction du type III, canne si la pr6terriue incapacit6 B embrasser 
une autre carribre que celle de l'enseignement découlait de ce même 
scepticisme qui fait qu' "8 force de douter de tout, on finit par douter de 
soi": ainsi ce professeur qui a choisi l'enseignement "par manque 
d' imagination", "par manque d 'assurance", parce qu' il a toujours eu "peur 
du monde" et qu'enseigner 6tait "une maniere de fuir le monde en restant 
dans le milieu assez feutré d'un établissement scolaire"; le choix de la 
discipline n'est pas non plus indépendant de cette attitude puisqu'il avait 
"toujours redouté de sécher au tableau devant une démonstration de 
mathématiques" et que l'histoire était une matibre d'autant plus 
"rassurante" que, pour l'enseigner, "il lui suffirait d'apprendre". 

Mais souvent, pour des enfants issus de milieu ouvrier, le seul métier 
qu'ils ont en exemple et en modèle, quand celui du père est v6cu com~e 
repoussoir, est le métier enseignant. 

Ses avantages paraissent non négligeables compare B ce que l'on 
connaît du métier ouvrier, même si, avec le recul et l'expérience, ils 
apparaissent bien minces: moindre pénibilit6 des tâches, plus grande 
"flexibilité dans le travail", grande "disponibilité en temps", marge 
cons id6rable d 'autonanie d'une prof ession non directement souniae au 
contr6le des "chefs" -il est intéressant de constater que ce dernier 
argunent est aussi fortement avancé par certains interviewés du type IV. 

Parfois, c'eat la nécessite de "faire bouillir la marmite", donc 
d'interrompre des Btudes longues qui auraient pu mner B une autre carrière 
que ce1 le de 1 'enseignement -cette raison concerne plusieurs eriquêtés 
appartenant aussi au type IV, carme si le souci de leur ind6perdance morale 
passait impérativement par le besoin d'assurer eux-mênes leur autmie 
financibre et matérielle. 

Cornne leurs collègues de droite, m s  enquêtes ayant le coeur B gauche 
declarent aussi des choix plus positifs, mais 18 encore on relhve quelques 
diff6rences significatives. 

La vocation, même s'ils la découvrent un peu M, est née parfois du 
souvenir d'un "modble enthousiaste" offert par quelques instituteurs ou 
professeurs de leur enfance, de la famination pour un métier au contact 
des jeunes, riche sur le plan relationnel ou passionnant quant B la 
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recherche pédagogique, bien différent de ce "travail sur des paperasses B 
longueur de journée cornne ça se passe dans les entreprises". 

Le goût pour les études facilite bien sûr la rkussite scolaire, même 
si, parfois, elles ne représentent qu'un "refuge dans la spéculation 
intellectuelle", un moyen de "fuir le bruit et le m e m e n t  familial", un 
"besoin d'être seul" et une façon de "se ressourcer". 

L'amour pour une discipline, un métier, que l'on a "envie, un jour, 
d'enseigner", ou bien encore l'attrait de certains domaines, c m  
l'histoire ou la philosophie, ne débouchant guhre sur d'autre choix 
souhaitable, ni même possible, que celui de l'enseignement: ainsi en est- 
il, par exemple, de la philosophie, pour laquelle, "pour des raisons 
internes", l'enseignement est une "nécessitk", parce que lui seul permet de 
s'exercer et de s'entraîner à ce questionnement perpétuel qui fait 
l'essence même de cette discipline. 

Notons qu'un intérêt précoce pour la politique n'est pas sans 
incidence sur le choix de la spécialité, même si les études dans cette 
discipline conduisent inexorablement au professorat. 

Il n'est pas rare, en effet, que 1 'on se spécialise dans une matière 
parce que l'on s'intéresse à "son passé", à "ses racines", h certaines 
époques ou év6nements directement "en rapport avec [sa1 sensibilité 
politique". 

C'est ainsi que l'on se souvient avoir choisi les sciences économiques 
parce que "Sciences éco, finalement, c 'était pol it ique, c '6tait économique, 
c'était juridique, c'était social!". 

A moins que l'on n'ait recherché une filière spécifique où les 
étudiants, déjh initiés, se montrent les plus susceptibles de partager les 
mêmes idéaux, tel cet enquête qui avoue avoir choisi 1'U.E.R. de maths pour 
l'occasion qu'il avait d'y trouver "l'esprit soixante-huitard", d'y 
retrouver "les vieux soixante-huitards, des gauchos principalement", et 
certainement pas pour "les maths comne telles": d'ailleurs, il ne croit pas 
qu'il referait des études de maths, s'il retournait aujourd'hui B 
l'université. 

Certes, il peut s'agir de dispositions personnelles, donc pas 
nécessairement idéologiques, qui se montrent plus permissives pour le choix 
de l'enseignement que pour n'importe quel autre métier. 

Mais vouloir se mettre au service des enfants, se sentir la vocation 
d'aller vers les autres, être sMuit par la relation ou la recherche 
pédagogiques, vouloir faire partager ses connaissances, ses passions, être 
attire par la liberté qu'autorise un tel métier, ne prédispose-t-il pas 
déjh à un certain type d'attitudes ? 

Mais les professeurs de droite n'ont-ils pas explique leur décision 
d'entrer dans l'enseignement par ces mêmes motivations positives ? 
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Si l'on doit se montrer prudent quant au sens des implications, il 
semble néanmoins que le choix du métier enseignant n'apparaisse pas 
totalement indépendant des orientations politiques des sujets. 

ûn a déjà relevé 1' incidence d'un intérêt pour la politique et d'une 
certaine sensibilité politique sur le choix de la discipline (sciences 
économiques, histoire, philosophie, lettres), qui aide à mieux comprendre 
pourquoi le type 1 se montre davantage littéraire et le type II davantage 
scientifique: le choix de la discipline renvoie à des phénanènes encore peu 
élucidés mais dont on sent qu'ils sont importants. 

On a, par ailleurs, déjà évoqué le temps libre et l'autonomie, laissés 
par une telle profession, et fréquemnt utilisés pour mener des activites 
politiques parallèles. 

Certes, il peut s'agir 1& d'une découverte a postériori, rrrais un 
interviewé n'affirme-t-il pas avoir choisi l'enseignement "parce que c'est 
un boulot qui laisse du temps, pour des gens qui militaient à l'époque" ? 

Si la difficulté de reconstruction du souvenir doit inviter à beaucoup 
de réserve, d'autres éléments, apparaissant dans les entretiens, tendent 
néanmoins à aller dans le même sens. 

L ' entrée dans 1 ' enseignement peut representer , pour quelques-uns, une 
échappatoire possible à la "logique de l'entreprise", à sa "loi de la 
jungle". 

Ainsi en était-il de cet enquêté résistant aux voeux de ses parents de 
lui faire faire les "classes prépas" pour devenir ingénieur, refus qu'il 
explique par le "rejet" qu'il avait alors "du cadre et de son rôle 
institutionnel" . 

Ainsi en 6tait-il encore de cet autre professeur choisissant 
l'enseignement parce que "cg6tait le contraire de la domination d'un 
patron" . 

Le choix de la fonction publique apparaît alors comne un refuge, pour 
des individus n'acceptant pas la sélection quasi darwinienne qui sévit dans 
le "système des boîtes privées", qui, instaurant "des cadres spécifiques 
d'homnes efficaces", sacrifie et exclut les plus faibles pour ne conserver 

que les plus performants au regard du critère de la rentabilité. 
D'ailleurs certains savent bien que , dans un tel système, ils se 

retrouveraient nécessairement "handicapés", écrasés, dominés, "hors 
compétition", parce qu'ils se sentent dépourvus des atouts qui aident B la 
réussite dans ce secteur. 

Ils se disent, en effet, dépouillés des compétences, des capacités, de 
l'efficacité, du niveau de performance, du courage, du goût de l'aventure 
et des risques, de l'esprit d'entreprise, et de cette "mentalité" qui 
consiste & écraser les autres pour s'assurer, sans scrupules, une brillante 
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carribre, bref, de toutes ces "qua1 ités" qu'exige le fonctionnement du 
privé. 

klgré cette résistance B la cunpétition et B la concurrence 
auxquelles se livrent les travailleurs du prive, les enseignants ne 
remettent jamais en question les concours de recrutement, qui pourtant 
produisent, eux aussi, la sélection et l'élimination des plus faibles: ils 
en soulignent, au contraire, l'aspect "d&mcratique", parce qu'ils ne 
sanctionnent que les seules compétences intellectuelles, indépenàament des 
atouts sociaux ou financiers. 

Enfin, si 1 'enseignement pennet B nos prof esaeurs, un rapprochement 
inattendu avec un monde ouvrier, dont ils n'avaient jusqu'alors qu'une 
connaissance abstraite et livresque, et, de ce fait, une concretisation de 
leur sensibilité de gauche, inversement, devenir enseignant, pour quelques- 
uns de nos enquêtés, vise précisément cette proximité avec les milieux 
populaires. 

Certains disent avoir choisi ce métier parce qu'il leur permettait de 
"se mettre au service des classes populaires", de rendre ainsi les 
sacrifices consentis par leurs parents en s'occupant des enfants de même 
condition et en tentant de les "tirer d'affaire", attitude qu'ils jugent 
parfaitement en accord avec une certaine conception de l'"intellectuel de 
gauche" travaillant B l'éveil de la "conscience de classe" et B Ir 
"promotion" des ouvriers. 

La profession est alors vécue, non pas carme un "gagne-pain" mais 
cornne un "engagement", ou une manibre de prolonger cet engagement pris sur 
un plan plus directenient politique. 

Car l'enseignement n'est pas carme n'importe quel autre métier: 
certains disent l'avoir choisi parce qu'il "véhiculait une g@rosité", 
parce que c'&ait "un Mtier engage et engageant", parce qu' " ils ne 
faisaient] pas partie de ces gens qui pensent que 1 'éducation devrait être 
réservé B quelques-uns seulement". 

Cette générosit6, qu'ils portaient en eux, était difficilemeait 
exprimable dans l'exercice d'une autre profession: ainsi, être avocat, par 
exemple, supposait, pour eux, qu'"Ii1s se3 retrouvent avec tous les fafs de 
la région", et qu'ils ne puissent pas agir conformément B leurs idéaux de 
justice, parce que "l'avocat ne choisit pas ses causes E...] parce que 
sinon, il ne croûte pas le mec! [ . . . 1  B moins qu' il ne se spécialise dans 
le droit du travail et ne défende que dans les conflits sociaux". 

Si l'enseignement semble représenter, pour certains, un moyen de 
réaliser leurs utopies, apportant ainsi la preuve qu' il pourrait bien y 
avoir quelque prédisposition, qua& on est B gauche, B choisir ce métier, 
il est etonnant, et paradoxal, que le choix preferentiel pour le prive ou 
le public s'explique, quant B lui, per des raisons plus "pratiques" 
qu ' " idhlog iques " . 
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Ch opte pour le privé conformément aux "opportunités du m~ment", mêne 
si c'est quelquefois "contraire B ses idées", et pour les avantages qu'il 
présente parfois, relativement au public. 

C'est souvent tout simplemenit la proximite du poste qui décide B 
opter pour l'enseignement privé: quand on n'avait pas "l'envie d'Btre 
mitre auxiliaire dans le public, B circuler n'importe ob", on a saisi "la 
place qui etait prbs de chez Isoil". 

Le recrutement plus "ouvert", plus facile, "par ouie dire" ou "par 
relation", et pas nécessairement "par concours" - qui favorise, certes, les 
mieux dotes en capital social, mais rassure et soulage ceux qui sont 
"psychologiquement un peu fragiles" et qui, de ce fait, ont "toujours 
refuse B passer des concours de recrutement dans le pub1 ic"- peuvent les 
faire pencher pour 1 'enseignement prive. 

Mais il est vrai que la nonne de l'ecole privée est aujourd'hui plus 
proche de celle de l'écale publique que de celle de l'entreprise privée, 
que ce soit en matibre de recrutement, de gestion des carrieres, ou de 
contrôle des tâches. 

Cependant, quard ils ont la sagesse B droite, les professeurs ont 
moins sowent choisi l'enseignawnt prive pour des considerations 
materielles: certains declarent, en effet, avoir opte pour le prive par 
"niysticisme", parce que "ce sont [leurs] racines", ou par "fidélite", pour 
assurer la continuite avec une scolarisation dejà effectub dans ce secteur 
de 1 ' enseignement . 
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Toutes ces observations invitent B beaucoup de réserve et aont autant 
de pistes pour des investigations ulterieures. 

Les professeurs ne sont pas B l'abri des transformations qui affectent 
le corps électoral dans son ensemble. 

Le clivage gauche-droite, trbs prégnant et structurant, conserve, pour 
euxaiames, un sens. 

Ils sont aussi devenus, camw tous les fr-is, "6conmiqwnent 
1 iwraux" tout en demeurant "socialment sociaux démocrates" (J. Jull iard, 
in F. Furet, J. Jull iard, P. Rosanval lon, 1988, p. 108). 

Mais s'ils sont d'accord avec l'opinian gendrale des français qui 
considére "l'ensemble du système de prestations publiques mis en place 
depuis un demi-siècle [. . . 1 canne intouchable" (F. Furet in idem, p. 31) et 
qui reste, dans l'ensemble, trbs attachée B la redistribution des revenus 
et B la protection sociale, il n'est pas 6vident qu'ils aient mune elle, 
unanimement "perdu le goût de la r&glementation bureaucratique et de la 
tutelle administrative sur les professions et l'activite &ormaique" (F. 
Furet, idem, p.43). 

Car, même quand ils sont de droite, quand ils expriment un attacheaient 
trés fort au libéralisme éconmiques denoncent la lourdeur de 
1 'administration, et voient dans le systbe d'enseignement prive5 un phare, 
ils ne remettent pas nécessairement en question l'existence de ce vaste 
service public dont ils d4pendent. 

Ils se differencient aussi de l'ensemble de8 français par leur qualit6 
d' intellectuel. 

Certes, c'est autour de ce statut particulier que se structure le type 
III: l'intellectuel ne doit-il pas, pour penser et analyser en toute 
objectivité, rester 6loigné des passions des hamies et de leurs luttes pour 
le pouvoir ? Et cette activite ne le conduit-elle pas, en retour, vers plus 
de detachement B l'egard de la chose publique ? 

Mais nos professeurs du type 1 ne disent-ils pas aussi avoir rejoint 
"par intellectualisme" une gauche oh r4fnait une "grsrrde efferveacenoe 
intellectuelle" ? N'avouent-ils pas parfois avoir choisi l'enseignement par 
gofit de la "spéculation intellectuelle", et, plus rarement, pour le rôle de 
l'"intellectuel de gauche" qu'on peut y jouer en direction du morde owrier 
? Et ne tentent-ils pas de résoudre l'ambivalence de leur situation en 
cherchant d'autres principes de hierarchisation dea individus et des 
groupes sociaux, devant lesquels ils affirment une mp5riorite 
"spirituelle" et se disent dotes d'un plus grand "appetit intellectuel" ? 

N'imputent-ils pas les difficultes qu'ils rencontrent dans l m  
militantisme B cette distance qui separe 1 'owrier de 1 ' "intellectuel" ? 

Et cet attachement B la liberte de penser, si cher au type IV, ne 
vient-il pas de cet idéal d' indépenlance morale auquel -ire tout 
"intellectuel" ? 
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Et mihm dans le type II, oCi ces références au statut particulier de 
1' intellectuel sont absentes, ses représentants ne dêclarent-ils pas 8tre 
arrives B la àroite moins "par tradition" que "par analyse", même si 
1'6tude de leurs trajectoires personnelles revblent de profondee racines 
familiales ? 

Il semble que ce soit aussi cette qualit6 d'"intellectuel" qui guide 
leur rapport au politique. 

Les professeurs se montrent sensibles et owerts aux nouveautes 
politiques, en même temps que très critiques envers les discours 
politiciens, toujours attentifs B leur aapect idéologique, m&ne quard pèse 
le poids incontestable des racines et de la tradition dans leur adhésion B 
un carop ou B un autre. 

C'est aussi leur "intellectualisme" qui les pr6vient contre toute 
derive vers des attitudes extrémistes. 

Certes, l'extrémisme de gauche ne eoulbve d6jB plus les enthousiasmes. 
Mais, s'ils ne derapent jamais vers l'extrême-droite, même quand 

l'adhhion B gauche devient difficile, s'entourant de plus en plus de 
d6sillusions, de scepticiane, ou de précautions, même qiiand les aspirations 
B un retour B l'ordre sont pressantes, n'est-ce pas parce que nos 
professeurs ne se laissent pas attirer par ces "slogans simplistes", qui ne 
peuvent séùuire que le "bon sens populaire", dont ils cherchent précisément 
B "se distinguer". 

Ainsi, nos enseignants ne se montrent pas très differents de 
l'ensemble des français, mais pas tout-8-fait identiques. 

La gauche enseignante est trbs certainenient traversée par les mêmes 
bouleversements qui defigurent aujourd'hui le paysage politique français 
mais conserve une spécif icite: le statut d' intellectuel, statut-refwe 
pour des individus que caracterise une grande ambivalence, leur dicte 
certains devoirs, certains interdits, certaines précautions, qui rendent 
l'engagement politique certes toujours possible, mis typique. 

Mais l'analyse des itinéraires politiques de m a  enquêtes invite B 
beaucoup de retenue en ce qui concerne l'inflmnce hamgt!néisante du milieu 
prof ess ionne 1. 

Il existe bien m e  norme du milieu: les repr6sentanta du type III le 
savent bien, qui jouent et jonglent avec elle, qui 1 'adoptent quard ils ont 
envie ou besoin de s'intégrer parmi les collbgues, ou qui la rejettent 
quami ils ont décide de "provoquer". 

Et si les autres professeurs n'en parlent presque jamais, il n'est pas 
certain qu'elle n'ait pas, pour eux, d'importance. 
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L'histoire est peut-être B ce point intégrée dans les représentations 
que nos interviewés ne parviennent pas B les exprimer ou qu' ils jugent peu 
nécessaire de le faire, tant elles leur paraissent évidentes. 

Le souvenir que c'est la Wpublique et la gauche qui se montrent 
plutôt favorables B la fonction publique, et la droite qui s'est avérée en 
être 1 'ennemi, est peut-être quelque part, encore profondément enfoui. 

Mais il semble bien que certaines règles soient réinterpr6t&s, 
saisies B travers un prisne, carnie en témoigne, par exemple, l'attitude b 
l'égard de ce fameux devoir de réserve. 

Si les professeurs du type 1 sentent bien qu' il est la norme, ils en 
font fi, l'effaçant devant leur mission d'éveil des consciences, mais se 
défendant toujours de "faire de l'endoctrinenient". 

Les représentants du type II le vivent carme iai imperatif inhérent B 
leur profession, d'autant plus nécessaire que leur inîluence s'exerce sur 
des enfants, si mipotent qu'il freine leur engagement politique, tel cet 
enseignant qui déclare "ne pas adhérer parce qu'on va penser que l'ensemble 
de [ses] cours est imbibé de [ses] choix politiques", même s' il reconnaît 
en riant que " E ses 1 cours étaient imbibés de [ses] choix politiques, 
qu'[il1 soit au R.P.R., ou qu'[il1 n'y soit pas!". 

Mais leur interprétation ne cache-t-elle pas, en réalité, leur 
réticence B l'égard de la politisation: ne sont-ils pas ceux qui estiment 
aussi les syndicats trop politisés, qui leur pr6fèrent des syndicats 
"apolitiques", et qui s'indignent encore de l'attitude de certains 
coll&gues, de gauche, enfreignant les lois de la neutralité ? 

Pour les enquêtés du type III, le devoir de réserve est moins un 
préalable B l'exercice de la fonction enseignante que l'aboutissement de 
l'effondrement de toutes leurs certitudes: devant l'absence d'Une Vérité, 
le devoir de réserve consisterait non pas B taire tout point de vue, mais 
au contraire B les présenter tous. 

C'est d'ailleurs ce que s'appliquent B faire nos professeurs du type 
IV, mais davantage petr respect de la liberté hrmaine, par refus de 
l'endoctrinsment que par impossibilité dS&nettre encore quelque conviction. 

Et le poids du milieu familial apparalt, quant B lui, indéniable dans 
la structuration des visions du monde et dans la construction de cette 
grille d'analyse B travers laquelle les professeurs rbinterprêtent leurs 
expériences, et leur expérience professionnelle en particulier. 

Si pour les irdividus en profonde déstructuration, le milieu 
professionnel se pose en d b l e  d'acculturation, il apparaît que dans lea 
f ami 1 les politiquement engagées, ou simplement or ientées , les options 
politiques seraient relativement précoces et stables, d4finiea davantage en 
t e m s  de proximité idéologique que partisane, sauf peut-être dans le cas 

d'une trammission de l'adhéeion carmuniste, dont on a souligné le 
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caractère "héréditaire"; toutes les expériences ulterieures au passage dans 
la famille viendraient renforcer cette sensibilite première. 

L'enquête vient compléter ainsi habilement les recherches intéressant 
le champ spécifique de la socialisation politique. 

D'une part, les travaux d'A. Percheron, sur la socialisation 
politique, analysent ce qui se passe chez les enfants, mais sans rien 
laisser présager de ce qu'il adviendra d'eux, une fois adultes, et sans 
avoir la possibilité de mesurer les effets de cette socialisation primaire 
sur les socialisations ultérieures, scolaire ou professionnelle. 

D'autre part, les études de G. Michelat et M. Simon relhvent une forte 
incidence de l'ascendance owrière sur l'orientation du vote, mis sans 
rien appréhender des mécanismes par lesquels s'opi3re la relation, sans rien 
connaître du phénomène dans le cas d'une ascendance non ouvrière, sans 
savoir si la différence observée, au niveau du vote, entre un cadre, fils 
d'ouvrier, et un cadre, fils de cadre, n'est pas, en fait, imputable à des 
inégalités de position au sein de la catégorie des cadres, à des inégalités 
de "profils" associes à une origine sociale spécifique (C. Thélot, 1982, 
pp. 214-218). 

Si ces auteurs confirment l'idée que la socialisation politique est 
un phénomène continu et s' ils observent des effets cumules de 1' insertion 
socio-professionnelle et de l'origine sociale, il leur est parfois 
difficile de trancher quant à lB61&nent le plus deteminant dans la 
formation des visions du monde. 

Enfin, rien ne permet de relever ce qui est le plus significatif dans 
cette influence de l'ascendance owrière sur les reprksentations des 
enfants: est-ce l'appartenance objective des parents ou leurs propres 
options idéologiques ? 

Or, l'analyse des trajectoires personnelles montre que c'est par 
rapport aux attitudes politiques des parents, en les imitant ou en les 
contrant, que se construisent les premières organisations symboliques; 
l'appartenance objective du milieu d'origine jouerait dans le sens d'un 
cumul, n'exerçant un effet propre d'acculturation que chez les enfants 
dépourvus de modhle idéologique explicite. 

Dans cette perspective, le métier recruterait des sujets acquis B la 
gauche plutôt qu'il ne les formerait à cette option spécifique. 

Certaines motivations des professeurs ayant préside au choix de leur 
métier vont, nous l'avons souligné, parfaitement dans ce sens. 

La question de la "tradition" du milieu enseignant n'est pas pour 
autant tranchée, car il apparaît difficile de decider du sens des 
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implications: devient-on enseignant parce que l'on est B gauche, ou 
devient-on de gauche parce que l'on est enseignant 3 

L'analyse des entretien8 permet d'observer les deux phtcnanènea et 
r6pondre par l'affirmative aux deux interrogations ainsi posees. 

La "tradition" se renowèlerait grâce B l'arrivée, dans la profession, 
de jeunes recrues d6jB acquises B la gauche, pour qui le métier réalise les 
engagements politiques et moraux en rÙêros temps qu' il les renforce; mais, 
parallblement, elle apparait, pour les moins politiquement d6terminés, 
cormie un attribut inherent au milieu, qu'ils ne remettent plus en cause et 
auquel ils se sentent plus ou moins libres, plus ou mins desireun, et plus 
ou moins heureux, de se sounettre, contribuant ainsi B l'hanogén6isation du 
"mi 1 ieu" . 

C'est dire que le succbs du maintien de la "tradition politique" 
professorale apparart autant lie B l'organisation de la profession qu'8 
1'6volution des grandes tendances politiques dans l'ensemble de la 
population, el les-mêmes extrêmement d6pendantes du contexte historique, 
économique, social et politique. 

Car, quelle serait l'autorit6 d'une tradition s'il n'y avait plus 
personne pour l'alimenter et la renouveler ? 

Mais la question des causalit6s demeurera aussi longtemps que l'on 
sera dépourvu des moyens de mesurer, au sein de la population enseignante, 
le poids respectif de ces deux processus. 

Beaucoup d'autres questions naissent de l'observation et de l'analyse 
des ph6nomènes B l'etude, car "pmc6dures empiriques et interrogations 
théoriques se d6terminent mutuel lement" CG. Michelat , M. Simon, 1977, p. 2). 

Les histoires de vie sont riches d'informations: elles penaettaait 
d'extraire problèmes et hypothèses qu' "uns méthodologie réel lement 
scientifique se chargera de vdrifier" (F. Ferrarotti, 1983, p.83); en ce 
sens, elles reprdsentent un "instrunent tr&s g6nérique qui ne peut être 
ut i 1 is6 scient if iquement que dans des phases pré1 iminaires de 1 'enquête 
sociologique" (idem, p.87). 

Ainsi powons-nous legitimement nous damder si les dif ferences de 
statut, d ' 6tabl issement d ' exercice, ou de f o m t  ion suivie, demeurent des 
critares d'analyse pertinents dans la formation des attitudes politiques, 
et si oui, quel interet ils conservent dans la cairpr6hension du ph6nunène B 
1 '6tude. 

Un bas statut dans la profession inclinerait-il vers la gauche, et 
inversement, un statut 61ev6 ferait-il pencher vers La droite ? 

Certes le type 1 cmpte deux fois moins de certifi6s que le type II 
mais on y d6nombre auasi plus d'agrdg6s (18% contre lZ), dont la 
proportion n'atteint toutefois pas celle du type III (30%). 
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La réponse n'est donc pas si simple; elle l'est d'autant moins qu'au 
statut sont liees certaines autres variables, comne le diplôme, le revenu, 
l'établissement d'exercice, les caractéristiques du public scolaire. 

Le type II est en effet aussi plus diplônw! que le type 1 (12% ont un 
niveau Bac+2, 47% un niveau Bac+3 contre respectivement 24% et 30% dans le 
type 1, mais les deux types comptent sensiblement la même proportion de 
professeurs fortement diplômés (30% ont un niveau supérieur ou égal B 
Bac+4 1. 

Le type II travaille aussi deux fois plus souvent en privé que le type 
1 et quand il est employé du public, il ne se retrouve presque jamais en 
L.P (6% contre 27% du type 11, mais partagé presqu'également entre le 
collège et le lycee. 

Il n'est pas prouve que le statut ne dépende pas aussi de l'origine 
sociale. 

Dans le tri croisé du statut par l'origine, il apparaît que les 
certifiés et agrégés, de notre échantillon, viennent proportionnellement 
d'un milieu de cadres moyens ou supérieurs, les professeurs MA ou simples 
titulaires provenant quant à eux de farnillles populaires; les fils 
d'ouvriers seraient plus souvent agrégés que les fils d'origine populaire 
non ouvrière mais la faible taille de notre échantillon nous invite, encore 
une fois, 8. une extrême prudence. 

Mais que signifie pour un enfant d'owrier la perspective d'entrer 
dans l'enseignement pour reussir une promotion sociale: est-ce seulement 
devenir MA ou au contraire gravir jusqu'en haut l'échelle des statuts ? 

Et pourquoi la position statutaire ne serait-elle pas aussi liée à 

l'orientation politique des professeurs qui agirait ainsi sur les modalités 
même du déroulement de leurs carrihres: si pour certains, être professeur 
c'est s'engager dans un métier "engageant", cet objectif est-il aussi bien 
réaliser quand on est enseignant en classes préparatoires de lycée ou quand 
on reste en LP ? 

Si l'on observe une tendance globale des professeurs à rechercher et à 

émigrer vers les lycées bourgeois, il n'est pas sûr que des 
differenciations internes quant l'usage de cette stratégie ne soient pas 
observables en fonction de certaines caractéristiques des individus. 

Pourtant il ne semble pas que les professeurs de LP soient heureux d'y 
être ni d'y rester -certains ne déclarent-ils pas se sentir sur une "voie 
de garage", d'autres n'envient-ils pas leurs coll&gues de collhges, ou 
mieux de lycées, pour leur métier, plus "stimulant intellectuellement" ?-, 

même s'ils reconnaissent parfois, mais rarement, avoir de "bons gosses". 
La question de la position indiciaire et statutaire dans la 

socialisation politique des professeurs reste entikre. 
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D'autres recherches s' imposent donc, qui se proposent de verif ier, sur 
un groupe plus important, toutes ces observations qui n'ont que valeur 
d 'hypotMses. 

Peut-être pourrions-nous mettre en place d'autres dispositifs, plus 
vastes, come, ptir exemple, le recueil d'entretiens parents/ enfants, afin 
d'eliminer les biais irduits par l'effort de reconstruction exige des 
enquêth et par 1' interpretation qu' ils donnent déjà de leur vécu, afin de 
mieux contrôler les dires et de mieux en canprendre les nuances: ce que 
nous croyons entendre des interviewés -car le chercheur se livre lui aussi 
B une interprétation des discours recueillis-, peut-Qtre utilement nuanct! 
par ce que leurs parents nous confient au cours de l'enquête. 

Peut-être aussi pourrions-mus utiliser d'autres moyens, came, par 
exemple, travailler en équipe avec d'autres chercheurs, dans une 
perspective d'interdisciplinarité: les entretiens r6vhlent une coniposante 
purement personnelle que le sociologue ne peut entierennent expliquer et 
pour laquelle il doit passer le relais B des psychologues ou des 
psychanalystes. 

Il serait aussi interessant d'eterrdre la problématique B d'autres 
groupes professionnels et de mener sur ceux-ci des enquêtes du même type. 

Certains, dont on sait statistiquement qu'ils se positionnent B 
gauche, ne mettent sans doute pas, sous le même vocable, les mêmes 
significations: 1 ' organisation de 1 'univers subjectif des dockers est 
certainement trèa differente de celle de nos professeurs. 

De &me les professeurs de droite ne pensent pas, et ne se conduisent 
sûrement pas, de la même nianibre que les gens du marketing. 

L'investigation sur le champ de la socialisation politique, on s'en 
rerd m'apte, est inépuisable et canbien paeaionnante! 
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